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PRÉFACE 


CETTE  NOUVELLE  EDITION. 


Ce  livre  a  Irouvé  près  des  amis  des  études  cel- 
tiques le  même  accueil  bienveillant  que  les  pré- 
cédents ouvrages  de  l'auteur  ;  plus  d'étoges 
que  de  critiques  lui  ont  été  adressés;  si  les  uns, 
venant  de  personnes  qui  m'ont  loué  sans  me  con- 
naître, 

Caressent  de  mon  oxur  l'orgueilleuse  faiblesse  ; 

le»  autres,  inspirées  parleseulamourde  la  science, 
loin  d'avoir  besoin  que  je  les  pardonne,  ont  droit 
au  coulraire  k  mes  remerciments.  Je  ne  sépare 
flnncpas,  dans  ma  reconnaissance,  ceux  dont  j'ai 
Ml  l'approbation  entière  de  ceux  qui  ne  m^ont 
approuvé  qu'avec  une  réserve  bien  naturelle;  et, 
en  leur  offrant  à  tous  indistinctemeut  l'expression 
publique  de  mes  sentiments,  je  serais  ingrat  de  ne 
point  avouer  que  je  suis  peut-être  moins  redevable 
aux  encouragements  des  premiers,  qu'à  l'aiguillon 
vif  des  seconds. 

Le  choix  des  textes  réunis  dans  ce  volume ,  la 
méthode  orthographique  qu'on  leur  a  appliquée , 
leur  interprétation,  les  commentaires  dont  ils 
M>nl  l'objet;  tout,  jusqu'à  la  question  de  savoir 
prMilal>lement  si  un  autre  qu'un  Gallois  avait 
qualité  pour  entreprendre  un  pareil  ouvrage ,  a 


1 


2 

été  débattu  par  la  critiqué.  Hësiode  et  Pindare , 
traduits  pour  la  première  fois  y  n'auraiéM  pas  été 
plus  curieusement  èia'min&  (jpe  les  poèmes  des 
bardes  bretons  et  le  travail  de  leur  éditeur. 

Pour  ce  qnt  est  de*  la  question  de  compétence 
soulevée  par  une  Revue  française,  voici  la  ré- 
ponse trop  aimable  d^uiie  Revue  anglaise  impor* 

tamte  :  * 

M  L'éditeuf  n^est  point  dti  tout  un  gttMe-in^ 
compétent.  Il  est  d^à  favorablement  connb  dans 
cèpayft  par  la  publicatioil  des  Chants  bretons.  11 
entreprend  attj^nird'hui  des  études  sur  tin  terrain 
qui  y  pour  être  moins  immédiatement  le  sien ,  est 
cependant  celui  d'un  peuple  frère;  et,  quoique 
versé  peut-être  moins  profondément  dans  la 
sdence  de  nos  Bretons  insulaires  cju^un  petit 
nonibre  d'hommes  spéciaux,...  il  est  au  moins 
atÉssi  bien  qualifié  que  la  généralité  même  des 
littérateurs  gisUois  pour  formuler  une  opinion  sur 
nos  plus  anciens  poèmeS  bretons ,  et  beaucoup 
mieux  doiké  qu'eux. pour  cette  œuvre  générale 
qui  rend  le  critique  capable  d'agir  en  même 
temps  comme  interprète.  »  ^ 

De  son  côté ,  M.  Adolphe  Pictet  a  bien  voulu 
croire  que  l'auteur  a  eu  raison  «  de  ne  pas  re- 
culer devant  ce  problème  redoutable,  pour  la 
solution  duquel  il  était ,  à  vrai  dire ,  mieux  pré- 
paré que  tout  autre.  »  ' 

Mais  pourquoi  rappeler  une  question  aban- 

•  The  Qwàerly-Rgview ,  vol.  xci,  n«  CLXXxn,  p.  277.—  1852. 
«  Bibliomque  universelle  de  Genive ,  t.  xxxiv  de  la  4*  sé- 
tîc,  û*93,p.  12.  —  1863. 


donnée  d'aillears  sponLanément ,  dans  une  iiou- 
vdle  rêdaclinn  de  son  article,  '  par  celui-là 
otâme  qui  l'avait  posée?  —  Les  autres  sont  plus 
sérieuses. 

£o  jeUiU  les  yeux  sur  la  table  des  matières 
contenues  dans  ce  volume ,  on  s'est  demandé  le 
motif  d'un  clioix  aussi  restreint  parmi  tant  de 
pièces  de  divers  genres  de  V  Arcfie'ologie  galloise. 
AsBurément»  U  ne  serait  pas  difTicile  au  nouvel 
éditeur  de  donner  de  bonnes  raisons  de  son 
triage  ;  on  tes  lira  dans  Tavaut  propos  ;  ici  encore 
il  aime  mieux  laisser  au  bienveillant  critique  an- 
glais te  soin  de  sa  défense  :  / 

■  Il  a  sagement  agi,  dit  la  Quatcrlj-'Review , 
eo  limitant  le  champ  de  ses  présentes  opérations, 
e(ca  se  bornant  aux  pièces  des  bardes  du  Vl'siè- 
de  dont  l'authenticité   ne    peut  être  contestée 

plus  longtemps Dans  notre  opinion,  ajoute 

l'auteur,  s'il  s'est  trompé,  cWt  plutùl  par  cir- 
ooospeclion  que  par  crédulité.  » 

CcUe  criliiiue,  je  l'avoue  ,  m'a  plus  flatté  qu'un 
compliment ,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  élai^ir  le 
cercle  que  je  m'étais  tracé  pour  y  introduire  des 
pièces  d'une  antiquité  contestable. 

Une  controverse  bien  autrement  grave  s'est 
devée  au  sujet  de  l'orthographe  qui  convient 
aux  texlBftdt-»  bardes  du  VI'  siècle,  qui,  on  le  sait, 
ne  uuus  août  puîut  parvenus  sous  leurs  formes 
idiomatiques  et  orthographiques  primitives,  assez 


•  CL  lu  Ettait  de  moraie  et  de  crUû/ue  de  l|.  flouaa,  p.  439, 
-  1060  —  el  la  Revue  det  Deux-Mondtt.  t.  V,  p.  i%.  —  iggi. 


diflfërentes  de  celles  qu'on  leur  a  [imposées  au 
moyen*âge  dans  le  pays  de  Galles. 

Tout  en  observant  que  «  c^est  là  évidemment 
une  question  purement  galloise,  et  dont  nul  étran- 
ger ne  saurait  se  faire  juge ,  »  Téminent  philologue 
genevois  Ta  tranchée.  N'était-ce  pas  aller  un  peu 
vite  en  besogne?  A  d^autres  philologues  non  moins 
compétents  la  question  n'a  point  paru  aussi  facile 
à  résoudre.  J^en  ai  trouvé  de  fort  hésitants  ;  à  plus 
forte  raison  ai-je  hésité  moi-même. 

Il  n'y  avait  que  trois  partis^  à  prendre  ; 

Ou  extraire  de  l'ouvrage  imprimé  de  Myvyr  les 
textes  rajeunis  des  Bardes,  et  se  borner  à  en 
donner  une  nouvelle  édition  expurgée  des  fautes 
grossières  dont  elle  fourmille,  —  travail  de  copiste 
que  le  premier  venu  pouvait  entreprendre  ;  — 

Ou  choisir  le  manuscrit  le  plus  ancien  du 
moyen-âge  de  chacun  des  grands  poètes  du  VF 
siècle ,  et  le  reproduire  fidèlement ,  en  Féclairant 
à  l'aide  de  variantes  fournies  par  d'autres  ma- 
nuscrits. Telle  avait  été  naturellement  ma  pre- 
mière idécf ,  et  j'avais  copié  dans  ce  but  les  poèmes 
contenus  dans  ce  volume.  Si  j^y  ai  renoncé ,  c'est 
qu'à  la  réflexion  il  m'a  paru  que  des  copies  pos- 
térieures de  sept ,  huit  et  même  neuf  cents  ans 
aux  oeuvres  originales  ;  des  copies  où  la  vieille 
orthographe  et  le  style  primitif  ont  été  plus  ou 
mmns  défigurés  par  un  système  arbitraire  de  l'in- 
▼ention  dés  Gallois ,  ne  pouvaient  former  la  base 
légitime  d'une  édition  yraiment  historique  des 
Bardes. 

ResHiit  une  dernière  combinaison ,  conaîstant  à 
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ràablir  scientifiquement  les  textes  sous  leur  forme 
première,  d'après  les  modèles  que  nous  avons 
•ocorc  ,  el  à  leur  rendre  ainsi ,  avec  leur  couleur 
«1  leur  physionomie  propres ,  la  place  qui  leur 
convient  parmi  les  monuments  du  premier  âge 
ife  la  langue  des  anciens  Bretons. 

En  suivant  hardiment  cette  méthode  logique , 
je  devais  trouver  des  contradicteurs.  Je  m'y  at- 
tendais. Mais ,  chose  très-remarquable ,  ils  ne 
devaient  venir  ni  des  pays  celtiques,  ni  des  Juges 
naturels.  U  y  a  mieux  :  le  présent  essai ,  tout  im- 
patfait  qu'il  est ,  a  eu  des  imitateurs  parmi  les 
Gallois  eux-mêmes  ;  je  cilcraî  entre  autres  le 
vénérable  et  savant  archidiacre  Williams,  dont  le 
sulTra^e  m'a  él(-  précieux;  il  en  a  eu  parmi  les 
premiers  ceiti&tes  d'Allemagne,  el  Zeuss  n'a  pas 
craint,  lui  aussi,  de  braver  les  foudres  de  l'école 
routinière,  en  reconstituant,  d'après  ta  langue  des 
bvlonsduVI'  siècle,  des  textes  rajeunis  par  des 
mains  galloises  du  XIII".  Ajouterai-je  que  ce  qui 
■  te  plus  contribué  à  me  donner  confiance  dans  la 
méthode  que  j'ai  adoptée,  c'est  l'approbation  de 
oelni  des  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions 
el  BcUes-Lcltres  qui  représente  avec  le  plus  d'au- 
lorilc ,  en  Europe ,  l'étude  comparative  des  lan- 
gues écrites  ou  parlées  dans  l'occident  de  l'Ancien- 
Honde?  Mon  illustre  ami  et  maître  Jacob  Grimm 
a  trouTé  à  celte  méthode ,  indépendamment  de 
ses  mérites  scientifiques ,  l'avantage  de  faciliter 
aux  étrangers  l'étude  des  idiomes  celtiques ,  si 
cmngement  écrits  pour  eux  d'ordinaire ,  et  parti- 
de  l'ancien  breton,  rendu  parfois 
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méconnaissable  à  l'œil  sous  son  travestissement 
gallois.  Déjà,  précédemment»  notre  Eugène  Bur- 
noof  m'avait  exprimé  la  même  opinion  ;  seule- 
ment, il  m'avait  suggéré  une  idée,  heureuse  que 
j'ai  exécutée  :  je  lui  dois  la  pensée  de  mpu  douille 
texte  ;  le  texte  courant ,  avec  V  orthc^apbe  pri* 
mitive  rétablie  autant  que  possible;  le  texte  du 
bas  des  pages,  avec  celle  de&  manuscrits  .du 
moyen -âge, 

Dois-je  aujourd'hui  changer  de  méthode  ?  Je 
n'hésiterais  pas  si  je  n'avais  lieu  d^espérer  que  le 
premier  et  le  plus  éminent  de  mes  contradicteurs 
a  changé  lui-même  d'avis ,  après  une  étude  plus 
approfondie  des  sources ,  et  que  la  simple  vue  du 
fac-similé  que  j'ai  publié  des  anciens  manuscrits 
bj^tons  aura  porté  dans  son  esprit  une  lumière 
supérieure  à  la  démonstration  la  plus  convain- 
cante. Il  ne  dira  plus ,  j'aime  à  le  croire,  que  j'ai 
eu  pour  but  de  ramener  au  bas-breton  moderne 
l'ancien  gallois  ;  ^  que  «  nous  ne  connaissons  pas 
Forthographe  employée  antérieurement  à  Tan 
1000,  et  qu'il  est  évident  que  la  forme  première 
des  poèmes  du  Vr  siècle  nous  reste  et  nous  restera 
probablement  toujours  inconnue.  »  Il  n'insinuera 
plus  qu'ils  ne  furent  point  écrits  dès  le  début  avec 
l'alphabet  romain  \  il  y  regardera  de  près  avant  de 
donner  sa  confiance  à  l'alphabet  prétendu  drui- 

*  Singnlière  méprise  du  savant  critique  !  comme  si  j'étais  cause 

que  le  breton  de  nos  jours  est,  de  tous  les  dialectes  celtiques, 

elnî  qui  a  le  plus  de  rapports  de  style  et  d'orthogràplie  avec 

rancien  gallois,  précisément  parce  quil  a  été  moins  cidtivé  que 

le  gallois  nouvasQ  \ 


di(]tie(tespoêtesGaHois(IuXVt*sièc)e,  au  fameux' 
CoefffTrn  y  beinld;  car  le  Coefhren  a  juste  le  degré 
d'anthenticttc  de  ce  Kp-rynac'h ,  ou  Mystère  Het 
Bardes,  dont  il  3*esl  épris  bien  malheureusement. 
J'ai  éprouvé,  je  l'avoue,  un  vrai  soulagement 
en  voyant  un  pliîlologae  que  personne  n'honore 
autant  que  moi,  traiter  plus  favorablement  ma 
traduction  des  Bardes.  Ici,  en  effet,  ce  n'est  pas 
de  la  forme,  c'est  du  tond  même  qu'il  s'agit, 
c'est-à-dire  de  la  vie  ou  de  la  mort  du  livre. 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  tes  paroles 
de  M.  Pîctet.  Si  on  les  trouve  trop  flatteuses, 
qu'on  y  voie  son  désir  de  tempérer  par  l'hiduN 
gence  les  sévérités  de  ses  critiques  :  i  ' 

•  Dans  la  traduction ,  dit-il ,  il  y  a  beaucoup 
plus  à  louer  qu'à  critiquer,  vu  la  graudedifliculté 
de  l'entreprise.  Profondément  inilié  par  ses  tra- 
vaux antérieurs  et  ses  prédilections  au  génie  de  la 
pfwsie  celtique,  le  traducteur  a  su  s  inspirer  Iri-s- 
hcureusement  de  la  rude  simplicité  des  vieux 
Ilaides,  sans  s'abandonner  comme  les  Gallois  à 
cet  enthousiasme  aveugle  qui  s'efforce  de  dissi- 
muler par  des  artifices  de  traduction  les  aspcrités 
un  peu  hari>arps  de  celle  sombre  muse,  et  qui 
cherche  des  allusions  profondes  là  où  il  n'y  a 
bien  souvent  que  de  l'obscurité.  Sa  version  est 
constamment  simple,  claire,  concise,  poétique 
aussi ,  par  cela  même  qu'elle  est  simple  et  sans 
préteationa  académiques.  Pjlc  laisse  bien  loin 
derrière  clic ,  sous  ce  rapport ,  les  traductions 
■n^aiae&qui  l'ont  précédée.  Quant  à  l'exactitude, 
cUe  leur  est  assurûneol  tri-s-supérieure.  b 


Le  crilique  de  la  Quaterlj-itefiew  veut  bien  ren- 
dre le  mèmejugement;  seulement,  il  trouve  la  tra- 
duction encore  trop  élégante  telle  qu'elle  est.  a  Le 
traducteur,  dit-il,  laisse  voir  peut-être  des  traces 
d'un  certain  amour  français  pour  l'élégance  qui 
dépasse  parfois  la  mesure  de  la  simple  exactitude  ; 
mais,  eu  général ,  son  iolerprétatioD ,  autant  que 
nous  avons  pu  la  conlr61er,  nous  a  paru  substan- 
tiellement correcte.  »  D'autres  autorités,  soit  gal- 
loises, soit  anglaisL's  ,  deux  critiques  surtout, 
d'autant  plus  respectables  qu'ils  se  sont  eux- 
mêmes  attaqués  courageusement  aux  poèmes  des 
Bardes  ,  M.  Stepliens  et  M.  Nash ,  ont  adhéré  aux 
sentimentsde  \3  Ribliulhcque  universeUe  de  Genève 
et  de  la  QiuKcrly-Revitiv.  Mais  l'unanimité  des 
suffrages  ne  peut  me  faire  illusion  sur  les  parties 
défectueuses  de  ma  iraduclion  :  d'une  part,  la 
subtilité  de  l'esprit  bardique  ,  de  l'autre,  l'alté- 
ration des  textes,  y  ont  multiplié  les  obscurités. 
Je  sais  mieux  que  personne  tout  ce  qu'elle  laisse 
à  désirer,  et  je  me  joins  de  grand  cœur  à  M,  Piclet 
pour  souhaiter  aux  études  celtiques  un  Jacob 
Grimm  qui  vienne  défricher  le  champ  inculte 
des  vieux  Bardes  ,  et  lui  rende  toutes  ses 
fleurs. 

Ce  que  je  dis  de  ma  traduction  ,  je  ne  fais  nulle 
diniculté  pour  l'avouer  de  mes  commentaires.  Si 
des  historiens  de  la  valeur  d'Augustin  Thierry, 
de  Henri  Martin  et  de  Beale-Poste  ;  si  des  cri- 
tiques comme  celui  du  recueil  genevois  ou  de  la 
principale  Revue  anglaise  ont  admis  mes  hypo- 
thèses géographiques,  chronologiques  et  histori- 
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ques  y  et  trouvé  qae  j'avais  «  ëclairci  beaucoup 
d'olMcuritës  de  noms  d'hommes  j  de  lieux  j  d'é- 
vénements et  de  dates ,  »  je  les  remercie  sincère- 
ment de  leur  confiance;  mais  plusieurs  de  ces 
hypothèses  n'en  restent  pas  moins  pour  moi  ce 
qu'elles  sont  en  réalité  ;  et  contrairement  à  l'opi^ 
nion  de  M.  Pictet,  qui  trouve  «  la  critique  du 
commentateur  toujours  pleine  de  mesure  et  de 
sagacité,  »  je  me  range  humblement  à  l'avis  de 
mon  savant  confrère ,  H.  Renan ,  qui  la  juge  «  loin 
d'être  à  l'abri  de  tout  reproche.  »  Je  n'ai  pas  la 
prétention  qu'on  accepte  tous  mes  commentaires 
sans  contrôle,  et  j'admets  volontiers  que  la  con- 
fiance absolue  avec  laquelle  on  les  a  cités  a  pu 
avoir  des  inconvénients.  Il  faut  se  garder  d'intro- 
duire dans  l'austère  domaine  de  l'hbtoire  des  don- 
nées qui  pourraient  fort  bien  n'être  que  des  chi- 
mères. Quel  tort  a  fait  à  la  vérité  historique  et 
philosophique  l'adoption  pure  et  simple ,  que  dis- 
je ,  l'amplification  éclatante  des  commentaires  sur 
\e  Mjrsièrc  des  Bardes,  misérable  rapsodie  moderne 
où  il  n'y  a  d'ancien  que  trois  lignesi  et  qui  contient 
les  doctrines  religieuses,  non  pas  des  Druides,  mais 
de  quelques  poètes  chrétiens  hétérodoxes  du  pays 
de  Galles ,  des  premiers  temps  de  la  Réforme  ! 

Pour  qu'un  commentaire  fût  adopté  par  l'his- 
toire ou  la  philosophie ,  je  voudrais  le  voir  dé- 
montré presque  mathématiquement  ;  je  voudrais 
que  les  fouilles  de  l'archéologue  vinssent  en  aide 
«ox  assertions  du  philologue,  comme  cela  est 
précâsément  arrivé  un  an  après  la  publication  de 
ce  Uvre.  Le  fiût  vaut  la  peine  d'être  cité;  je  l'em- 
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a 
Igffa  CmAnmâs  (jamkr  18Si> 

CNi  lira  dapi  kspocsMsdaliiiauc VBenn  qu'on 
à^§nSk^  appdé GwwD ,  fiit  loé  p«  les  Ai^o- 
Sttioi»  en  fidont  le  guet  SB  boid  ds  Moila^  qoll 
r^ntena  lawâne  non  loin  de  la  rivière,  sons  on 
fmneffHqpef  pfndanf  la  oérémonie  fimèbre, 
MT  la  phift  hante  branche  de  Tarfare  ,  nn  oiseau 
chaniaif  dooi  la  voîk  joyeuse  lui  brisa  le  cœur. 

J'avais  renuu^iué  dans  les  environs  d'Qswestrj, 
à  peu  de  distance  du  Moriaz,  un  tumulos  appelé 
(kwiedd-^wcnn,  c^est*à-dire  le  Tertre  de  Gvreim , 
el  j^anr»s  voulu  le  voir  fouiller ,  espérant  qu'il 
contiendrai!  les  restes  du  fils  de  Liwarc'h-Henn. 

Ce  désir  devait  être  réalisé  :  quelques-uns  de 
nés  savants  confrères  de  la  Sociélé  canJbrienne 
ont  fouillé  le  tumnlus,  et  ik  y  ont  trouvé  le  sque^ 
lette  d'un  homme  de  six  pieds,  a  Le  nom  de 
Gwenn  «  remarque  la  Quaterly-Rsview ,  à  propos 
de  ce  (ait  intéressant,  rqxmd  bien  à  celui  du 
fils  de  Liwarc'b*Henn  ;  la  position  gé(^;raphique 
du  tombeau  est  justement  celle  qu'on  peut  dési- 
rer,  et  la  taille  du  squelette  s'accorde  avec  la 
description  que  fait  le  barde  de  la  statiure  de  son 
fils.  Jamais  peut-être  aucun  poète  jusqu'ici  n'avait 
reçu  des  événements  une  confirmation  plus  écla- 
tante de  sa  véracité.  Hé  bien  !  poursuit  le  cri- 
tique anglais,  avec  un  grand  bonheur  de  rappro- 
chement ,  notis  ne  savons  si  ce  témoignage  sorti 
de  la  tombe  est  plus  remarquable  que  la  vie 
extraordinaire  qui  respire  dans  les  poèmes  du 
vieux  barde  et  de  ses  frères  en  poésie.   Après 


un  sommeil  peu  interroitipii  pendant  des  siècles, 
leur  vois  se  fait  de  nouveau  entendre  au  milieu 
de  notre  civilùation  moderne,  et  leurs  ouvrages 
ont  été  jugfe  dignes  du  grand  jour  de  la  publicité 
dans  le  l*aris  de  1850.» 

Les  dii  années  qui  se  sont  écoula  depuis 
cette  époque,  et  l'examen  à  froid  de  mou  œuvre, 
ne  m'y  ont  fait  rien  remarquer  d'assez  grave  pour 
néccs&tter  des  changements  notables.  La  décou- 
verte de  manuscrits  antérieurs  à  ceux  que  nous 
avons  m'aurait  seule  forcé  de  publier  une  édition 
nouvelle  avec  un  autre  texte  et,  par  suite,  une 
traduction  plus  ou  moins  modifiée.  Jusqu'à  celle 
découverte,  je  crois  devoir  maintenir  en  général 
la  version  que  j'ai  suivie  et  mon  interprétation. 
Mai»,  ai-je  besoin  de  dire  combien  c'est  à  con- 
tre-cœur, combien  je  serais  heureux  de  refaire 
mon  livre  pour  l'améliorer  ! 

J'ai  voulu  du  moins,  aujourd'hui,  donner  une 
idée  de  ce  qu'il  serait  s'il  était  tout  composé  de 
textes  archaïques ,  et  l'un  d'eux  ,  conservé  à 
Cambridge,  me  l'a  |H>rniîs.  Il  ne  porte  aucune 
trace  de  la  grande  réforme  littéraii'e  accomplie 
dans  le  pays  de  Galles,  au  XII' siècle;  nulle  com- 
plication, nulle  subtilité,  nul  raffinement  dans 
la  reproduction  du  système  phonétique  par  l'é- 
criture; c'est  la  simplicité  même,  l'indigence  pri- 
milive,  la  barbarie,  si  l'on  veut,  telle  qu'elle  a 
persisté  chez  les  peuples  littérairement  allardés 
du  Cumwall  et  de  l'Armorique  ;  c'est  du  vieux 
breton ,  enfin ,  du  brylhonck ,  comme  l'appelait 
dès  l'aune  1 140  Geoiïroi  de  Monmoutti ,  pour 


le  distingaer  du  gallois  de  son  temps,  qu'il  oom- 
mait  et  qu'on  nomme  encore  kymraek. 

Je  le  place  au  frontispice  de  ce  livre  comme 
un  diamant  respecté  du  ciseau ,  et  couvert  encore 
de  sa  poussière  vénérable  ;  à  la  dernière  page , 
je  le  traduis  et  le  conunente  après  les  poésies  de 
de  Liwarc^h ,  d^Aneurin  et  de  Taliésin ,  qu'il 
éclaire  et  couronne.  Puisse-t-il,  en  montrant 
sous  son  véritable  costume  historique  un  poème 
des  anciens  Bardes  bretons^  faire  juger  du  tra- 
vestissement qu'ils  ont  subi  au  moyen-âge  et  jus- 
tifier du  même  coup  l'œuvre  de  restauration  que 
j'ai  tentée.  De  pareils  textes,  multipliés,  l'auraient 
rendue  heureusement  inutile ,  et  je  ne  désespère 
pas  qu'elle  le  devienne  un  jour. 


AVANT-PROPOS. 


J'ii  rrcucilli  cl  publié,  d'après  la  tradition  nrnie,  ICKrhanLt 

s  do  la  KrelagTiD  armoricaine.  Encouragé  pai 

n  llalteiiM  de  rAradémie  française ,  je  traduis  au- 

li  ks  poèmes  des  bnrdcs  brvlonK  insulaires ,  Ids  que 

littvDi«dansd«t  rocneils  iléji  qunlinés  d'auciens  au  XD' 

liicle. 

Loa^tonp»  enfouis  dam  la  pnussiëre  des  bibliotiiéques ,  Pt 

nmims  seulement  par  le  catalogue  îles  documentg  gallois  ioé- 

diU  cpie  rantir]uairf-  Lbuyd  Ht  paraître  ,  en  1707 ,  sous  le  li- 

'      tre  i'Arrhœohgia  bnionniea,'  ces  manusciiLs  semblaient  fitre 

L^|riMi  A  ne  jamais  ^tre  imprima  ^  «{uantl  une  pensée  gén^ 

^^^BlFféBolnt  de  les  mettre  au  jour  pour  la  gloire  du  pa^s  de 

|^^9ïi  croira  peut-être  qu'un  aussi  beau  trait  de  patriolisinc 
fut  routre  de  la  Tamille  royale  d'iVnglelerre ,  dont  l'héritier 
présomptif  porte  le  nom  de  prince  de  Galles  :  rien  n'eût  été 
plw  naturel  amurémenl  ;  les  Pîsistratides  sauvèrent  de  l'oubli 
le*  poèmes  dHomëre,  et  tlharlemapic  recueillit  et  copia  les 
chants  des  Germains.  Du  moins  pensera-t-on  que 
■éprise  a  été  exécuta  par  ()uelque  descendant  des  an- 
b  gallois  jaloui  de  lu  gloire  de  ses  ancêtres  ,  ghriœ 
:  par  quelque  lord ,  quelque  noble ,  quelque  pentil- 
Ebéral ,  quelque  membre  savant  du  clergé  britanni- 


:■  Ciinbreauii  m  eorum  i.itiHi«  t^iTiQuis  e 
fQbiUu  Ccmbmotii  ntltu  A.  b  1190.  Cambria  Dtiertpfio,  f\i. 
4*Cal«.p  883.) 

*  Àmli^a  Brilannia  itngtui  icripbtnan  fuo  n 
;OxrgrJ..n-fJi<.. 
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que ,  ou  enfin  par  quelque  riche  bourgeois  de  Galles.  Il  n'en 
est  rien.  L'auteur  de  la  publication  littéraire  qui  fait  le  plus 
d'honneur  au  pays  de  Galles  et  qui  est  incontestablement 
l'une  des  plus  importantes  des  temps  modernes,  n'était  ni 
roi ,  ni  prêtre ,  ni  noble ,  ni  boui^ois ,  c'était  un  paysan. 

n  s'appelait  Owen  Jones ,  et  naquit  en  1741 ,  au  comté  de 
Denbigh ,  dans  la  vallée  de  Myryr ,  dont  il  prit  le  nom  plus 
tard  y  suivant  une  coutume  des  bardes  gallois. 

Tout  enfant ,  en  gardant  ses  vaches,  il  pouvait  voir  de  loin 
s'élever  dans  les  airs  le  pic  couvert  de  neiges  du  Snovrdon , 
ce  Parnasse  celtique  où  l'on  ne  s'endort  jamais  sans  se  réveil- 
ler inspiré.  Il  le  gravit  même  plus  d'une  fois ,  et  son  heureuse 
inspiration  ferait  croire  qu'il  y  a  dormi. 

Devenu  grand ,  il  fut  souvent  témoin  de  joutes  poétiques  sur 
cette  montagne ,  entre  les  bardes  et  les  joueurs  de  harpe  des 
divers  cantonsniu  pays  :  il  fut  initié  par  eux  à  la  poésie ,  à  la 
musique ,  à  toutes  les  traditions  nationales  et  littéraires  de  la 
race  celtique ,  traditions  dont  l'amour  naît  pour  ainsi  dire 
avec  la  vie  dans  le  cœur  de  tous  les  Gallois  ;  il  apprit  des  bar- 
des quels  dépôts ,  ^lus  fidèles ,  plus  sûrs  et  plus  complets  que 
leur  mémoire  fugitive ,  recelaient  les  monuments  littéraires 
des  anciens  Bretons;  et,  passant  au  pied  des  vieux  donjons 
possesseurs  du  trésor  poétique  de  sa  race ,  il  conçut  le  hardi 
projet  de  le  faire  connaître  au  monde. 

Par  malheur ,  ces  jardins  des  Hespérides  celtiques ,  si  gra- 
cieusement ouverts  aujourd'hui  à  quiconque  sait  toucher  aux 
fruits  sans  les  gâter ,  avaient  alors  des  gardiens  non  moins  fa- 
rouches que  les  dragons  de  la  fable  :  l'entrée,  plus  d'une  fois 
promise  au  savant  auteur  de  VArchœologia  hritannica  lui-mê- 
me, lui  avait  toujours  été  interdite;  '  quelle  chance  de  suc- 
cès pouvait  donc  avoir  un  pauvre  paysan  ? 

Comprenant  que  la  fortune  seule  lui  fournirait  le  rameau 

I  Haod  semel  pollicilus  esl  possessor;  at  po6l«a  a  quibufdain 
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•  loui!  ivs  (lrs);otis ,  il  dil  adieu  ji  sou  pays  par 
r  ce  P&5S  inâme  :  il  se  rcndil  i  Lonilres  (1 761)) ,  il 
me  employé  dans  le  ms^sin  d'un  marchand  de 
t  de  Taiitc«'8  streci ,  et,  aprè)  être  devenu  d'homme 
t  eotiunis ,  de  commis  associé ,  el  eolin  clief  de  l'éta- 
mt,  i  la  mori  du  propriétaire,  apr^  avoir,  durant 
B,  prélevé,  jour  par  jour,  shellin^  par  shetling, 
nr  «B  économies  ,  la  somme  nécessaire  pour  faire  copier, 
pu  imprimer  les  textes  des  anciens  poèmes  bretons  ;  encou- 
4far  quelques  amis  exilés  avsc  lui  du  soi  de  la  patrie , 
tai  pteurant  bien  souvent  au  souvenir  du  paj's  natal, 
6  el  pn)vo<[ué  par  les  inJusU-s  prévculiona ,  les 
I  n^urieux ,  «t  les  grossières  railleries  des  étrangers 
B  les  bardes ,  il  les  publia,  en  1S(H  ,  sous  le  titre  d'^fr- 
je  fÊUoite  de  Myvyr  m  NYvrniAN  ahchaiologv  op  Wa- 


L'i|Mgnpbe  du  recueil  :  TouU  choie  inconnue  fit  mut  en 
Me.  {Mrolaa  empruntées  aux  maxime.s  des  bardes ,  Ttit  une 
ram  asx  pr^Dgéa  dont  ilc  étaient  l'objet. 
Ail  ds  détruire  jofiqn 'A  l'ombre  d'un  sou|)çon  sur  l'exis- 
■wéti  mnoacrib  originaux ,  l'éditeur  poussa .  on  peut  le 
rescéa  tariaorre  et  le  scrupule,  en  les  livrant  à  l'im- 
D  lia  rqiroduiùt  tels  qu«ls ,  sans  altération  ,  sans 
it  d'aucune  «pèce ,  pas  mfinie  pour  corrijii'r  \es  er- 
1m  plus  numircstes.  Malgré  ces  précautions 
M  qoelque  aorte  par  l'incrédulité  régnante ,  le  re- 
Mciana  bardes  ne  reçut  point  d'abonl  l'accueil  (|ue 
le  désintéresse  ment  patriotique ,  les  vues  élevées 

|f  pIMdopdîtids ,  Dl  upiaor,  qiiim  liucrttis  dlssuisus  pronii- 
tavtl.  [E,  Lbujfd.  Àrtkim^ia  brilanniea ,  p.  2<^t-) 
*  Tnii  «elaaea  d«  celle  collection  ,  qui  clavali  on  «voir  itivsn- 
|B.0M  tesUpam.  (Looilon,  JttOI-1807,  iD-8',  édltioti  «puisée  ] 
inr  l'Mîier  ji  Edwiri  W.lllains  et 


Omn,  ftrv  à 


i  itallni. 
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et  le  long  et  aride  tniTail  de  réditenr.  Au  Ueo  d'examiner 
avec  scrupule ,  comme  cela  deTenait  jpossîble,  dit  H.  Fau- 
riel  y  des  productions  dont  on  n'avait  pu  jusque  là  raisomier 
que  sur  parole ,  on  persista  à  dire,  sans  les  aroir  hws,  qu'il 
fallait  être  Gallois  pour  se  faire  illusion  à  leur  égard. 

L'opinion  ne  changea  qu'à  l'apparition  d'un  ourrage  de 
M.  Tumer  où  l'auteur  de  VHuUnn  des  Ang^oStuMu  se  con- 
stitua le  défenseur  des  Bardes.  Sous  le  titre  de  VmJkaHem  of 
genmness  of  the  andetU  briiish  bords,  continue  H.  Fauiîel,  il 
publia  sur  les  poètes  bretons  du  VI*  âède  une  diss^lation  des 
plus  curieuses  par  son  objet ,  et  qui  mérite  d'être  citée  comme 
un  modèle  de  méthode ,  de  raisonnement  et  de  goût  :  et  de- 
puis qu'elle  a  paru ,  des  hommes  amis  de  la  Térité  et  d'un  ju- 
gement difficile  n'ont  pas  hésité  à  en  adopter  les  conclusions. 

M.  Fauriel,  en  rendant  compte  du  Myvyrian,  dans  l'article 
des  Annales  littéraires  et  philosophiques,  auquel  j'emprunte  ces 
paroles ,  syoutait  :  c  Des  différents  ouvrages  publiés  dans  le 
Myvyrian ,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  soit  intéressant  sous  plus 
d'un  rapport ,  et  plusieurs  sont  faits  pour  exciter  la  curiosité 
la  plus  vive  et  la  plus  sérieuse.  '  > 

Un  autre  critique  français  ^  M.  Ampère ,  dont  l'autorité 
n'est  pas  moindre  que  celle  de  M.  Fauriel  ^  ayant  eu  occasion 
lui-même  d'examiner  les  poèmes  des  bardes  dans  le  premier 
volume  de  son  excellente  histoire  littéraire  de  France  ^  en 
parle  de  la  même  manière  ;  et  naguère  un  de  ses  collègues  de 
l'Institut,  M.  Charies  Magnin,  auquel  il  appartenait  si  bien  de 
recueillir  les  voix  de  la  science ,  et  de  prononcer  en  dernier 
ressort,  a  résumé  et  dos  la  discussion. 

Ainsi  ont  été  vengés  à  la  fois  les  bardes  et  leur  généreux 
éditeur. 

Toutefois,  après  la  publication  des  textes  faite  par  Myvyr 
et  la  dissertation  de  M.  Tumer,  n'y  a-t-U  plus  rien  à  faire  ? 

«  1818,  t.  5,  p.  88. 


C«  spnil  se  Ironipcr  ifue  ilc  le  croire.  La  mine  est  ouverte , 
ilf)  (irécinii  iiugote  eii  ont  été  eilraiU;  leur  râleur  gén^le 
ratt  cumlaUSe  ;  il  s'Agit  tnainlenant  de  les  soumettre  au  creu- 
Mt  du  la  (liMu:tsioii ,  dn  les  classer  ««Ion  leur  litre.  Voilà  où 
«n  est  la  question.  M.  Ma^uin  l'a  parraitt^ment  po^  en  ces 
lennes  : 

«  La  critique ,  dJt-il ,  est  aujourd'hui  à  peu  près  unanime  : 
il  D*j  a  plus  pière  de  controverse  que  sur  Is  plus  ou  moins 
gruitlc  pur«té  de«  textes.  >  ' 

Of)  envisagés  aous  eu  rapport,  les  documents  lus  plus  îm- 
portante  oontfflitt  dans  le  Mtvyria»  ,  qui  sont ,  comme  on 
nit,  la  poèmes  d'Ancurin ,  de  LinarcVllenn ,  de  Taliésin 
(i  de  Henin ,  donnent  le  r&sultat  suivant  : 

htt  iNTres  de  Liwarc'h-ltenn  et  d'^Vneurin  offrent  peu 
ds  traces  d'interpolations,  et  ne  jiaraissent  point  avoir  Atd 
a  moins  à  dessein.  Leurs  imperfections ,  tout  ac- 
,  sont  généralement  le  fait  des  copistes. 

Um  portion  seulement  des  poésies  de  Taliésin  ,  et ,  par 
■alhenr,  la  moins  considérable ,  a  conservé  le  cachet  ongi- 
ad.  La  ouyeure  partie  a  été  retouchée ,  remaniée ,  rajeunie , 
■rranfie  «ystémaliquement ,  avaJit  le  \I1*  siècle,  et,  (juant 
i  cette  dernière ,  il  ne  faut  tenir  jiour  a'rtaînc  que  la  date 


I  Ce  qui  esl  vrai  pour  Talièsin ,  l'est  encore  davantage  pour 

^■■|B|in  ou  Merlin  :  on  ne  peut  pas  citer  une  seule  pièce,  une 
^^^^Wkilnpbe  originBle  de  ce  bardo  :  toutes  portent  di'«  tra- 
^^^^■tMoilireuMs  du  rcuuinieuieiits.  Si  j'ai  cru  le  contraire  dans 
^^^^^■(aipa  ITOC  H.  Tunur,  et  fail  niie  c:icfption  comme  lui , 
^^^^^PK  niis  Irompé.  La  raison  de  o»  relAuchcs,  ou  plulAl  de 
^^^|B  refontes  complètes  de  toutes  les  œuvres  de  Menin  et  d'une 
I  pwtie  de  cdies  de  Talîésin  est  que  l'un  et  l'autre  èlawnl  re- 


Jaia*L  DO  uvANTS,  nui  1847,  inirle  sur  le  BoTita'Bmt , 
att  popabina  de  b  Brcltgiie.  recueil  cournoot  par  l'AcKlémin 

p.  «n. 


gardés  comme  prophètes ,  et  Tautorité  de  leur  nom  invoquée 
pour  donner  cours  à  certaines  opinions  politiques ,  pour  faire 
naître ,  au  gré  des  parties  intéressées  y  certains  événements 
que  l'on  regardait  ensuite  comme  Taccomplissement  de  pré* 
dictions  bardiques. 

Dès  le  XIP  siècle,  un  critique  gallois,  mentionnant  les  poè- 
mes de  Merlin ,  se  plaignait  de  ce  que  les  bardes  avaient  cor- 
rompu ,  en  y  mettant  beaucoup  du  leur ,  les  œuvres  des  an- 
ciens poètes  bretons  auxquels  ils  prêtaient,  dit^-il ,  des  aath- 
positions  écrites  dans  Tidiôme  moderne  bien  difiérentde  l'an- 
tique ,  simple  et  rude  langage  des  ancêtres,  i 

La  critique  moderne  ne  s'exprimerait  pas  avec  plus  de 
mesure  et  de  solidité. 

J'ai  donc  écarté ,  sans  hésiter ,  les  oeuvres  apocryphe»  de 
Merlin,  pour  ne  donner  place  qu'aux  poésies  de  Liwarc'h* 
Henn ,  d' Aneurin  et  de  Taliésin  ;  encore  me  suis-je  borné  à 
celles  dont  ils  sont  le  plus  incontestablement  les  auteurs  :  on 
en  peut  voir  la  liste  à  la  table  des  matières. 

Do  plus ,  je  ne  me  suis  pas  contenté  des  textes  publiés  par 
Myvyr  :  si  ce  dernier  les  a  imprimés  tels  que  l'exigeait  l'état 
de  la  question  et  des  esprits  en  1801 ,  laissant  aux  judicieux 
et  candides  philologues ,  comme  il  dit,  le  soin  de  les  purger 
de  leurs  erreurs  de  tout  genre ,  ils  ne  suffiraient  plus  aujour- 
d'hui :  il  ne  serait  plus  permis  de  présenter  jointes  ensemble 
des  pièces  qui  devaient  être  séparées ,  ou  séparées  celles  qui 
devaient  être  réunies;  des  variantes  comme  partie  du  texte; 
des  stances  transposées;  des  vers  boiteux  qu'on  eût  pu  re- 
dresser; des  mots  brisés  dont  une  moitié  s'attache  à  celui  qui 
précède,  l'autre  à  celui  qui  suit;  des  expressions  identiques 

*  Bardoram  ara  invida  nalurain  adultérins  mnlta  de  sais...  ad- 
jecit,  canctis  modérai  sermonis  composilioDcm  redolenlibus...  (Gi- 
raldos  GambreiiMs,  VeUrum  effUlolamtm  hibemieamm  sylloge, 
Âpiid  Usser,  p.  117.) 


I  de  plusieurs  manières  dilTérentfs ,  ilout  au- 

«MWfl*-aAUgîtiine;e]iliD,  des  phrases  sans  ponctuation.  Alin 
lU  icmUier  autant  que  possible  i  tous  ces  défauts ,  l'auleur 
da  nUa  édition,  chaîna,  il  y  a  quelques  années,  d'une  inis- 
w»  lîlléniirc  en  Antcleleire ,  a  consulté  et  comparé  eusemble 
le  plus  KTBtid  nombre  passible  de  textes  manuscrits. 

Ln  rolleclions  principales  sont  celle  d'llen(;urt,  apparlc- 
iMal  à  la  faïuiUe  Vauglian,  maintenant  transportée  à  Itug, 
prteCorwen,  dans  lu  Herionethsli ire;  celle  du  collège  de  Jésus, 
A  Oifonl;  c«lte du  comte  de  Maccteafield,  voisin  de  celte  ville, 
qui  •  lunlé  des  documents  gallois  réunis  par  le  père  du  cé- 
Ulm  rir  WUUtnu  Jones  ;  celle  des  Mostvn  de  Gloddailh  ;  des 
halMi  do  Plu  Gwyn,  dans  l'Ile  d'Anglesea;  de  sir  Watkin 
W3li«ii  Wjoti,  de  WyiiMtay;  isans  parler  de  plusieurs  au- 
lim  mrios  importantes ,  telle  que  celle  de  feu  M.  Uosanquet 
«I  d>  muée  brilannique  de  Londreit. 

De  lam  ces  manuscrits ,  dont  le  nombre  s'élève  à  plusieurs 
■  ds  volumes  sur  vélin ,  il  en  est  trois  qu'on  cite  gé- 
1  pour  leur  antiquilè  :  Ce  sont,  1°  ir.  Uvrf.  koih 
k;  2*  LK  Livre  d'Anki^rin;  5*  le  Livrk  he  Ta- 


1a  LnniR  nom  paase  pour  avoir  été  copié  par  les  moines 
fmt  |irifl>r6  voisin  de  la  ville  de  Kaermarthen  ou  Kerverxin. 
Aprii  avoir  appartenu  au  trésor  de  l'église  de  Saint-David  et 
i  raoliquaire  sir  John  Prys,  il  passa  dans  la  bibliothèque 
ffleagurt  :  c'est  un  volume  in-l"  de  cinquante-quatre  fo- 
&•■  :  il  contient,  entre  autres  morceaui ,  plusieurs  poèmes 
4t  liwiK'b-Henn  et  diverses  pi6ces  apocryphes  de  Talièsin 


iTipris  l'antiquaire  Lliuyd ,  la  première  moitié  de  ce  «<>- 
BU  (il  aurait  dA  dire  \r»  quaranlCHcInq  premiers  folios ,  ) 
■■Aie  M»-«nlérieurp  au  XII'  «iècle  ;  selon  le  docteur  Oweii . 
u  IX*  tiède  :  Nuivani  M .  Tunier ,  le  recueil  aurait 
I  X»  dièile ,  ou  A  |ieu  près .  el  terminé  dans 


*  «  « 

vuj 

le  courant  du  XII*.  Enfin ,  si  Ton  en  croit  le  modeste  et 
Tant  M.  Âneurin  Owen ,  juge  encore  plus  compétent,  le  to- 
lume  serait  tout  entier  de  cette  dernière  époque  et  de  la 
même  main. 

La  preuve,  obsenre-t^il  avec  infiniment  de  raison,  c*est 
que  dans  la  première  partie ,  regardée  par  Lhuyd  comme  la 
plus  ancienne ,  on  trouve  une  élégie  sur  la  mort  d'Howel , 
arrière-petit-fils  du  Législateur  gallois  du  X*  siède,  qui  périt 
en  Tannée  1104. 

Le  Livre  d'Aiveijrin  et  le  Livre  dk  Talksin  ,  deux  vo- 
lumes in-8*  de  la  collection  d'Hengurt ,  dont  les  titres  indi- 
quent assez  le  contenu,  ont  été  écrits  à  la  fin  du  Xh  siècle,  à 
ce  que  pense  le  docteur  Owen;  au  Xn*,  suivant  M.  Tumer. 

Malheureusement,  le  premier  qui  a  été  consulté  et  décrit 
par  Lhuyd ,  a  disparu  il  y  a  quelques  années ,  et  l'on  ne  sau* 
rait  maintenant  vérifier  l'âge  qu'on  lui  attribue.  Quant  aux 
pièces  qu'il  renfermait,  elles  ont  été  transcrites ,  et  nous  les 
retrouvons  dans  différents  recueils  tant  anciens  que  moder- 
nes ;  j'indiquerai ,  entre  autres  copies,  celle  de  feu  mon  ami , 
le  révérend  Thomas  Price  de  Crickhowel ,  laquelle  semble  du 
XID**  siècle  ;  celle  de  M.  Théophile  Jones ,  le  savant  auteur  de 
l'histoire  du  Brecknockshire ,  à  peu  près  de  la  même  époque, 
dit-on ,  mais  que  je  n'ai  pas  vue;  et  celle  des  Panton  de  Has 
Gwyn ,  qu'on  croit  du  XrV«  siècle. 

Aux  trois  recueils  d'Hengurt  dont  nous  venons  de  parier , 
il  faut  joindre ,  comme  le  plus  volumineux  et  le  plus  complet 
de  cette  collection ,  une  copie  sur  vélin  des  poèmes  de  Li- 
warc'h-Henn ,  d'Aneurin  et  de  Taliésin ,  faite  seulement  du 
temps  de  Charles  I^,  mais  d'après  de  très  anciens  manus- 
crits détruits  depuis  lors  dans  un  incendie.  Ce  fut  le  noble 
propriétaire  d'Hengurt  lui-même ,  le  savant  Robert  Vaughan, 
qui  le  transcrivit  de  sa  propre  main.  Il  est  intitulé  :  Les 
Bardes  PRunmps  gallois. 

Nous  ne  passerons  point  en  revue  les  autres  compilations 


e  ev»  banki,  i(ue  1«  m  o]  ou -agi'  nous  a  létp^ùcs 

flt^i(«  M  trouvent  dan»  le»  bil)iii>thè(]ues  inditjuécs  jtlus  tiuul; 

mi*  il  en  c«t  une  qui  niérilc  une  menlion  spfciale. 

Elle  ap|»rtienl  à  la  MblîoUiëiiue  du  collège  de  Jésus  i  Ox- 

\t  cl  |>orl«  le  litre  di^  Livre  Rnur.E  de  Hergiiest  :  c'est  un 

$  lolume  in-folio  vélin ,  dont  b  plus  grande  partie ,  qui 

t  U  ftn  du  XIV'  Rit^le,  comme  l'a  fait  justement  ohser- 

wfd ,  a  été  copiée  sur  différents  manuscrits  beaucoup 

.  11  contient,  indépendamment  d'une  foule  d'ou- 

I  un  prose  et  en  vers ,  toutes  les  oeuvres  de  Liwarc'b- 

IIbod  .  cri  quelques-uns  des  poèmes  de  Tnliésin.  On  peut  voir 

un  fae^miic  de  l'écriture  à  la  t&te  da  l'inappréciable  recueil 

des  Mahinogkioa ,  traduits  pour  la  première  fois ,  et  anuolés 

«me  on  si  rare  talent  par  lad;  Charlotte  Guest. 

Ln  plus  aiicîcus  des  manuscrits  qu'on  vient  d'énumérer, 

b ,  rectifiés  les  uns  par  les  autres ,  ont  servi  de  base  au 

•  dn  la  présente  édition.  Les  varianteij  placées  au  bas  des 

■  ont  été  fournies  par  dilTérenles  copier  de  ditTércntes 

SI,  depuis  le  \IV*  siècle. 

tonlile  d'ajouter  que  l'édition  du  Uyvyrian  a  été  aussi  con- 

nUe  avec  fruit ,  quoique  laite  en  |;énéral  d'apri^  des  uia- 

,  au  grand  rc^et  du  patriotique  éditeur , 

iDt,  dbatt-il ,  à  vaincre  certaines  résislitnces  svstéuia- 


i  le  tnnil  de  collation,  il  restait  à  reproduire  les 
•  avec  l'ortliognipbfl  convenable;  maïs  l»()uelle  suivre? 
bdea  maniucrils?  elle  est  on  ne  peut  plus  variable ,  toute 
)  de  cnntradictions ,  et  relativement  moderne.  Celle 
nipbes  gallois?  Ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eus  : 
■  Davies  a  écrit  d'une  fafon;  i-IduaiHl  Lbujd  d'une  autre; 
U  éotitur  Owni  do  deux  manières;  et,  si  j'en  juge  par  les 
trèt  aranks  ot  très  judicieuses  liemarquet  du  révérend  John 
ioNi  (Tegid)  mr  Vorthograplit  ijalUiist,  elle  ne  serait  pas 
«MOrr  filée.  Celte  des  Urelonn  d'Arinorique  l'est  désormais. 


grâce  aux  travaux  de  Le  Gonidec ,  le  Jhonson  de  la  pénin- 
sule ,  qui  en  a  puisé  les  éléments  aux  diverses  sources  bre- 
tonnes comparées  de  Hle  etdu  continent.  '  J'ai  donc  suivi, 
pour  le  texte,  l'orthographe  historique ,  méthodiquemeot  res- 
taurée par  lui)  d'après  elles.  Quant  aux  variantes,  j'ai  dû  suivre 
les  manuscrits  gallois,  et  les  ai  données  d*ordinaire  in  ej^ 
teuMOy  presqilè^ comme  un  second  texte,  afin  de  satisiaire 
toutes  les  exigences  de  la  critique. 

Ainsi,  j'aurai  mis  le  lecteur  à  même  nonseul^nent  de 
confronter  les  plus  importantes  leçons  des  poèmes ,  mais  en- 
core de  comparer  l'orthographe  relativement  modenia  des 
manuscrits  avec  l'orthc^raphe  primitive,  l'une  pleine  de  ra- 
finements,  de  permutations  de  lettres  et  d'euphonismes , 
l'autre  de  rudesse  et  de  simplicité,  rudis  et  plana  ÂnipJtcitat, 
comme  disait  Giraud  de  Barry.  > 

Les  textes  une  fois  reproduits  sous  leur  couleur  naturelle, 
il  fallait  les  traduire.  Myvyr  et  ses  collaborateurs  expriment 


•  L^exaneo  de  ces  éJémeDU  faii  le  sujet  d'une  partie  du  diseours 
prélimiDAire  que  j'ai  placé  k  la  tète  du  Digtionnadii  FRAHÇAis-saft- 
TON  de  Le  Gonidec,  complété  et  publié  par  moi  en  i847.  J'ai  es- 
sayé d*y  faire  Vhisloire  de  la  langue  bretonne  depuis  les  Umpe  les 
plus  reculée  jusqu'à  nos  jours,  (i  vol.  in-4o,  à  Paris,  chez  Franck, 
rue  Richelieu ,  69  ;  à  Saint-Brieuc ,  chez  Prudbomme.) 

•  Avant  le  X«  siècle,  les  permutations  de  lettres  avaient  lieu  seu- 
lement dans  la  langue  parlée.  Ce  n'est  que  postérieurement  que  les 
auteurs  bretons  ont  eu  l'heureuse  idée  de  reproduire  pour  les  yeux 
dans  la  langue  écrite,  les  altérations  subies  par  les  consonnes  ini- 
tiales, en  vertu  des  lois  grammaticales  ou  euphoniques  :  les  anciens 
écrivains  donnaient  les  mots  sous  leur  forme  radicale ,  laissant  au 
lecteur  instruit  à  faire  les  permutations,  s'il  lisait  tout  haut.  Quel- 
que bizarre  que  semble  aujeurcThni  la  méthode  de  ces  derniers ,  la 
critique  historique  m'a  fait  un  devoir  de  m'y  conformer,  contraire- 
ment à  l'édîteor  de  VÀrehMogie  galloise. 


«,  le  mId  de  l'acmm^lir. 
LlBfeénieus  nult>uf  tic  Dritannia  aftrr  Ihe  Itottuma.  l'a  aussi 
expritaé  en  1836  : 

<  he  public,  obsene-l-il ,  n'a  que  faire  d'exlraits  et  ilc 
ipèdmaas;  il  veut  une  édition  critique  lie  ces  [K)èiii(>s  cu- 
rÎMn.  Vœ  cuinplAlo  el  classique  édilioii  des  ancieDS  banli» 
avec  de*  varianlcs,  une  Iraducliori  ut  des  noUis.  eiécuti^i? 
■TCC  le  soin  qu'on  meUroil  s  publii-r  Fiodai'e  ou  Escliylu , 
senît  liai  ouTraf;<!  trùs  désirnblc .  «1  il  y  a  longtemps  qu'il 
URfiil  <ia  Are  fait.  * 

EnfiB,  il  ;  a  |>eu  d'années,  la  utriosilé  du  monde  savant 
fui  éveillée  an  plux  haut  point  par  une  annonce  ainni  conçue, 
psUiée  iIbds  les  journaux  ant^aîa  : 

<  Voilà  loiigteaips  qu'on  regrette  vivement  que  les  trcsur» 
de  raitciiiniw  liltéralura  bretonne,  recueillis  par  i/l.  Oneii 
ioMi,  de  la  lalUe  de  Myvyr ,  bouh  le  litre  de  Mivïhiam  ah- 

,  n'aient  pas  encore  élé  rendus  accessildi^  aux  lit- 
e  do  l'feiuropo. 
>  L*  pranier  volume,  loolcnant  les  dcbris  bardiques  des 
1  (tournes  lircloi»,  présuiitc  des  matériaut  très 
Ma  al  de  nature  h  jeter  le  plus  pand  jour  sur  l'Iiis- 
s,  la  littérature ,  la  philoHophie ,  et  [a  luy- 
I  da>  Bretons  nos  anrétres. 
»  Od  prapeae  donc  de  publier  par  «ousoription  une  traduc- 
tiM  de  la  portion  la  pins  précit^isc  de  cck  anciens  moim- 
OMib  du  isénie  oeltûiue. 

f  Le  triductear  est  le  révén^nd  John  Williams,  M.  A.  F. 
[t.  S.  C.  ardiidiacre  de  Cardigan  et  recteur  de  l'acsdéniio 

Cerlaa  amm  nom  n'était  mieux  fait  pour  attirer  lc«  sous- 
,  et  «ependani  l'ouvrage  n'a  point  pnru  ! 

r  le  refcruHe  plus  que  rctui  qui  t^rit  ces  lignes , 
d  kdil  du  fiml  de  wn  «inc  :  c'était  »u  re.>i)HT Utile  M.  Wîl- 


liams  y  c'était  aux  Charlotte  Guest  y  aux  Prichard ,  aux  Aneu- 
rin  Owen,  aux  Tegid,  aux  Williams  Rees,  aux  Stephens, 
aux  Robert  Williams ,  à  tant  de  Gallois  si  capables,  qu'il  ap- 
partenait d'interpréter  dignement  les  anciens  bardes  bretons. 

Quant  au  présent  traducteur,  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  a 
failli  excéder  ses  forces  et  sa  patience ,  et  il  ne  l'aurait  jamais 
entreprise ,  s'il  en  eût  aperçu  d'abord  toutes  les  difficultés. 

Du  reste ,  un  Gallois  fort  instruit  du  dernier  siècle ,  le  ré- 
vérend Evan  Evans ,  faisait  le  même  aveu  sur  la  difficulté  de 
traduire  les  anciens  bardes  : 

c  Plusieurs  des  poèmes  de  Taliésin ,  à  cause  de  leur  grande 
antiquité,  dit-il,  sont  très  obscurs;  il  en  est  de  même  de 
ceux  des  poètes  ses  contemporains.  » 

Evans  insiste  particulièrement ,  et  avec  beaucoup  de  rai- 
son ,  sur  la  difficulté  de  traduire  le  grand  poème  d'Aneurin , 
écrit,  comme  il  le  remarque,  dans  le  dialecte  des  Bretons 
septentrionaux ,  et ,  pour  cela ,  peu  intelligible  aux  Bretons 
gallois;  puis,  revenant  à  Taliésin,  il  ajoute  que  c  les  meil- 
leurs antiquaires  et  critiques  de  son  temps  confessent  tous 
qu'ils  ne  peuvent  entendre  plus  de  la  moitié  d'aucun  des 
poèmes  de  ce  barde  ou  des  autres.  » 

(In  pareil  langage  aujourd'hui  serait  un  peu  «xagéré,  après 
les  nombreux  travaux  de  la  philologie  contemporaine;  cepen- 
dant il  suffit  d'ouvrir  l'histoire  du  pays  de  Galles ,  écrite  en 
gallois  par  le  révérend  Thomas  Price ,  où  l'on  trouve  le  vieux 
texte  breton  de  quelques  poèmes  des  bardes,  avec  une  tra- 
duction gaUoise  de  ces  poèmes  en  regard,  pour  se  convaincre 
que  la  langue  des  pères  n'est  pas  totgoors  daire  pour  les  en- 
fants. 

En  face  de  tant  de  difficultés ,  je  n'ai  pas  la  prétention  de 
ne  m'étre  jamais  trompé  :  de  pareilles  bonnes  fortunes  sont 
le  privilège  des  Swedenborg.  A  la  révision  de  mon  travail ,  il 
m'est  arrivé  de  corriger  plusieurs  contre-sens;  et  j'ai  hésité 
longtemps  sur  certains  passages  dont  le  sens  m'a  paru  dou- 
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leiu.  UuM  ce  dernier  cns .  et  eu  gi-iténil  toutes  les  fois  que 
j'ai  été  eo^iarrassc ,  le  si-cuunt  ilfs  divers  dialectes  compara 
de  U  langw  celtique .  uvuir  ;  le  f^Uois ,  le  comique ,  Tiir- 
Duricaia ,  le  giél  d'Ecosse  et  le  gsël  tl'irlande ,  m'a  été  de  la 
plus  fcruido  ulilité.  La  connaissaucc  du  dialecle  gallois  est 
•ans  dmile  le  phare  le  («lus  sâr  qui  puisse  guider  un  Iraduc- 
iMir  f»rttù  tant  de  ténèbres  el  d'écueila ,  msis  elle  ae  suCtirnit 
fÊt  IMJoun  pour  l'empêcher  de  sombrer. 

J'ai  auui  profilé  de  ({uelques  traductions  partielles  iioit  an- 
ibÙMa ,  soit  plloiscs ,  d'un  petit  nombre  do  poèmes  ou  frag- 
BMls  ries  hanles.entrc  autn»«de  celles  du  MM.Shuron  Turner, 
EfaDs,Ow«n  elPrice,  dan»  iesquelles  certains  passages  obscurs 
el  diflidiea  ont  été  éclaircis  avec  succès;  mais  presque  toutes 
SMt  rfe  htUeâ  injidèiea.  pour  parler  comme  d'Abtancourt ,  lé- 
noim  celled  d'Edward  Uavies;  ou  même  des  infidèles  asseï 
bidea ,  eomme  l'essai  de  H.  Proberi  :  l'ioadverlance  du  dei^ 
nier  est  d'autant  plus  étrange  qu'il  a  visé  à  la  fidélité ,  et  que 
■■  tradiction  d'Aneurin  est  prestpie  mot  à  mol. 

Toulef<ns ,  un  mauvais  portrait  peut  servir  à  en  faire  un 
bon. 

Celui  que  j'ai  peint  des  vieux  bardes  est-îl  ressemblant? 
«en  décideront:  du  moins ,  j'ose  croire  qu'à 
B  mérite ,  ils  ne  lui  refuseront  pas  les  traits 
ehea  et  sang  fard  des  modèles. 

Qa*ea  traduise  avec  élégance  ks  élégants  poètes  classiques; 
las  bardes  aonl  des  barbares. 


Llalerpritatîoii  de  la  lettre  ctes  textes  avait  besoin  d'élrR 
t  d'expositions  ,  de  r^mmcntaires ,  d'édoircisse- 
■  sur  l'eqirit  de  chaque  (wèuie ,  sur  leurs  obscurités  et 
s  nombre .  «ir  les  personnes  ,  les  localités ,  les 
B8  eouUimes  ,  les  rrojanœs  qu'on  j  trouve ,  et , 
,  sor  leurs  dates  probables.   Vne  clironnli^ie  des 
■  des  bardes  manquait  jusqa'A  ce  jour  ;  on  s'était  rM\- 
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tenté  de  fiier  irbitnâaMBt  dans  h  liUe  ém  iffiyriiii , 
répoqoe  où  dncan  d'eux  Técot  :  j*aî  essayé,  dans  celte  éfitioe, 
de  rétablir  preores  eo  main ,  ao  maycededoBiiées  précises, 
de  rapprodiemeots  eonceniaiit  ks  dates,  d^aOosioBS  se  rap- 
portant am  éféoements  on  aux  faits  contemporains. 

Enfin  ,  j'ai  esquissé  l'histoire  des  anciens  bardes  ,  de  leur 
institution,  de  l«irs  oorra^es  el  de  lenr  siéde ;  histoire  peo 
connue  jusqu'id  et  de  nature  peutrétre  à  éclairer  d*un  jour 
noureau  l'élude  de  la  civilisation  en  Europe. 

Les  premières  recherches  que  je  Tiens  d'indiquer  sont 
Tofagei  des  arguments  el  des  noies  el  édairdssenients;  les 
autres  de  l'introduction  générale  de  ce  reeudl. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  oflErir  mes  remerdments  aux 
personnes  qui ,  par  leurs  trayaux,  m'ont  rendu  le  mien  plus 
facile ,  et  à  tous  ceux  qui  ont  bien  touIu  me  communiquer 
leurs  manuscrits,  ou  les  faire  transcrire  pour  moi  : 

A  lady  Charlotte  Guest ,  dont  les  ouvrages  sont  des  meil- 
leurs qu'ait  jamais  produits  la  littérature  galloise ,  et  la  plus 
belle  gloire  actuelle  de  cette  littérature  ; 

A  M.  Sharon  Tomer,  l'illustre  défenseur  des  bardes; 

A  M.  Aneorin  Owen  qui  a  si  bien  justifié  la  confiance  de 
l'ancien  propriétaire  des  manuscrits  d'Hengurt ,  et  que  sa 
traduction  des  lois  anciennes  du  pays  de  Galles  recommande 
particulièrement  à  l'estime  des  vrais  savants  ; 

A  M.Thomas  Stephens,  l'ingénieux  auteur  couronné  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Uterature  of  Ihe  Kymry  during  the  twdflh 
and  two  iucceeding  centuries; 

Au  révérend  John  Jones  (Tegid),  le  docte  éditeur  des 
poèmes  du  barde  Lewis  Glyn  Cothy,  qui  prépare  une  histoire 
très  intéressante  des  guerres  des  deux  Roses  ; 

Au  vénérable  docteur  Foulques,  principal  du  collège  de 
Jésus ,  à  Oxford ,  dont  la  bienveillance  égale  le  savoir; 

A  la  mémoire  du  colonel  Vaughan ,  ce  type  de  politesse  et 


,  ai  dignement  ri^pr^nté  par  son  Cts ,  sir 
Robert  Vn^fi; 

A  b  onteuMre  du  réTérend  Thomas  Price  de  Crickhowol , 
Inp  IM  mievé  aux  Ittlres  galloises  et  à  ses  amis; 

A  ttlie  de  H.  Taliésin  Williams ,  fils  d'un  des  éditeurs  du 

A  celle  de  M .  Bosantiuet ,  aux  neveux  duquel  je  suis  beu- 
rem  à'fdSnr  aussi  IV-xpression  de  ma  reconnaissanee  ; 

Enfin  i  celle  des  lexicographes  gallois  ,  bretons ,  écossais 
et  irlindaû,  Onen  Puglie,  Le  Gonîdec,Amslrong,  et  O'brïen; 

Miis,  par  dessus  tout ,  à  la  mémoire  du  noble  paysan  dont 
le  nom  sera  l'étemel  honneur  de  la  race  celt)<{ue ,  à  Owen 
Jtoa,  de  Mfvyr. 

Duf  no  cimetière ,  au  liord  de  la  Tamise ,  on  voit  une 
pierre  noircie  par  le  temps  ,  les  vents  et  la  brume ,  adossée 
tsnttrv  la  muraille  :  elle  n'a  rien  de  remarquable ,  tandis 
(ja'ulour  d'elle  mainl  somptueux  monument  lenéU  vtmloir 
farter  jatqit'aH  eîel,  comme  dit  admirablement  Bossuel,  h 
maçmflfKe  témoignage  ie  notre  néant  ;  seulement ,  elle  se  tient 
ddwal,«l  regarde  vers  l'Orienl.  C'est  la  tombe  d'Owen  Jones; 
rotânrieduBon  granit  funèbre,  dam  le  cimetière  d'Allhallows, 
M  h  rieniK  durant  toute  sa  tie.  Inébranlable  en  ses  desseins, 
■Im  mlDM  qu'il  ^it  pauvre  et  que  le  vent  de  l'adversité 
PaaniDaîl  le  plus  violemment,  il  eut  lotyours  les  yeux  tournés 
*«n  l'iruTre  di.-  lumières  et  de  progrès  que  l'amour  sacré  du 
pap  bisail  briller  pour  lui.  i  l'horison,  comme  le  lever  d'um; 


nLSCmiRS  PRELIMINAIRE. 


LES  BARDES 


^. 


LES    ANCIENS    BRETONS. 


Les  Bardes  étatetil  Im  portes  <1^  ces  peuples ,  frètes  de  sang 
K  de  bngage ,  desquels  devaient  sorlir  un  jour  les  deux  nations 
la  plus  civiltsi^  du  monde  :  In  France  et  l'iViigleterre. 

Cead  donr ,  en  i[ueli]ue  sorte,  un  liéritAgo  de  Tamitle  ]Kiur 
Doua,  fil»  des  Gaulois  ou  des  Rretons ,  que  le  trésor  poétique 
des  bommes  imipirén  dont  ]o  génie  fui  l'interprète  liamionieui 
Am  sentiment)!  de  nos  ancêtres. 

Miamnue  longtemps  par  une  critiqun  ft-ivole ,  dédaigneuse 
on  prémnue ,  longtemps  exagérée-  par  un  patriotisme  étroit 
et  peu  mleltîgent ,  la  valeur  du  ti-éfiordcs  bardes  celtiques  e^t 
anfounThni  appréciée.  Nid  aussi  n'en  fait  plus  la  propriété 
«ufanTe  d'un  pays  ou  d'un  peuple  ;  il  entre  dans  le  domaine 
f"—"  de  11  buéralure  européenne  et  ajoute  un  diamant 
dl  fkm  i  H  «Hironiie  intellectuelle.  Quand  difTérentes  rivières 
canfoniln  Ictirti  e-aiu  |Kiur  furmer  un  grand  fleuve ,  les 
et  les  fleun,  len  rochers,  les  coteaux,  les  bois,  la 
,  tout  ce  qui  égaie ,  ombrage ,  éclaire  ou  fleurit  ses  ri- 
n'ippartienl-il  |)as  pour  jamais  à  diacun  des  courants 
Ain»  de  la  titlénilure  europé«imt!  ;  les  rlianls  des  Scaldes 
ivn  ,  des  Hiiuiésingcrs  allemands ,  des  Troubadours 
Midi ,  des  Trouvères  du  Nord  cl  des  llsnli^  celtiques  s'y 
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croisent  et  s*y  répondent  pour  ne  former  qu*UD  hymne  en 
rhonneur  de  l'esprit  humain. 

Interpréter  une  des  strophes  les  plus  obscures  de  cet  hymnes 
mettre  en  lumière  des  vérités  laissées  dans  l'ombre  par  l'his- 
toire qui  trop  souvent  néglige  les  petits ,  les  malheureux , 
les  vaincus ,  pour  adorer  les  grands  «  les  heureux ,  les  vain- 
queurs ,  proclamer  des  noms  oubliés  qui  revendiquent  leurs 
droits ,  des  noms  qui  feront  battre  le  cœur  de  Thomme  aussi 
longtemps  que  la  religion ,  la  justice ,  la  patrie  et  la  liberté 
auront  des  autels  sur  la  terre ,  voilà  toute  mon  ambition  et 
tout  l'objet  de  ce  discoui-s. 

H. 

Un  soir  d'hiver,  il  y  a  deux  siècles,  un  vieillard  aveugle  était 
assis  près  du  feu  dans  un  manoir  du  pays  de  Galles.  Sa  tôte 
blanchie  par  les  années ,  que  couronnaient ,  comme  une  au- 
réole, les  rayons  d'une  lampe  de  fer  suspendue  au  plafond, 
se  penchait  sur  les  cordes  d'une  harpe  placée  entre  ses  genoux  : 
en  face  de  lui ,  un  jeune  homme ,  le  cou  tendu  en  avant , 
prêtait  avidement  l'oreille  à  d'anciennes  poésies  avec  peine 
obtenues  du  vieillard  qui  les  chantait  de  mémoire ,  d*un  air 
mystérieux  ,  en  s'accompagnant  de  la  harpe  et  non  sans  un 
certain  plaisir  élégant ,  tandis  que  la  flamme  pétillait  dans 
râtre  et  qu'au  dehors  le  vent  des  montagnes ,  gémissant  do 
concert,  faisait  tourbillonner  les  feuilles.  Craignant  sans  doute 
de  n'avoir  plus  jamais  peut-être  l'occasion  d'entendre  ces 
chants  d'autrefois  si  religieusement  conservés ,  et  rendu  au- 
dacieux par  l'infirmité  du  vieillard  qui  ne  le  pouvait  voir , 
le  jeune  homme  tira  furtivement  ses  tablettes ,  et,  sans  que  le 
barde  s'aperçût  de  l'indiscrétion  ,  il  lui  déroba  et  confia  au 
papier  plusieurs  poèmes  alors  enfouis  dans  la  poussière  des 
bibliothèques ,  et  connus  seulement  de  quelques  initiés.  * 

*  Davics  Rhes,  In$lilulione$  Ung^m  Cymraeeœ,  p.  iSS,  éd.  de 
i»00. 


Ititui  lie  i>eiiit  mkux  i|U«  celle  tibloire  amt^,  dan»  m 
jraneKie,  au  grammairien  gallois  Davie.s  Rhes,  le  voile  dont 
l'CDvdopfu  loujours  la  {toésie  bardique  et  les  moyens  détouniés 
qa'M  cmirfojsil  pour  l'écarter  :  si ,  à  la  fin  du  WI*  siède  il 
ilail  «toore  auiai  épais,  (|u'ëtail-c(^  donc  (irimitivemcnt  ? 
Comte  le  chantre  de  Tibur ,  les  enciena  bardes  haissaieiil  les 
nprdft  bdiso-et»  du  vulgaii-o ,  et  le  tenaient  à  l'écar*.  Ils 
•nmitfit  les  sentiers  couvert» .  la  solitude ,  tes  retraites 
ipHFr4"  ,  les  forêts  profondes  ;  el  l'on  ne  connaissait  fluÀre 
de  leur  iostitation  <\m  ce  qui  avait  pu  trniispircr  audetiorii.i 

Nms  xavons  donc  fort  \)eu  de  chose  sur  sa  nature,  sa 
naimnrr  ti  ses  développement»  :  quand  lea  données  de- 
Tiennent  plus  nombreuses,  elle  était  déjà  en  décadence,  ou, 
si  l'on  veut ,  elle  se  Iranfiformait.  Toutefois,  le  (leii  de  rensei- 
gnements que  nous  oITrenl ,  sur  son  histoire  primitive ,  les 
récîls  plus  ou  moins  fondés  des  écri  vains  êtrauxers  ne  mamiuent 
pu  dlnlMt ,  et  cet  intérêt  croit  t  mwurc  qiie  la  ti'ansfor- 

Tfwfti*  lee  auteurs  grecs  et  latins,  on  donnait ,  en  lan)nie 
critique,  le  nom  de  Bardes  aux  membres  de  la  caste  bardique, 
qn  nejeatpour  ofKce,  entre  autres  fonctions,  de  chanter  les 
hMimee  des  pierriers  vaillants.  '* 

Ib  éuienl  tellemcnl  vém^rés  qu'on  les  mettait ,  avec  les 
drndei  et  les  augures ,  au  nomlii-e  des  trois  clasecs  les  plus 
hionhlee  de  la  nation  gauloise.  Mais  lu  respect  dont  ils 
Maieot  l'otget  ne  provenait  pas  uniquement  de  l'excellence 
ée  lewCHle  el  de  leur  cnraclère  i>oéliquc  el  national  :  il 
pfwnait   prinfip.-ileincnl  «i  sourrn  dans  les  fonctions  reJi- 


'  Docrst...  titan...  ÎD  ipreu  ..  ml  m  iiliililia  Mliitiai...  UoaM 
■t  mi|^)K«ci|iiapt  iamiifWf  r//lK2tl.  (Unis,  tk  tilti  orbU) 

*  Buiu*  gtlhet  rautor  appellaïur,  (|ui  timrum  rorliuiu  laudrs 
a•Iil,•fn■f'6ar(lo^HM.l^vl^l(usl'(l^>|H'iusPl'S1■lli,  (ilatiar  ,\]b  S.) 
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gieuses  dont  les  hauts  dignitaires  de  Tordre  étaient  hérédi- 
tairement investis. 

Chaque  sanctuaire  avait  son  barde,  comme  chaque  cour, 
comme  chaque  tribu;  le  barde  de  tel  ou  tel  dieu  devenait 
son  prêtre ,  et  occupait  naturellement  la  première  place  dans 
la  hiérarchie.  C'est  ce  qu'atteste  un  écrivain  grec  antérieur  de 
deux  siècles  et  demi  à  l'ère  chrétienne,  Hécatée,  cité  par  Dio- 
dore  de  Sicile.  Du  temps  où  il  vivait ,  existait  dans  une  tle 
située  en  face  de  la  Gaule  celtique  une  caste  de  bardes  prêtres 
du  soleil,  dont  les  fonctions  étaient  héréditaires  et  consistaient 
à  chanter  sur  la  harpe  les  actions  glorieuses  du  dieu,  à  garder 
son  temple  et  à  donner  des  lois  à  une  ville  voisine  de  ce 
temple.  * 

Six  cents  ans  plus  tard ,  la  Gaule  avait  encore  sa  caste  sa- 
cerdotale de  bardes  ministres  du  soleil.  Âusone  parle  de  Tun 
d'eux  nommé  Phœbitius ,  qui  était ,  dit-il ,  barde  de  Bélen  « 
et  sortait  de  la  caste  druidique  armoricaine. 

Par  cette  confusion  remarquable  de  la  caste  des  bardes  et 
de  celle  des  druides,  que  d'autres  écrivains  anciens  distinguent, 
tout  en  les  associant,  Âusone  semble  attribuer  aux  premiers  la 
science  augurale,  prophétique,  divinatoire  et  presque  univer- 
selle des  seconds  :  les  principaux  d'entre  eux  auraient  donc  ré- 
uni le  caractère  de  poète ,  de  prêtre ,  de  prophète  et  de 
savant,  et  la  triade  celtique  des  trois  classes  les  plus  vénérées 
de  la  nation  gauloise,  citée  par  Strabon,  aurait  eu  raison  de  les 
placer  avant  les  druides  et  les  devins. 

Si  les  degrés  supérieurs  de  la  hiérarchie  bardique  appar- 
tenaient aux  prêtres  de  la  caste ,  les  degrés  inférieurs  étaient 
occupés  par  des  espèces  de  lévites ,  qu'on  me  passe  le  mot , 
affiliés  à  l'ordre,  mais  probablement  sans  caractère  religieux, 
et  simples  poètes. 

Tandis  que  les  bardes-prêtres  chantaient  les  dieux  dans  les 

* 

•  Diodorede  Sicile,  étiit.  Pelr.  Wess,  t.  1 ,  lib.  2 /p.  iti9. 
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i  célébruieuL  les  liËi-os  sur  Ivs  chain|is  de 
bBbffle ,  on  dans  la  cour  des  c]ier8;«l  leur  lalcDl  fut  asses 
renmrquaUepour  mériter  les  é\a^es  d'un  de  ces  poàteii  de  Rome 
babitués  à  Initcr  de  barbare  tout  ce  qui  n'était  pas  latin ,  tes 
dofa  de  Luc^n  qui  tcur  adressa  cette  belle  apostrophe  : 

*  Vous  dont  les  panéjcyriques  donnent  l'inimoilalité  aux 
lines  des  héros,  aux  Anics  des  guerriers  tués  dans  les  combats, 
bardes ,  pendant  lonj^-mps  en  pleine  sécurité ,  vous  avez  fuit 
enlrndre  di'S  cluiiit«  nombreux.  > 

Après  les  chanlrt-s  des  dieux  et  ceux  des  héros  morts  pour 

la  (utrifl ,  venaient  les  poètes  attachés  i  la  ciiur  ou  X  la  por- 

lionnedes  diefs.  Appien  (jui  parait  avoir  recueilli  une  triade 

ique  coneemant  leurs  dt;voirs ,  observe  que  leurs  ciiants 

it  trois  thâmes  :  la  généalogie ,  la  rictie:tse  et  la  valeur 

t  niis.  Pour  mieux  juger  du  courage  de  ces  rois ,  ils  lea 

taicnl  à  la  guerre ,  les  enflammaient  pendant  le 

,  et ,  vainqueurs  ou  vaincus ,  morts  ou  vivants ,  leurs 

a  Maîent  suis  d'être  exaltés  par  eux.  Toutefois ,  ils  ne 

nient  pas  Mulemcut  des  panégjriqups  :  s'ils  étaient  pror 

M  de  fctuan^  envers  ceiu  qu'ils  aimaient  ou  envers  les 

s ,  îb  faisnient  aussi  des  satjres  contre  leurs  eimeinîa 

elealiches.  Diodorede  Sicile  dît  expressément  qu'ils 

I  el  raillaient  les  autres. 

OhbI  à  VHoge  de  la  race  ou  des  richesses  de  leurs  patroas, 

c'^il principalement  le  sujet  de  leurs  chants,  dans  la  jiaix  , 

I  dm  fixtins  ,  où  ibs  avaient  une  place  privilégiée. 

I  atitajil  la  guerre  était  favorable  à  leur  art ,  autant  la 

X  Un  toit  fumste  ;  ils  tombaient  alors  dans  une  espèce  de 

idus  avec  les  oflicicrsdu  palais, ou  même  avec 

Milea ,  et  l'ossidoniua ,  qui  leur  donne  ce  nom ,  nous 

1  epe  plusieurs  se  trouvaient  réduiU  à  mi  état  pljs 

re.  Ccin-<i  étaient  les  bordes  gjroïagucs  qui  fai- 

t  ntétiLT  d'aller  chanter  dans  Its  lumqucls  pour  de  Par- 

,  H  payairnl  en  runipliment*  uxa^rés  l>-s  libéralilèâ  de 
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leurs  hôtes.  Selon  le  philosophe  d'Apamée ,  les  chefs  gaulois 
avaient  coutume  d'en  rassembler  un  très  grand  nombre ,  et 
nul  n'aimait  autant  à  en  réunir  autour  de  sa  table  qu'un  cet^ 
tain  roi  des  Arremes  appelé  Louem>  c'est-à-dire  le  Renard. 
Un  jour  que  ce  chef  avait  donné  une  fête ,  il  trouva  sur  la 
route ,  en  s'en  retournant ,  un  barde  attardé  qui  se  mit  à 
courir  après  son  char ,  en  chantant  ses  louanges  et  en  déplo^ 
rant  l'infortune  du  convive  qui  arrive  an  banquet  quand  tout 
le  monde  est  parti.  Charmé  des  vers  du  poète  ^  Louem  prit 
une  bourse  d'or  et  la  lui  jeta.  Le  barde  s'en  saisit,  et  con- 
tinuant à  suivre  le  char ,  il  chantait  :  «  Les  toues  de  ton  char 
sur  la  terre ,  ô  roi ,  font  germer  l'or  et  les  faveurs.  » 

L'un  des  premiers  critiques  de  France  qui  se  soit  occupé 
delà  littérature  bardique,  M.  Ampère,  a  observé,  avec  sa  sa- 
gacité ordinaire ,  que  l'altitude  de  ce  barde  courant  après  les 
roues  du  char  de  Louem ,  rappelle  celle  des  mendiants  qui 
suivent  en  chantant  une  chaise  de  poste,  et  qu'elle  atteste  la 
dégradation  où  étaient  tombés,  sinon  tous  les  bardes,  au 
moins  un  certain  nombre  d'entre  eux. 

Ce  qui  était  l'exception  et  l'état  des  poètes  de  la  dernière 
dasse ,  lors  du  voyage  du  philosophe  stoïcien  en  Gaule ,  c'est- 
à-dire  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  tendit  à  devenir 
la  règle  générale  et  la  condition  du  plus  grand  nombre  au  lY* 
siècle. 

Forcés  de  se  cacher  pour  éviter  le  sort  de  leurs  flrères ,  les 
druides;  persécutés  et  mis  à  mort  par  les  empereurs  ro- 
mains ,  ils  virent  décimer  insensiblement  la  caste  à  laqueBe 
ils  appartenaient  :  la  persécution  détachant  un  à  un  de  leur 
front  les  rayons  de  Tauréole  sacerdotale ,  ne  leur  laissa  qu'une 
couronne  de  feuillage ,  une  couronne  de  feuilles  de  bouleau , 
arbuste  et  symbole  de  l'ordre,  et ,  de  ces  pontifes  du  soleil,  de 
ces  gouverneurs  de  cités ,  de  ces  prophètes ,  de  ces  devins , 
il  ne  resta  plus  que  des  poètes. 

Ausone ,  né  vers  l'an  310,  parle  du  barde  de  Bélen ,  Phoçbi- 


idugntml-pt^ro  d'un  ilr  ses  f  uni  l- m  pu  rai  ils;  il  ajouta 
moarat  pnuvro  t>(  i|u«  k-  tttinist^re  do  prèUv  du  soleil  no 
liit  prnnt.  Un  son  rAti- ,   Piiidenci^ ,  opposant  barde  à 
rvl^r  Ifï  aiigiin»  ou  les  devins  daiu  lo  passé  panni 
letiîemdf»  bardes  de  ^OIl  temps. 

O'aprts  Cl!  f^u'on  fienl  de  lire  ,  il  y  aiimit  lieu  de  croire 
ift'ii  n'y  avait  plu;*  de  sacerdoce  bardiqne.  du  moins  publique- 
rrronnu,  au  I\'' siècle.  Mais  si  les  corps  sacerdolau^ 
Il ,  ih  laissenl  de  lon^  souvenirs  après  eux  ;  si  les  inst!- 
'altèreni,  elles  ne  disparaissent  jamats  coinptëlc- 
Comme  l'Ame  survit  à  )a  destruction  de  son  enveloppe 
Ih  traditions  survivent  aux  castes  abolies ,  el  re- 
lisait sur  de  nouvelles  bases  rpielquc  chose  d'analogue 
i  ceqnieiista. 

L'inMilution  Ijardiquc ,  après  que  les  légions  romaines  eu- 
rent (piillé  la  Grande-Uretag^nc ,  se  rtlorganisii  donc  sur  un 
iMiiTeauplan.et  dclous  sesdlémenls  non  détruits  compatibles 
■VK  l'esprit  du  christianisme,  il  se  Torma ,  chei  les  Iîh^Is  d'Ir- 
linde  et  chn  In  Hretons  insulaires,  des  oviucinttoiis  bnrdir)uet 
oBÎef  p«r  le*  m^mes  lois .  lus  m^meK  devoirs  et  les  m£nics 


comparaison  de«  mils  coinninns  que  nons  oftrironl  ces 
ions,  en  achevant  de  nous  fflire  eonnatlre  un  des  cAlés 
FlitntSim  primili%e .  nons  pri-nicltrn  de  mieux  ju(;er  de 
Vile  devint  une  foi*  Iriinsformée. 
■IriaiMtc  arnnl  fié  l'Ile  rellique  envahie  le  moins  soment, 
phnlIdHe  au  culte  d«  trudilinns  primitives,  (liera  iTa- 
boH  notre  nlti^'utt»».  MallHiireiisi-ment ,  elle  s'est  miem  pré- 
weritr  des  inninions  élranc^rf  s  que  des  invasions  de  la  Tansse 
nitiqne ,  el  les  érudib  do  cet  infortuné  pajs  ont  trop  souvent 
n  da  prétentions  patriotiques  i  HMinlenables.  Ouoi  qu'il  en 
«oh  rt  jiBtqu'i  ce  qn'nii  autre  Tnmer  ou  M,  O'Donovan  vienne 
dAnafller  te  (H  de  lenn  anliftnilés  nationales ,  voici  ce  qui 
«n  ressort  le  plus  clairement. 
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Aussi  haut  que  Ton  peut  raisounabiemeat  remonter  à 
l'aide  des  traditions  gaéliques ,  on  trouve  en  Irlande  des  bar- 
des constitués  à  Tétat  d'ordre  civil,  sinon  religieux.  Les 
princes  de  l'ordre  figurent  non  plus  comme  ministres  des 
dieux  dans  les  temples ,  mais  dans  les  cours  des  rois ,  à  cftté 
du  prêtre  et  du  conseiller ,  parmi  les  trois  premiers  officiers: 
ils  y  exercent  une  certaine  magistrature  qui  rappelle  leurs 
antiques  fonctions  sacerdotales  ;  ils  veillent  à  la  conservation 
et  à  l'exécution  des  lois;  ils  excitent  les  hommes  par  le  bUme 
et  par  la  louange  ;  ils  célèbrent  les  actions  vertueuses  ou  infli- 
gent aux  méchants  le  châtiment  mérité  ;  enfin ,  et  c'est  là  leur 
occupation  habituelle,  ils  gardent  le  dépôt  des  traditions  de 
la  famille  et  de  la  patrie  et  les  souvenirs  nationaux.  Comme 
tels ,  ils  sont  réellement  les  historiens  de  la  race ,  et  même  on 
leur  donne  un  nom  généralement  réservé  en  Irlande  aux  sa- 
vants et  aux  docteurs ,  le  nom  d'oUam. 

Ces  différentes  fonctions  étaient  relevées  par  une  qualité 
précieuse  qui  leur  imprimait  un  caractère  de  durée  et  de  sta- 
bilité remarquable  :  l'hérédité.  L'office  de  barde  se  transmet- 
tait de  père  en  fils  avec  la  harpe,  et  les  nouvelles  générations 
de  poètes  croissaient  à  l'abri  de  vieilles  générations ,  comme 
les  jeunes  chênes  à  l'ombre  de  chênes  séculaires  dont  ils  sont 
sortis;  l'antique  esprit  de  caste  n'avait  point  péri,  il  survi- 
vait à  la  ruine  du  sacerdoce  bardique  et  animait  encore  de  son 
souflle  l'institution  transformée. 

Tout  naturellement ,  elle  jouissait  de  nombreux  privilèges  ; 
entre  autres  droits ,  la  famille  de  barde  royal  possédait  héré- 
ditairement une  certaine  portion  du  territoire  :  il  était  vêtu, 
lui  et  sa  femme ,  parle  roi  qui  leur  devait  un  vêtement  d'une 
richesse  et  d'un  prix  fort  considérables  pour  le  temps ,  à  savoir 
du  prix  de  trois  vaches.  De  plus ,  sa  personne  était  inviolable  : 
Il  n'est  pas  d'exemple  qu'aucun  ait  été  mis  à  mort:  je  me 
trompe,  un  d'eux  périt  assassiné;  mais  l'auteur  de  ce  meurtre 


quel  de  l<U 
I        Aartsk 

HpEn  mi 


esl  i¥s(é  marqué ,  dans  l'hiâtoire  irirlande ,  du  stigmate  de 
riufamîo ,  et  son  nom  est  parvenu  jusqu'à  nous  avec  le  sobri- 
quet de  l<V(  dfslwnorée. 

«  lo  barde  do  la  cour,  venait  celui  delà  Iribu;  iloccu- 
>  Diënic  rang  cris  du  cbef  de  clan  que  son  coufrËrv 
D  roi  ;  il  avait  les  mêmes  devoirs  à  remplir ,  dans  une 
I  moins  élevée,  et  jouissait  des  mËmes  préroeatlves. 
Le  I6^»1jiteuf  irlandais  régla  avec  une  sollicitude  égale  les  at- 
tribution» cl  les  privilèges  des  uns  el  des  autres;  il  fit  pour 
la  harpe  du  barde  royal ,  comme  pour  celle  du  barde  do- 
me»liqUG ,  une  législation  spéciale ,  en  attendant  qu'en  sou- 
veotr  des  services  rendus  par  elle  à  la  patrie ,  les  rois  b  pla- 
çassent avec  bonlieur  sur  leur  bouclier ,  non  pour  épouvanter 
l'ennemi ,  comme  la  léte  de  l'antique  Méduse,  mais  pour  le 
channcr.  ' 

Cooime  les  bardes  irlandais,  ceux  de  la  Dretaj^c  prétt.'n- 
daîanl  Cire  aussi  anciens  que  le  monde ,  el  dataient  leur  his- 
lore  do  berceau  du  genre  bumaiii  :  selon  eux ,  ce  furent  trou 
de  leurs  ancêtres  appelés  l'iwiion ,  Ilu-Gadani  el  Tidi-n ,  père 
de  la  muse ,  qui  iaventérenl  à  la  fois  la  poésie  el  la  musique, 
el  j«lérent  tes  foudemcuts  du  bardisme.  Si  Tiden  était  le 
D^e  que  Teutalés,  l'inventeur  des  arts,  et  si  llu-Cadan) 
ou  le  Fort  n  était  autre  qu'HesuB ,  le  Mars  des  Gaulois,  l'ins- 
litntion  banlique  se  rattaciieniil  par  la  tradition  de  son  orî- 
|ioe ,  &  lii  mTtliologie celtique,  cumine  ra|)eiiNé  M.  Ampère. 

Beaucoup  plus  Lird  et  sous  le  r6gne  d'un  chef  breton  ap- 
pdé  Hoebnud ,  dont  l'âge  n'est  pas  encore  fixe  ,  trois  autres 
penonna  auraient  achevé  l'enivre  commencée  à  l'origine  du 
BOidii,  en  foodant  un  système  de  discipline  cl  de  privilèges, 
«I  promulguant  les  premières  lois  cunccnianl  les  bai-des.  On 


<r  Im  liirdcB  iriau<l»i« ,  K'alki'i  ,  llUlonrat  wuwuttrt 
h  tmrét,  tl  uIm  Brovk,  îriih  parlry. 
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croira  ce  qa'on  voudra  de  celte  l^islation  primitive  qui  o*a 
d'aiHeurs  comme  texte  aucun  caractère  d'authenticité ,  et  dont 
la  langue  et  le  style  sont  du  moyen-âge,  mais  elle  présente 
par  moments  des  traces  tellement  visibles  d'antiquité ,  quant 
au  fond;  elle  est  si  souvent  confirmée  par  le  témoignage  des 
écrivains  classiques ,  et,  en  la  comparant  avec  un  code  d*une 
date  positive ,  un  code  du  X*  siècle ,  plus  ancien  de  rédaction^ 
dont  nous  parierons  tout  à  l'heure ,  on  hii  trouve  de  tds  si- 
gnes d'antériorité  qu'on  doit  nécessairement  en  tenir  quelque 
compte.  I 

Le  premier  devoir  que  Moelmud  impose  aux  bardes  est  de 
garder  les  traditions  historiques,  c  Le  barde,  dit-il,  conservera 
le  souvenir  de  toute  chose  digne  d'éloges  concernant  l'indi- 
vidu ,  la  race  et  les  événements  contemporains.  »  ^ 

Il  leur  défend  de  porter  les  armes ,  interdiction  qui  les  rat- 
tache aux  bardes-prétres  des  temps  primitifs,  à  ces  druides 
étrangers,  comme  on  sait,  aux  choses  de  la  guerre,  et  qui 
montre  toute  l'estime  du  législateur  pour  leur  art.  Convenait- 
il  en  effet  qu'elles  fussent  souillées  de  sang  les  mams  de  celui 
qui  devait  calmer  par  ses  chants  les  blessures  du  glaive?  L'o- 
bligation où  ils  étaient  primitivement  de  rester  des  hommes 
pacifiques,  était  telle  que  la  tradition  nous  a  conservé  le  nom 
de  trois  bardes  destitués  de  leurs  fonctions  pour  s'être  faits 
guerriers ,  et  de  trois  guerriers  qui  renoncèrent  au  métier 
des  armes  pour  devenir  bardes. 

Historiens  et  messagers  de  paix,  ils  exerçaient  de  plus  une 
fonction  importante  comme  docteurs  :  c'étaient  eux  qui  ins- 
truisaient le  peuple  :  ils  devaient ,  dit  la  loi ,  maintenir  et  ré- 
pandre partout  l'instruction  avecl'amourde  la  vertu,  de  la 

*  Parmi  ces  signes ,  j'indiquerai  le  partage  annuel  des  terres,  es- 
pcce  de  loi  agraire  en  usage  cbc7.  les  Gaulois ,  au  témoignage  de 
César. 

«  Myvyrian,  t.  3,  p.  291 
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.'b«W|>itulitù.  lIsforninTcntlËroi'iisuDscignaul  r£- 
ituiï  de  la  nation ,  et  comnii'  tels  encore ,  ils 
un rap|iort ,  leurs anrétres  lesdiuJdes,  ces 
la  jeuni-sse ,  et  ces  anciens  bardes  qui  «firent 
Beurir  en  Gaule  de  louables  études,  >  selon  l'expression  d'Aui- 
I       mien  MarwUin. 

MaB  Mite  Mh  prorogative  apparleniiil  de  droit  à  ceux  » 

I       qui  i)  n  éit  dit  :  All*i ,  rnieignei  tmttt  Us  nnliont.   Les  bnrdeR 

L     dureol  bientAl  la  |iartager  avec  eus  ;  ils  leur  codèrent  même 

■^■ipeu  )p  pri-nléife  non  moins  honomblc  d'être  les  seuls  de 

^^^Hb  peuple  dont  ta  loi  craignit  do  profaner  le  caractère  au- 

^^^B^en  ks  assujétissant  nu  senice  militaira:   du  reste, 

I     ^tiadla  pierre  t'iail  parloul ,  pouvaienl-ils  s'en  préserver? 

qmnl  la  patrie  était  en  danger ,  pouvaient-ils  rester  neutres 

rt  on  pis  armer  du  glaive  la  main  ([ui  maniait  la  harpe? 

Aimi  I  In  révolutions  nmenoient  et  expliquent  \vk,  IransTor- 

(      imtàomnKceisivw  de  Ifnir  institution:  avec  le  codt*  d'Hoel- 
4a,c«mRience  u  troî»iimephaK(^liiMtori<iui;. 

Hoel  eiitponr  but  <h-  lixer  parTécritare,  en  Ii-s  ;iiiieiidanl , 
1»  vieSlM  lois  bretonnes  en  UMge  ilepuis  leY*sièc)o,époque 
4e  laprenit^  invasion  saxonne,  jusqu'au  X'.  Cent  soixante- 
dii  (v^ucsel  huit-cent-lrenle-six  députés  tnlquos  de  cliequti 
canton ,  flu  pa)«  de  ljall«« ,  se  réunirent  i  na  effet ,  et,  après 
amir  aimù  qutt lo  roi ,  jeAiii  et  prié  pendant  quaiantc jours , 
ib  uoiuinéretil  une  oimmisxiou  compilée  de  duuxe  pei  sonnea, 
pltu  un  ni|q)urleur,  rbii^du  recuuil  des  lois  national<s  :  une 
Cois  adièvte,  la  cninpilalioii  fut  promul^éo,  et  le  roi  or- 
doaiu  qu'on  en  fil  une  copie  pour  cltacune  des  Irois  grandes 
du  pat!!  de  Galles;  puis,  il  parti!  pmri'  Rome,  niivi  d'un 
ixtnibra  de  ses  chefs  de  clan  ,  a)in  de  la  sonmetlre  nu 
qui  l'approuva.  ■ 
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L'institution  bardique  était  trop  importante  pour  que  le 
législateur  négligeât  de  recueillir  les  statuts  qui  la  r^issaient; 
aussi  occupent-ils  une  assez  grande  place  dans  le  code  breton- 
gallois. 

Nous  pouvons ,  d'après  lui  j  nous  faire  une  idée  très  nette  et 
très  précise  de  la  condition ,  des  devoirs  et  des  droits  des 
bardes  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  la  chute  de  la  domi- 
nation romaine. 

La  première  chose  qui  me  frappe,  est  leurs  rapports 
entre  eux ,  et  les  difiérents  degrés  qu'il  leur  faut  franchir 
pour  arriver  aux  dignités  de  Tordre.  Ils  se  divisaient  réguliè- 
rement en  trois  classes  :  les  bardes  aspirants ,  les  simples  bar- 
des j  les  chefs  des  bardes. 

Les  bardes  aspirants  étaient  les  disciples  de  ces  derniers. 
Selon  les  commentateurs  et  la  tradition ,  ils  formaient  diverses 
catégories  et  subissaient  durant  plusieurs  années  divers  stages 
ou  épreuves  devant  un  chef  des  bardes  qui  j  d'après  leur  plus 
ou  moins  de  génie  poétique ,  les  admettait  dans  Tordre  ou  les 
repoussait.  Les  aspirants  ayant  part  aux  largesses  des  chefs, 
et  recevant  des  rétributions  en  argent ,  lorsqu'ils  chantaient 
dans  les  banquets  ou  qu'ils  assistaient  aux  mariages ,  devaient 
au  chef  des  bardes  pour  prix  de  ses  leçons,  le  tiers  de  leur 
gain.  Toutefois,  s'ils  quittaient  leur  instituteur,  soit  par 
manque  de  capacité  et  après  avoir  échoué  dans  les  épreuves  » 
soit  pour  toute  autre  cause ,  ils  avaient  droit  à  une  harpe  ; 
la  loi  leur  assurait  ainsi  leur  gagne-pain. 

Au  contraire ,  l'aspirant  qui  était  sorti  vainqueur  de  toutes 
les  épreuves ,  parvenait  au  second  degré  de  Tordre ,  et  pre- 
nait place  parmi  les  bardes  royaux.  Ceux-ci  faisaient  partie 
de  la  cour  et  y  occupaient  un  rang  assez  élevé.  On  les  voyait 
figurer ,  aux  côtés  du  roi ,  avec  ses  premiers  officiers ,  quand, 
le  soir ,  il  était  assis  à  table  près  du  feu ,  dans  la  salle  de  son 
palais  de  bois  à  voule  basse  et  ceintrée ,  que  soutenaient  six 


rolonnes  Taibs  do  Ironcs  tir  chëiic  polis  avec  soin ,  et  qu'é- 
dairaient  des  torclies  d'arbres  résineui, 

\x  barde  ro]ra)  leiiail  b  la  main  une  harpe ,  présent  du 
priiuT,  p(  portail  au  doigt  tiii  ann^u  (t'orreçu  de  la  reine  le 
jour  oit  il  était  entré  en  ToTiction,  et  il  ne  devait  jamais  à  aucun 
prix  ce  drsuîtir  de  r««  objets.  Si  le  chef  du  palais  désirait  qu'il 
chantAt ,  il  devait  faire  entendre  trois  chants  de  trois  espèces 
diRïreiil^;  si  c'était  la  reine  qui  l'en  priait  et  qu'elle  le  mandAl 
dan^n  tbamhre ,  il  devait  se  rendre  à  ses  \a;ui  et  lui  dire 
trais  chanb  d'amour,  mais  à  demi-voix  pour  no  pas  troubler 
b«mr.  Si  un  noble  lui  demandait  de  chanter ,  il  devait  aussi 
ffanler  trois  chaiits,  i  mais  si  un  paysan  l'en  prie,  qu'il 
diatilf  jusqu'à  l'épuist^ment ,  >  dit  le  législateur,  voulant 
r  par  là  que  lu  Itardc  appartient  bien  plus  au  peuple 
qft'imroè,  aux  reines  etaui  nobles. 

An  jour  du  combat ,  il  devait  chanter  pendant  la  bataille 
le  chml  nalioBtl  de  la  Dominalioa  breltmne,  et ,  lors  du  par- 
lagtdas dépouilles,  il  avait  droit  h  un  bœuf,  hors  part, plus 
fi  de  guerrier, 
laininentde  la  harpe  et  de  l'anneau  d'or,  il  pu&sé- 
q  tcrcs  de  terre  sans  redevance  ;  il  montait  un  rite- 
>  éairiet  du  roi ,  et  logeait  chez  le  préfet  du  palais. 
Sm  fkB  beau  privilège,  dans  un  temps  où  la  force  hrulala 
rlgmit  trcpp  loinenl  sans  |>artagc  ,  était  de  pouvoir  arrêter  et 
floodun  au  roi  tout  homme  qui  en  insultait  uu  autre,  et 
de  pnttB^  quiconque  manquait  de  protecteur  :  il  joiiî»- 
aài  da  erila  noble  prén^tivc ,  reste  évident  des  attributions 
éi  pwiSqiNfWGrdoce  Iwniitgur  ,  depuis  sou  premier  rhaiil, 
M  Icw  de  l'aurore  .jusqu'à  son  deniier  chant  du  soir,  c'est- 
è-din  cnttBiniiient. 

Ll^fim  qu'on  lui  faisait  â  lui-mâme  était  punie  d'une  a- 
neade  de  six  «nches  et  de  cent-vingt  blanrt  ou  sols  d'argent; 
el  «lurt,  d'une  amende  de  deux  fois  ceiil  vingt-sii  vacheit 
•adedemcenl-cinquanle-deux  blancs;  prix  énorme  pour 


cette  époque ,  car  le  meurtre  du  médecin  du  roi  y  persomiage 
important ,  était  évalué  moitié  moins.  Le  législateur  voulait*il 
donner  à  entendre  que  Thomme  qui  calme  de  ses  chants  les 
douleurs  de  Tesprit ,  vaut  deux  fois  mieux  que  celui  qui  guérit 
de  ses  drogues  les  douleui*s  du  corps? 

Quant  à  la  dignité  de  chef  des  bardes ,  elle  ne  s'obtenait 
qu'au  concours. 

Tous  les  trois  ans ,  avait  lieu  en  plein  air ,  sur  une  mon* 
tagne ,  une  assemblée  solennelle  des  bardes  du  pays.  Leurs 
réunions  se  rattachaient  sans  doute  par  l'origine  aux  synodes 
bardiques  et  druidiques ,  qui  se  tenaient ,  dit  César ,  dans  un 
lieu  consacré ,  au  centre  même  de  la  Gaule  :  les  lois  de  Hoel- 
mud  les  nonmient  des  congrès  privilégiés  de  fraternité  et  d'u- 
nion, et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  faisaient  primitivement 
partie  des  institutions  religieuses  des  nations  celtiques.  La 
chute  du  druidisme,  en  les  dépouillant  de  leur  caractère 
payen ,  ne  put  toutefois  leur  ôter  leur  esprit  national  civil  et 
littéraire.  Elles  continuèrent  d'être  utiles  à  la  conservation  de 
l'art  poétique  et  musical  parmi  les  descendants  des  bardes  pri- 
mitifs, et  c'est  conrnfie  telles  qu'elles  florissaient  à  l'époque 
qui  nous  occupe.  On  décernait  alors,  en  présence  des  chefs  du 
pays  et  d'un  immense  concours  de  peuple,  le  prix  de  l'inspi- 
ration ,  faculté  que  l'ancienne  langue  bretonne  exprime  par 
le  mot  :  Awenn.  Le  vainqueur  aux  joutes  poétiques  recevait 
du  juge  royal  l'investiture  de  la  harpe  d'argent;  on  le  ceignait 
d'une  écharpe  bleue ,  on  l'installait  sur  un  siège  d'or,  et  il 
était  déclaré  chef  des  bardes  du  pays  et  barde  intronisé,  aux 
accords  des  harpes  celtiques  et  aux  acclamations  de  la 
foule. 

Le  rapport  de  ces  joutes  intellectuelles  avec  les  combats  lit- 
téraires du  même  genre ,  que  se  livraient  des  poètes  du  VP 
siècle,  à  Rome,  où  le  sénat  décernait  au  vainqueur  un  tapis 
de  drap  d'or  pour  couvrir  son  fauteuil  académique  ;  leur  res- 
semblance avec  les  fêtes  dionysiaques,  où  l'on  couronnait  les 
plus  belles  hymnes  en  l'honneur  de  Bacchus ,  n'est  pas  ce  qui 


ntcrraj)j>e  le  (iliu.  Le  cruirait-uii?  C'est  dvcl'  Its  cérémonio 
siltla  .Sainolbracu  (|uï'll4»  oui  lo  plus  de  rapjmrt, 
ItatM  Iffl  myslères  auxquels  Oipliée  et  l'ytlmgoro  allèrent 
i  inilkr.  Ceinl  d'une  édiui'iie  de  pourpre,  couime  le 
«  d'une  écbarpc  blouc;  cuurouué  d'un  rauicuu  d'olivier, 
ruDiae  le  barde  peut-être  d'uiiu  branche  de  bouleau  (symbole 
turdique  de  la  vtcloii-e  ) ,  le  po£lc  initié  Ëlail  installé  sur  un 
siège:  tous  les  autres  initiés  présents  formaient  un  cercle  autour 
de  lui,  et,  se  tciunt  par  laiiiuiii,Lls  dansaient  une  ronde,  en 
.  luette  céréinuiiii: ,  dit  Platon ,  s'appelait  ipmafutt 
m ,  et  l'initié  recevait  le  même  nom  que  le  chef 
df»  bardes  bretons  :  enfin  l'un  ainsi  que  l'autre  devait  gar- 
der peuduit  toute  sa  vie  l'échar^ie  initiatrice.  > 

Maintenant ,  »i  l'on  observe  que  la  Samotbrace  était  le 
sandiiaire  de  ces  initiations ,  et  que  le  culte  cabyrique,  reli- 
gion de  la  Satnotlirac^,  se  rendit  dans  le  pays  des  Celtes  et 
liartiailiëreiueut  dans  les  Iles  britanniques ,  où  les  (imts  l'ont 
positivement  reconnu,  selon  le  témoignage  formel  de 
UtodoredeSicileet  de  Slnibon;'si  l'on  se  rappelle,  d'autre 
part,  que  les  Pytbaporiclens  passaient  pour  les  instituteurs 
■tesbanicset  des  drmdea  celtiques, >  peul-élce  pensera-t-oii 
((ae  les  joAtes  poétiques  des  bardes  bretons  du  Vi*  siècle, 
liaient  i'ombni  de  certaines  initiations  religieuses  d'autrefois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  dater  du  Jour  de  son  intronisation,  («'lui 
qui  ^il  distenu  cbcf  des  bardes  du  pays  no  taisait  plus  partie 
des  oflicicrs  du  roi ,  au-dessus  desquels  relevait  sa  nouvelle 
■hpiilé  :  il  avait  druit  à  un  préseut  de  noces  de  la  part  des 
il  des  simples  bardes ,  mais  de  toutes  celles 


■  n«loa  EoUi^m.  p  40n  Vnypit  anssl  IVic^llt-nti-  (riiluclion 
ir  b  SgwtMùfvt  ite  Crcutpr.  par  H  niiigntsnl  (p  KH) ,  tnidtic- 
lia*  fut  •  tOBl  In  iB^ilp  ri'nn  ari{ciiul' 
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qui  se  mariaient.  Nul  barde  ne  pouvait  solliciter  aucune 
faveur  dans  sa  juridiction  sans  son  agrément ,  à  moins 
d'être  poète  d'un  pays  limitrophe.  Si  le  roi  défendait  par  une 
loi  de  rien  accorder  aux  sollicitations  des  bardes  dans  les 
domaines  royaux,  pendant  une  certaine  époque  de  Tannée , 
leur  chef  n'était  point  assujéti  à  cette  loi;  présent  conune  ab- 
sent ,  il  avait  une  part  double  de  tous  les  honoraires  accordés 
aux  simples  bardes.  Il  avait  droit  au  logement  chez  l'héritier 
présomptif  y  qui  était  toujours  le  fils,  le  frère  ou  le  neveu  du 
roi ,  et  à  une  certaine  étendue  de  terres  quittes  de  redevance. 
S'il  était  à  la  cour,  personne  ne  pouvait  lui  disputer  l'hon- 
neur de  chanter  le  premier  :  dès  qu'il  paraissait  à  l'entrée  de 
la  salle  du  festin ,  et  que  le  roi  lui  faisait  signe ,  il  devait  en- 
tonner deux  chants  sur  le  seuil  de  la  porte ,  l'un  en  l'honneur 
de  Dieu ,  l'autre  en  l'honneur  des  rm  bretons;  quand  il  avait 
fini ,  le  barde  de  la  cour  se  levait ,  et ,  par  une  déférence  mar- 
quée pour  son  supérieur ,  il  allait  chanter  hors  de  la  salle , 
plus  bas  que  le  vestibule ,  dit  la  loi. 

Ses  chants  finis,  le  chef  des  bardes  venait  s'asseoira  table, 
à  droite  de  l'héritier  présomptif ,  et  sa  place  était  d'autant 
plus  honorable  qu'après  elle ,  observe  le  législateur,  il  n'y  en 
avait  plus  de  privilégiée. 

Là,  selon  une  autre  observation  du  même  législateur,  tandis 
que  la  plupart  des  convives  étaient  astreints  à  une  certaine 
ration  légale,  appelée  mesure  ennuyeuse,  le  chef  des  bardes  du 
pays  pouvait  boire  et  manger  sans  ennuis.  Cet  article  du 
code  breton ,  sous  sa  forme  naïve  et  barbare,  achève  de  ca- 
ractériser la  valeur  du  chef  des  bardes  :  à  coup  sûr ,  c'était 
un  personnage  fort  important  dans  l'état  que  celui  qui 
jouissait  à  table  d'une  liberté  illimitée,  et  d'une  souveraineté 
absolue  sur  tous  les  vins  et  tous  les  mets  ! 

Un  privilège  plus  sérieux  était  ses  fonctions  dans  la  de- 
meure de  Théritier  du  prince.  En  souvenir  d'antiques  attri- 
butions perdues  et  peut-être  par  respect  pour  elles ,  il  était 


rharpï  d'élever  el  d'instruire  un  certain  uumbre  déjeunes 
(.■arfons,  nppartejiftnl  aux  familles  nobles  du  pays,  qui  étaient 
mis ,  par  leurs  pirts ,  A  l'A^c  de  (lu  alorze  ans,  â  la  disposition 
du  mterain ,  et  confît^  aux  itoins  de  l'héritier  de  la  eouronne. 

L'ioBneiice  des  bardi^  sur  leurs  contemporains ,  malgré 
ImlMlct  réto]ution« ,  commençait  donc  toujours  presque  dès 
le  bereeau ,  comme  du  temps  de  César. 

Apris  avoir  xi  nettement  défuii  la  valeur  de  ces  poètes ,  In 
loi  pouvait-«lle  oublier  l'instrument  dont  il  a  été  dit  ; 


-Un 


1^1  Di  tnge  ut  hODimu 
picurc  qaanil  cbknie  la  Imrpe? 


(«prix  de  celle  du  clierdcs  bardes  estdecentvmgl  blancs; 
c'M  juste  aussi  cber  que  le  chêne ,  cet  arbre  sacré ,  que  ta 
bupe,  le  grenier  et  le  manteau  du  roi;  c'est  deux  fois 
autant  que  le  chaudron  royal,  qui  ne  valait  que  soixante  blancs; 
daq  fois  plus  que  le  bouclier  d'or ,  ou  d'argent ,  ou  d'azur 
do  luerrier,  et  que  l'épée  la  plus  belle  à  poignf^e  d'argent; 
c'en  trente  fois  autant  que  la  lance;  et ,  sans  pousser  plus 
Urin  c«Ue  énumération  ,  onze  fois  plus  que  la  charrue  :  le 
DoUe  peuple  qui  obsenait  ces  lois  trouvait  donc  que  la  parole, 
cette  puissance  divine  dont  la  harpe  du  barde  était  le  poétique 
symbole ,  vaut  mieux  que  U  nourriture  d'un  roi ,  mieux  que 
te  pun  produit  par  la  charrue ,  mieux  que  le  bouclier  qui 
fnti§t,  mieux  quH  la  lance  ou  l'épée  qui  tue,  mieux  que  la 


t  composition  poétique  avait  aussi  son  prix ,  d'après 
kloi;  all0  ne  l'indique  pss,  mais*  loul  chef  des  bardes  devait 
le  Muoalln,  »  dit'ello,et  la  tradition  nous  apprejid  que 
'***°pf  des  fiances  d'un  poème  du  temps  dont  nous  parlons 
«•kitdeiu  blancs- 

<  Le  barde  intronisé  ,  ^oute  le  législateur  ,  devra  do  plus 
anàv  par  cœur  lea  anciens  poèmes  en  l'honneur  des  prince» 
S- 
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et  rois  illustres  de  la  nation  bretonne ,  et  particulièrement 
ceux  des  vieux  chefs  des  bardes  de  Tile  de  Bretagne.  >  > 

Ainsi  se  maintenait  parmi  ces  poètes  une  tradition  qu'il  est 
d'une  importance  capitale  de  constater.  Soutenant  la  chaîne 
et  formant  le  nœud ,  tout  nouvel  initié  venait  joindre,  son 
anneau  d'or  à  ceux  de  ses  prédécesseurs,  et  la  chaîne,  d'anneau 
en  anneau,  allait  remontant  jusqu'aux  ûges  les  plus  lointains. 

Telle  était  la  part  de  devoirs  et  d'immunités  que  faisait  au 
poète  la  législation  bretonne;  elle  est  large,  comme  on  le  voit, 
et  sauf  ses  prérogatives  de  l'époque  théocratique ,  on  chérir 
cherait  en  vain ,  ce  semble ,  ce  qui  pouvait  lui  manquer  :  mais 
possédait-il  la  liberté,  ce  bien  plus  cher  que  la  harpe  d'argent 
et  l'anneau  d'or,  le  siège  d'or ,  les  terres,  les  rétributions ,  les 
honoraires ,  tous  les  avantages  bardiques?  Ne  l'avait-il  point 
perdue  avec  sa  couronne  druidique  ? 

Nous  savons  d'abord  que  les  trois  bijoux  d'une  race  :  le 
livre ,  la  harpe  et  l'épée  ne  pouvaient  être  saisis  par  la  justice 
en  aucun  cas  ;  il  s'ensuit  que  les  œuvres  du  barde  et  sa  harpe 
étaient  libres  ;  après  cela  ,  il  serait  étrange  que  sa  personne 
ne  l'eût  pas  été.  Toutefois,  ce  né  serait  qu'une  hypothèse  plus 
ou  moins  probable ,  dans  le  silence  de  la  loi ,  tandis  qu'au 
contraire,  c'est  un  fait,  car  elle  dit  :  L'esclave  a  trois  fils 
libres;  le  premier  est  le  barde;  le  second  est  le  clerc;  or, 
dès  que  le  fils  du  serf ,  ajoute-t-elle ,  a  reçu  la  tonsure  cléri- 
cale ou  pris  ses  premiers  degrés  bardiques ,  son  mattre  n'a 
plus  aucun  droit  sur  lui.  La  poésie  affranchissait  donc  comme 
le  sacerdoce  :  mais  quel  rapprochement  hardi!  l'ordination 
ecclésiastique  et  l'ordination  bardique  assimilées  !  Il  fallait 
que  l'institution  sacerdotale  des  bardes  eût  laissé  des  traces 
bien  profondes  dans  les  mœurs  bretonnes. 

Après  tout ,  n'eûi-il  pas  été  singulier  que  le  ratneau  de 
bouleau  qui  tire  le  pied  de  V entrave,,  comme  dit  un  de  ces  poètes, 

*  Rbes,  Inttituiiones  Ungum  CymraecWt  p.  i46. 
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r'est-à-dire  que  riiomme  inspiré  dont  les  chants  étaient  la 
jaufegarde  de  la  liberté,  ne  l'eût  pas  reçue  de  la  loi? 

Le  secret  de  la  force  du  barde  est  surtout  dans  cette  puis- 
sante faculté  que  lui  attribuaient  si  justement  les  législateurs 
prinûtib.  Platon  chassait  les  poètes  de  sa  république,  après  les 
afoir  couronnés  ;  les  hommes  d*état  des  âges  civilisés  les 
traitent  encore  plus  mal ,  car  ils  les  congédient  sans  cérémo- 
nie ;  à  peine  s'ils  les  regardent  comme  un  ornement  de  la  so- 
ciété ,  et  ils  les  appellent  volontiers  amuseurs  de  fous  curieux  : 
il  n'en  était  pas  de  même  chez  les  anciens  peuples  jaloux  de 
leur  indépendance  ;  la  poésie  leur  servait  d'auxiliaire  contre 
l'ennemi ,  et  si  la  lyre  de  Tirtée  valut  souvent  une  épée  pour 
les  Grecs ,  plus  d'une  fois  la  harpe  du  barde  fut  le  bouclier 
des  Bretons. 

La  poésie  s'étant  trouvée  toujours  liée  de  la  sorte  à  leur  vie 
socialey  ayant  toujours  été  l'organe  de  leurs  intérêts  nationaux 
et  de  leurs  sentiments  patriotiques,  offrant  par  conséquent  un 
cwadère  historique  et  national ,  il  est  essentiel ,  pour  la  faire 
bien  comprendre ,  de  rappeler  en  peu  de  mots  les  grands  évé- 
nements dont  les  bardes  furent  à  la  fois  les  témoins  et  les 
historiens ,  aux  V«  et  VI*  siècles. 


III 


A  l'époque  de  l'incendie  du  capitole ,  sous  Vitellius ,  un 
dianl  prophétique  des  druides  s'éleva  d'un  bout  des  Gaules  à 
l'autre ,  annonçant  aux  peuples  celtiques  la  chute  de  la  puis- 
saooe  romaine  et  leur  prochaine  prééminence  dans  les  affaires 
du  monde. 

Quand  les  Romains,  en  410 ,  après  quatre  cents  ans  de 
domination  oppressive ,  quittèrent  l'tle  de  Bretagne ,  réalisant 
la  prédiction  druidique ,  semblable  cri  de  délivrance  retentit 
et  se  prolongea  depuis  la  pointe  de  Comouaille  jusqu'à  l'em- 
bôudmre  de  la  Qyde.  C'était  \à  en  effet ,  c'était  sur  cette  côte 


xnyï 

occidentale  de  Tlle  que  s^échelonnait,  aa  bord  d*iiiie  mer 
sauvage ,  parmi  les  rochers ,  les  montagnes  et  les  forêts,  h 
véritable  race  bretonne ,  avec  ses  différentes  tribus.  Soufent 
vaincus ,  jamais  subjugués ,  aimant  mieux  vivre  libres  el  mal- 
heureux qu'heureux  et  avilis  sous  la  servitude  étrangère,  les 
Bretons  de  la  Comouaille  et  du  Dévonshire ,  ceux  de  la  Cam- 
brie  qui ,  plus  tard ,  portèrent  le  nom  de  Gallob ,  ceux  du 
Cumberiand  et  du  Lancashire ,  ceux  enfin  du  val  de  laClyde, 
ou  de  Strath  Clyde ,  furent  les  premiers  de  toute  l'Ile  qui 
saluèrent  le  réveil  de  l'indépendance  nationale ,  les  premitfs 
qui  rétablirent  leur  vieille  forme  de  gouvernement. 

Les  anciens  chefs  de  clan  succédèrent  aux  gouverneurs  é- 
trangers  ;  l'édifice  administratif  fondé  par  les  Romains  flil 
renversé  de  fond  en  comble;  pendant  quarante  ans  les  cités 
bretonnes  se  gouvernèrent  d'après  leurs  propres  lots  ^  et  revin- 
rent au  système  de  fédération  en  vigueur  chez  elles  avant  Tin- 
vasion  romaine. 

Pour  achever  d'exalter  leur  enthousiasme ,  plusieurs  suc- 
cès remportés  sur  de  puissants  ennemis  du  dedans,  contre 
lesquels  les  Romains  semblaient  seuls  capables  de  les  prolé- 
ger, vinrent  signaler  leurs  premiers  combats. 

Ces  ennemis  étaient  les  Scots  et  les  Pietés,  tribus  calédo- 
niennes ,  qui  habitaient,  les  uAs  sur  les  côtes  du  grand  ar- 
chipel du  nord-ouest,  les  autres  à  l'est  sur  les  bords  de 
rOcéan  germanique ,  et  qu'un  rempart  élevé  à  l'embouchure 
de  la  Clyde  et  prolongé  jusqu'au  goUe  du  Forth ,  séparait  des 
tribus  bretonnes. 

Ainsi  animés  par  ce  qu'ils  regardaient  comme  l'accomplis- 
sement de  leurs  prophéties  nationales,  enivrés  par  la  liberté 
renaissante ,  soutenus  par  des  victoires ,  ouvrant  leurs  coeurs 
à  l'espérance  et  bercés  des  plus  douces  illusions  patriotiques, 
les  Bretons  se  trouvèrent  tout  armés  de  force  morale  pour  tra- 
verser les  temps  difficiles  que  le  ciel  leur  réservait,  temps 
mêlés  d'abord  de  succès  et  de  revers ,  puis  où  les  revers  do* 


miitircnt  s  In  loiigur,  cnlralnuDt  &  leur  suite  les  ^lusépouvan- 
ipHHiiulhcunt. 

ÎL'^reuvc  h'tir  vint  dVtrangL-rs  stipendia  qui ,  débarqués 
M  leur  tte,  rous  prétexte  de  les  dércndre  contre  k'S  Pietés 
el  1»  Scols,  ne  songeaient  en  ré;ilité  i\u'h  les  opprimer ,  dit 
GtUu. 

e  nn  troupeao  de  lionceaux  qui  s'élancent  de  l'antre 

If  leur  mère ,  continue-t-il ,  les  Saxons  enfoncèrent 

ribles  dans  lu  sol  <lo  l'Ile  de  ftreUigne,  et  une 

n  Icrraiii ,  ils  ne  lucliiïrcnl  plus  leur  proie. 

l'ion  seolemenl ils  voulurent  la  partager  avec  les  indigènes, 

mû  loumanl  bientAt  leurs  armes  contre  eux ,  il  filant  al- 

tmm  avec  «ux-là  même  qu'ils  s'étaient  engagés  à  com- 

hmOn. 

AUaqués  par  trois  cimcmis  à  la  fois ,  au  nord ,  au  midi  et 
à  I'mI  ,  les  Orelons  déployèrent  un  courage  bérolquo  cl  oppo- 
•ërent  aux  forces  combinées  de  leurs  <tdvcn>airos  une  résis- 
laixe  opinUtre  :  tout  ce  que  l'amour  du  pays  et  de  la  liberté 
peu!  inspirer  de  niscK,  de  stratagèmes,  d'efforts  désespérés  fut 
ni)  en  œuvre  ;  et  d'éclatants  succès,  dont  le  fameux  Artliitr 
iknît  être  plus  tard  la  personnilîcation  poétique ,  couronnè- 
nnl  et*  cOprta. 

Utit  quelle  digue  aiuoz  puissanlo  pour  contenir  un  adver- 
aire imnieittéfflenl  supérieur  cri  nombre,  dont  les  flots, 
cenow  mte  marée  de  flammes ,  selon  la  Mie  image  de  Gildas, 
■mUtteBl,  montaient  toujours,  de  la  mer  d'Orient  à  la  mer 
dtkddenl,  rangeant  campagnes  et  villes? 
b  ne  purent  toulefois  francbir  les  remparts  de  granit,  les 
,  les  vallées  profondes ,  et  les  écueils  derrière  les- 
b  la  Bretons  obriuient  leur  vie  inquiète  et  retrouvaient , 
b,  la  patrie  et  la  liberté.  Toutes  les  autres  peuplades 
'  t  m  eontraire ,  à  l'est  et  au  midi ,  se  soumettaient  é  la 
t  et  rompant  mémo  les  derniers  liens  do 
TtÊÊipB  frUcmité  bretonne .   ils  devunnicril  Ic-s  alliés  des 
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Saxons  :  telles  d'abord  les  tribus  des  Logriens,  ces  Bretons  dé- 
générés (530),  et  plus  tard,  à  la  fin  du  VI*  siècle,  les  peu|des 
de  Déir  et  de  Bernicie  conquis  par  les  Angles. 

Les  Angles  formaient  le  dernier  ban  des  enTahisseiurs  ger- 
mains :  ils  débarquèrent  en  grand  nombi^e  entre  le  gdfe  do 
Forth  et  Tembouchure  de  la  Tweed ,  guidés  par  Ida  et  ses 
douze  (ils.  Ce  chef  s'avança  de  l'est  à  l'ouest,  exerçant  des 
ravages  si  grands  sur  son  passage  que  les  Bretons  loi  don- 
nèrent le  surnom  de  Parte-brandon  :  mais  sa  fureur  devait  se 
briser  contre  le  génie  et  le  courage  du  premier  prince  indi- 
gène qu'il  attaqua.  Vaincu  plusieurs  fois  par  Urien,  Ida, 
malgré  treize  ans  d'efforts  constants,  ne  put  faire  aucun  pro- 
grès à  l'ouest;  il  finit  par  périr  de  la  main  du  fils  atné  do  roi 
breton ,  au  bord  de  la  Clyde ,  dont  les  eaux  se  teignirent  du 
sang  étranger.  (560.) 

Laveuvedel'Anglo-Saxon  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
son  mari ,  et  trouva  la  mort  en  voulant  le  venger. 

Agresseurs  à  leur  tour  pour  la  première  fois,  sous  Urien , 
les  Bretons  qui  jusque  là  n'avaient  guère  fait  que  se  défendre, 
portèrent  le  théâtre  de  la  guerre  au  cœur  même  des  con- 
quêtes anglo-saxonnes,  et  en  enlevèrent  une  partie;  peut-être 
eussent-^ils pu  les  reprendre  toutes  et  déraciner  de  leur  sol, 
comme  dit  S.  Gildas ,  les  plantes  amères  semées  par  l'étran- 
ger ,  si  le  défaut  d'union ,  trop  souvent  fatal  à  la  race  cel- 
tique n'eût  paralysé  plusieurs  fois  les  efforts  du  chef  suprême, 
et  si  la  jalousie ,  cet  autre  vice  de  la  même  race ,  n'eût  fini 
parle  désigner  au  poignard  d'un  assassin. 

Avec  la  chute  de  ce  grand  prince,  commença  la  série  de 
désastres  sans  compensation  et  sans  trêve ,  dont  Dieu  frappa 
les  malheureux  Bretons.  Au  nord-ouest,  les  Angles  sous  les 
fds  d'Ida,  fondèrent  les  royaumes  de  Déir  et  de  Bernicie ,  aidés 
par  les  Pietés  et  les  Scots;  et  ces  derniers  franchirent  moins 
difficilement  désormais  le  rempart  qui  les  empêchait  de  piller 
la  Clyde  et  le  Cumberland. 
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Aq  midi ,  par  la  prise  de  trois  grandes  villes  bretonnes  et  la 
mort  de  trois  rois  bretons  (577),  les  Saxons  unis  aux  Lo- 
griens  y  refoulant  la  population  indigène  vers  la  mer  de  l'Ouest, 
assignèrent  pour  borne  orientale  aux  Bretons-Gallois  la  li- 
mite dans  laquelle  plus  tard  un  chef  saxon  les  enferma.  En 
même  temps,  ils  imposèrent  un  dur  tribut  à  toutes  les  peu- 
plades bretonnes  isolées  de  la  grande  masse  encore  libre  de  la 
nation,  qui ,  moins  heureuses  que  les  clans,  presque  aussi  mi- 
sérables pourtant  mais  indépendants,  de  Comouaille,  de 
Powys,  du  golfe  de  Solway,des  monts  du  Cumberland,  ou 
des  vallées  profondes  de  la  Clyde ,  n'étaient  pas  fortifiées  par 
la  nature ,  et  à  l'abri  des  spoliations  saxonnes. 

Tels  sont  les  principaux  événements  politiques  de  l'histoire 
des  Bretons  insulaires,  depuis  l'an  4i0  jusqu'à  l'an  600  :  tel 
est  le  pauvre  coin  de  terre  qui  leur  servait  d'asile,  et  qu'ils 
défendirent  courageusement,  les  uns  jusqu'à  la  fin  du  IX* 
siècle,  comme  les  Comouaillais,  les  autres,  jusqu'au  X*, 
comme  les  tribus  des  côtes  du  Lancashire ,  du  Cumberland  ,  de 
la  Cljde  et  du  val  d'Annan  ;  les  derniers ,  beaucoup  plus  tard, 
comme  les  Bretons  du  pays  de  Galles  auxquels  nous  devons 
principalement  de  connaître  la  résistance  que  leurs  frères  du 
nord-ouest  opposèrent  aux  conquérants  germains. 

Maintenant ,  il  nous  reste  à  voir  quelle  part  les  bardes  ont 
prise  à  celle  résistance. 

IV. 

La  chute  de  la  domination  romaine  et  l'avènement  di\  gou- 
vernement national  réveillèrent  le  génie  bardique  :  les  vic- 
toires des  Bretons  sur  les  Saxons  le  tinrent  en  haleine  ;  leurs 
malheurs ,  en  le  nourrissant  de  regrets  et  d'espoir,  le  per- 
pétuèrent. 

Aucuns  monuments  authentiques  ne  nous  restent  de  la  pre- 
mière époque;  la  seconde  est  représentée  par  Taliésin, 
barde  d*Urien;  la  troisième  par  Aneurin,  chef  du  val  de  la 
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Clyde,  et  par  Liwarc*h-Heiui ,  prince  breton  de  l'Argoed,  oa 
des  forêts  du  Cumberland. 

L'un  ne  célèbre  que  des  succès  ;  les  deux  autres  que  des  re- 
vers j  et  cependant  les  poèmes  de  ceux-ci  n'ont  pas  été  moins 
religieusement  conservés  :  c*est4ue  le  peuple  garde  en  son 
cœur,  avec  le  même  respect  filial,  les  souvenirs  de  joie  de  la 
patrie  et  les  souvenirs  de  larmes  ;  c'est  qu'à  travers  ces 
larmes  des  Bretons,  un  rayon  d'espérance  vint  luire  et  sou- 
rire toujours. 

Taliésin  a  laissé  plus  de  traces  dans  la  tradition  que  dans 
lliistoûre;  la  réalité  de  sa  vie  s'est  évanouie  dans  la  poésie  de 
sa  légende,  aussi  riche  en  faits  merveilleux  que  son  histoire 
estpauvre  en  détails  positifs.  Mais  sous  des  erreurs  maté- 
rielles ,  les  légendes  cadient  souvent  dé  précieuses  vérités  mo- 
rales, et  celle  de  Taliésin  mérite  qu'on  en  tienne  compte. 
Elle  a  été  recueillie  de  la  boucha  du  peuple  au  XIV*  siècle 
par  un  prêtre  gaUois.  > 

Un  puissant  chef  breton  avait  un  fik ,  pauvre  innocent  à 
qui  rien  ne  réussissait,  qui  se  nommait  Elfin;  son  père  s'en 
affligeait  beaucoup ,  pensant  qu'il  était  né  à  une  heure  fatale. 
Or,  sur  le  conseil  de  ses  amis,  il  lui  confia ,  pour  une  annéOi  le 
soin  d'une  pêcherie  qu'il  possédait  au  bord  de  la  mer,  afin 
de  voir  si  le  jeune  homme  en  pourrait  tirer  avantage. 

La  première  fois  qu'Elfin  alla  visiter  la  pêcherie,  il  n'y 
trouva  pas  le  plus  petit  poisson ,  quoique  à  cette  époque  de 
l'année  on  en  prit  toujours  un  grand  nombre.  Il  s'en  revenait 
donc  tristement  quand  il  aperçut,  échoué  sur  l'empellement 
de  récluse ,  un  objet  qui  lui  sembla  une  outre,  et  l'éclusier 
lui  dit  : 

€  Vraiment ,  vous  n'avez  pas  de  chance!  faut-il  que  vous 
ayez  détruit  la  vertu  de  cette  pêcherie!  tous  les  ans ,  au  pre- 


^  Udy  Gbarloue  GuestTa  traduite.  MaUnnoghion»  i.  5,  p.  3âi6. 


im«- moi,  elle  valait  C4^nl  livres  d'argent ,  t<l  ce  malin  elle 
M  «HiUent  qu'uiiv  oulru  !  > 

Suri(iivi,  ils  s'appruchèreul  de  l'outre  prétendue  cl  voyant 
i|iM  c'élail  un  berceau  d'osier  recouvert  de  cuir,  ils  enotèrcut 
le  CDtrrenJc  :  maist|uct  fut  leurétonnemcnt!  Dans  le  berceau 
dormait  on  petit  enfant  beau  comme  le  jour ,  qui  ouvrit  les 
yma ,  en  leur  tendant  les  bras,  et  leur  fit  maint  duui  ris. 

Nalf^  jsa  beauté ,  cet  enfant  avait  été  condamné  à  périr  ; 
il  atait  été  eiposé  sur  la  mer  et  jeté  par  elle  dans  ta  pêcherie 
du  chef  breton. 

—  Ota!  TAL-tÊsiN!  TAL-iÉsn!  s'écria  l'éclusier,  ce  qui  veut 
dire  en  langue  bretonne  :  Quel  front  rayoïmant! 

—  TALiÉaiN  1  répéta  le  jeune  bomme  on  prônant  l'enfant 
dana  ses  bras  ;  que  ce  soit  donc  son  nom  I 

Et  il  l'emporta  sur  son  cheval. 

Or ,  tandis  qu'EICm  chevauchait  doucement  afm  de  ne  point 
Ueater  le  petit  enfant ,  et  qu'il  pleurait ,  voici  que  l'enfant  se 
mil  A  cliaiiler ,  et  son  cliaiit  était  fait  pour  consoler  Elfui. 

4  Cena  de  pleurer,  cher  EUIn  ,  diiuiit-il ,  le  désespoir  ne 
•art  à  rien  ;  sècbc  tes  juues  ;  la  trbte«»e  n'est  point  bonne. 
QooMpM  petit,  je  suis  merveilleusement  doué;  de  l'abîme  des 
nm,  du  Uaut  des  mon1a);ne$  et  du  fond  des  fleuves,  Dieu 
MITIM  le  bonheur  h  l'homme.  Tu  ne  seras  pas  toujours  mal- 
n.  Tout  faible  et  tout  petit  que  je  suis ,  au  jour  do 
ie,je  le  serai  plus  utile  que  trois  cents  saumons. 
Qm  la  mainaise  fortune  ne  l'abaUe  pasl  Bien  que  je  soisuinsi 
i  san  force  dans  mon  berceau  ,  ma  langue  possède  une 
le  je  te  protè^ierai,  tu  n'auras  pas  grand'chose  à 


donc  de  pleurer  sa 


fortune,  et  il  arriva 


—  BA  bieal  qu'as>tu  pris ,  lui  dit  son  i>Are  ? 

—  Ce  qui  nul  mieux  que  du  poisKon ,  répondît  Elfin. 

—  El  quoi  iloM .  mon  fiU  .  demanda  le  i)ére. 
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.  —  Un  barde ,  répliqua  Elfin. 

—  Un  barde  !  hélas  !  mon  fils ,  de  quel  profit  peut-il  élre 
pour  toi ,  dit  tristement  le  chef  breton? 

Alors  y  Taliésin  prenant  lui-même  la  parole  : 

—  n  lui  sera  d*un  profit  plus  grand,  dit-il ,  que  jamais  n'a 
été  pour  toi  ta  pêcherie. 

—  Es-tu  en  état  de  parler  ,  petit  comme  tu  es  y  s'écria  le 
père  étonné. 

—  Plus  en  état  de  parler  que  toi  de  m'interroger ,  répliqua 
le  barde ,  et  il  se  mit  à  chanter  : 

€  Toute  la  science  du  monde  habite  dans  mon  sein  ;  je  sais 
tout  ce  qui  a  été ,  tout  ce  qui  arrivera.  > 

Or ,  Elfin  éonna  une  tendre  nourrice  à  l'enfant ,  et  depuis 
le  jour  ou  Taliésin  entra  dans  la  demeure  de  son  jeune  patron, 
elle  prospéra  de  plus  en  plus  chaque  année  pendant  trrâe 
ans  qu'il  y  passa. 

Ici  s'arrête  la  première  partie  de  la  légende  populaire  re*- 
cueillie  par  le  prêtre  gallois ,  Thomas  Ab  Einion  ;  le  peuple 
y  a  peint  sous  les  couleurs  de  la  poésie ,  cette  grande  figure 
des  bardes  que  l'histoire  nous  a  offerte  précédemment  sous 
des  traits  plus  sévères ,  mais  c'est  toujonrs  la  même  image. 

Nous  y  trouvons  opposées  à  dessein  les  deux  grandes  puis- 
sances du  monde;  la  force  matérielle  et  la  force  morale.  Nous 
voyons,  d'une  part,  un  chef  riche  et  heureux  à  qui  tout  réussit, 
de  l'autre ,  un  pauvre  idiot  voué  au  malheur;  un  berceau,  un 
enfant  condamné  dès  sa  naissance ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dédaigné  :  mais  le  front  de  cet  enfant  rayonne ,  il  vaut  plus 
que  la  chair  de  trois  cei\ts  poissons  muets;  plus  que  tout 
l'argent  et  toutes  les  richesses  du  monde  ;  et  si  ses  membres 
sont  délicats,  s'ils  sontemprisonnés  dans  des  langes,  sa  langue 
est  libre ,  elle  est  douée  d'une  vertu  magique ,  il  parle ,  il 
chante,  il  prophétise ,  il  connaît  le  passé  et  l'avenir,  il  promet 
le  bonheur  aux  déshérités  du  monde  ;  il  le  leur  apporte ,  il 
les  console  ;  sa  présence  ranime  la  joie  dans  les  cœurs  et 


xliij 

Uril  les  larmes ,  sous  le  toit  hospitalier  qui  raccueille  ;  il  y 
entre  le  premier  jour  du  mois  de  Mai ,  avec  le  soleil  du  prin- 
temps y  avec  les  haleines  des  fleurs  :  c'est  le  chef  général  des 
bardes  d'occident. 

De  protégé ,  Taliésin  devient  protecteur ,  de  libéré ,  libé- 
rateur. Comme  il  arrivait  à  sa  quatorzième  année,  son  patron 
fat  invité  à  une  grande  fêle  que  donnait,  dans  le  temps  de  Pâ- 
ques, le  roi  Maelgoun  de  Gwéned,  et,  parmi  les  questions  que 
s'adressèrent  les  uns  aux  autres  les  conviés  étaient  celles-ci  : 

€  Y  a-t^îl  au  monde  un  plus  grand  roi  que  Maelgoun?  ou 
qui  ait  une  reine  plus  accomplie,  des  guerriers  plus  vaillants, 
de  plus  beaux  coursiers ,  des  lévriers  plus  rapides ,  des  bardes 
plus  habiles  ou  plus  sages?  > 

Or ,  dans  ce  temps-là ,  continue  la  légende ,  les  bardes 
éCaieot  en  grande  laveur  près  des  grands  du  royaume ,  et  il  y 
en  avait  vingt-quatre  à  la  fête  dans  le  palais  de  Maelgoun ,  et 
leur  chef  8*appelait  le  barde  Heinin. 

Quand  ils  eurent  cessé  de  faire  l'éloge  du  roi  et  de  ses 
largesses  : 

€  En  vérité,  dit  Elfin,  nul  autre  qu'un  roi,  ne  saurait  entrer 
en  contestation  avec  un  roi;  mais  puisqu'aucun  roi  n'est  en 
cause,  je  dirai  que  ma  femme  est  aussi  vertueuse  qu'aucune 
•■Ire  dame  du  royaume ,  et  de  plus  que  j'ai  un  barde  plus 
habile  que  tous  les  bardes  du  roi!  » 
Grand  émoi  dans  la  cour  : 

Ce  récit  effronté 
Avec  un  grand  scandale  au  yrince  est  rapporté. 

Elfin  est  jeté  en  prison  et  il  y  restera  jusqu'à  ce  qu'il 
pnMive  ce  qu'il  a  avancé  touchant  les  qualités  supérieures  de 
a  femme  et  h  sagesse  de  son  barde. 

Les  vertus  de  l'épouse  d'Elfm  furent  aisément  constatées , 
grioe  aux  enchantements  de  Taliésin;  elle  eût  pu  du  reste  fort 
hica  s'en  passer  :  toutes  les  dames  étaient  vertueuses  en  ce 
temps-là  ;  mais  tous  les  bardes  n'étaient  pas  aussi  sages  que 
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Taliésin.  Il  le  fit  bien  voir  à  ceux  de  Maelgoon,  et  void 
comment. 

Dse  rendit  à  la  cour  un  jour  solennel  où  le  roi  recevait  les 
hommages  des  grands  y  et  entrant  dans  la  salle  du  festin ,  fl  se 
blottit  dans  un  coin  obscur ,  près  d*un  endroit  où  les  bardes 
avaient  coutume  de  passer,  quand  ils  allaient  présenter  leurs 
hommages  au  roi.  Et  au  moment  où  ils  passèrent ,  suivant 
l'usage ,  le  barde  enfant  leur  fit  la  moue ,  et  posant  Tindex 
sur  sa  lèvre  inférieure ,  il  se  mit  à  faire  hlerom ,  Uerom,  avec 
son  doigt.  Aucun  des  bardes  n'y  prit  garde,  mais  quand  ils 
furent  debout  devant  le  roi  pour  lui  rendre  hommage  et  chan- 
ter y  ils  ne  purent  rien  hormis  faire  la  moue  au  roi  et  hlerom 
hlerom  avec  le  doigt  sur  leurs  lèvres,  à  l'exemple  de  Taliésin. 
Le  roi  les  crut  ivres  et  leur  fit  dire  par  un  de  ses  ofQciers  de 
se  taire  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rappelé  leurs  esprits ,  mais  ils 
n'en  continuèrent  pas  moins  de  faire  hlerom  hlerom  :  alors , 
il  leur  donna  ordre  de  sortir ,  et  comme  ils  hésitaient,  fl  fit 
fustiger  leur  chef  avec  une  verge  de  genêt. 

Se  relevant  et  se  traînant  sur  les  genoux  jusqu'aux  pieds 
du  roi ,  le  barde  Heinin  lui  parla  ainsi  : 

«  0  roi ,  sache  votre  grâce  que  ce  n'est  point  par  suite 
d'un  excès  de  boisson  ,  que  nous  nous  trouvons  empêchés  , 
mais  par  un  esprit  qui  se  tient  dans  le  coin  de  la  salle  sous  la 
figure  d'un  enfant.  > 

Entendant  ces  paroles,  le  roi  fit  venir  devant  lui  Taliésin , 
et  lui  demanda  qui  il  était  et  d'où  il  venait  :  sur  quoi  l'enfant 
lui  répondit  : 

«  Je  suis  le  chef  des  bardes  d'Elfin ,  et  ma  terre  natale  est 
le  pays  des  étoiles  de  l'été  ;  je  suis  un  être  merveilleux  dont 
l'origme  est  inconnue  ;  je  suis  capable  d'instruire  l'univers.  » 

Il  ajouta  qu'il  avait  subi  mille  transformations  par  la  mé- 
tempsycose, qu'il  existait  depuis  le  commencement  du  monde, 
qu'il  avait  assisté  à  toutes  les  révolutions  du  globe ,  et  qu'A 
vivrait  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier. 


I.C  roi  fut  tr^  t^merveiUé  de  voir  uu  aussi  Jeune  cnfanl 
«'exprimer  (io  b  Kuiic,  et  ({uand  il  sut  que  c'était  le  barde 
<l*fCllîn ,  il  lit  signe  h  Hcinin ,  le  cfaer  et  le  plus  sage  de  ses 
bardes,  d'entrer  en  lutte  avec  lui. 

Nais  au  moment  de  rommeoccr ,  Heinin  ne  put ,  comme 
préfédemmenl,  faire  autre  cbose  sinon  blerom  blerom  sur  ses 
lèfres,  et  Maelgoun  a;ant  ordonné  à  chacun  de  ses  vingt- 
i  bardes  de  rJianter ,  ils  ne  purent  faire  autre  chose 

Et  que  ïcuï-lu  donc ,  enfaat ,  demanda  le  roi  à  Tn- 

nTwit  lui  répondit  : 

e  *etu  essayer  do  disputer  le  prix  du  cbanl  h  ces  misé- 

P  bardes;  Je  veux  réparer  les  pertes  que  J'ai  faites  de- 

pliiAa  est  prisonnier  dans  le  dtâte^u  de  Dégauwy,Je 

r  le  siétte  bardique  dans  le  chAteau  de  Déganwy  : 

■  par  ma  muse ,  Je  suis  fort  ;  là  où  Je  suis ,  ni  pierres 

s  de  fer  nv  peuvent  tenir  contre  moi  ;  Je  veux ,  moi , 

,  chef  des  hanlus  de  l'Ouest,  Je  veux  délivTcr  Ellin 

de  tes  fers  dorés. 


•  Va  ètn  étrange  •  vient  de  la  mer;  il  va  punir  l'iniquité  de 
Maelpiiui ,  roi  da  tîwéned ,  dont  l«  visage ,  les  cheveux ,  les 
dnls  et  les  jenx  deviendront  Jaunes  comme  l'or  ;  U  va  lui 
donner  la  mort...  C'est  Dieu  qui  l'a  formé  entre  toutes  les 
aMnres,  de  son  souffle  lerrilianL ,  pour  dédiarger  sa  colère 
tar  Mselgoun,  roi  de  Gwéned  !  » 

Or,  Undis  qu'il  chantait  ainsi  prés  de  la  porte  du  palais  , 
une  tmmbc  de  vent  si  furieuse  s'iMi^uflra  dans  la  salle  que 
le  ni  cl  ses  nobles  crurcjit  que  le  chfltcau  allait  s'écrouler  sur 
leurs  Ulcs  :  et  Maelgoun  fil  sortir  en  toute  hâte  IMn  de  sa 
priMn ,  et  00  ie  conduisit  à  Taliésin  ,  et  le  barde  aussitôt 
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chanta  un  chant  si  beau  que  les  chaînes  d'Elfui  tombèrent* 
d*elles-mêmes. 

Tel  est  le  récit  de  la  légende.  Ne  met-elle  pas  merveilleu- 
sement en  relief  tout  ce  que  la  vieille  institution  bardique  a 
laissé  debout  dans  les  imaginations  populaires  longtemps  après 
sa  transformation? 

Ce  barde  supérieur  (dès  son  jeune  âge)  à  tous  les  chantres 
de  son  temps,  qui  les  nargue,  qui  les  rend  ridicules ,  qui  les 
fait  en  quelque  sorte  tomber  en  enfance  et  fustiger  conune 
des  marmots ,  qui  triomphe  de  leur  chef  dans  une  joute  poé- 
tique et  le  réduit  au  silence  ;  qui  est  né  parmi  les  étoiles ,  qui 
est  presque  doué  d'immortalité ,  qui  menace  les  rois  sur  leu^ 
trône ,  qui  les  anathématise  en  leur  prophétisant  d'épouvan- 
tables malheurs ,  contre  lequel  enfln  ni  les  murs  des  prisons , 
ni  les  fers  de  Tesclavagc ,  ni  toutes  les  tyrannies  du  monde  ne 
peuvent  prévaloir ,  et  qui  semble  tenir  dans  sa  main  la  mort 
et  les  tempêtes ,  tout  prêt  à  les  lancer  contre  l'oppresseur  des 
petits  et  des  malheureux ,  ce  barde  n'est-il  pas  le  légitime 
descendant  des  prêtres  du  soleil  ;  ne  rappelle-t-il  pas  ces  hom- 
mes dont  un  ancien  '  a  dit  : 

€  Us  vaquent  à  Tétude  de  la  sagesse ,  ils  prédisent  l'avenir  ; 
les  rois  n'osent  rien  entreprendre  sans  leur  avis  et  sans  leur 
agrément.  Ils  régnent,  et  les  rois,  bien  que  logés  dans  des 
palais  magnifiques  et  assis  sur  des  trônes  d'or  ne  sont  que 
leurs  serviteurs.  > 

Hais  l'humanité  est  venue  adoucir  l'éclat  du  diadème  qui 
couronne  le  front  rayonnant.  Un  sentiment  inconnu  de  l'anti- 
quité ,  un  sentiment  né  du  Christianisme  attendrit  sa  muse  ; 
elle  se  voile  sous  les  traits  gracieux  d'un  enfant ,  et  si  elle 
opère  des  prodiges,  ces  prodiges  sont  obtenus  contre  la  force 
et  la  violence  par  l'intelligence  et  l'amour. 

Rien  de  plus  caractéristique  dans  les  vieilles  légendes  des 

*  Dion  de  Prasse. 
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bardes  que  la  puissance  morale  qu'elles  leur  donnent ,  à  dé- 
faut  de  puissance  matérielle.  Merzin ,  condamné  tout  enfant 
par  les  bardes  de  Vortigern  à  être  offert  en  sacrifice  sur  les 
fondements  d'une  citadelle ,  confond  ces  horribles  sacrifica- 
teurs ,  absolument  comme  Taliésin  confond  les  chanteurs  de 
Maelgoun  ;  il  prédit  à  Vortigern  des  malheurs  épouvantables , 
et  il  échappe  à  la  mort.  Ce  sont  deux  versions  d'une  légende 
identique  ;  mais  dans  celle  de  Taliésin ,  on  sent  quelque  chose 
de  plus  pur  et  de  plus  fort  que  la  seule  autorité  de  l'enfant 
de  génie  »  vainqueur  de  chanteurs  féroces  et  stupides ,  on 
sent  battre  le  cœur  de  l'homme  reconnaissant  et  dévoué.  Mer- 
zin se  sauve  lui-même;  Taliésin  sauve  son  patron. 

L'histoire  se  dégage  ici  de  la  légende ,  ou  plutôt  la  légende 
devient  de  l'histoire. 

Cette  dernière ,  telle  qu'on  en  peut  juger  par  les  documents 
gallois  et  par  les  poèmes  authentiques  de  Taliésin  ,  est 
toute  pleine  du  dévouement  du  barde  au  chef  royal  qui 
Tadopla. 

D  naquit  dans  la  première  moitié  du  VI*  siècle ,  sans  qu'on 
poisBe  préciser  au  juste  en  quelle  année  :  les  meilleurs  cri- 
tiques gaUois  s'accordent  à  croire  qu'il  commença  de  fleurir 
vers  l'an  520.  Quoique  le  pays  de  Galles  prétende  à  l'hon- 
neor  de  lui  avoir  donné  naissance  »  il  y  a  tout  lieu  de  penser 
qu'il  vint  au  monde  dans  le  Cumbcrland. 

Son  père  s'appelait  Henoug  ou  Honis ,  selon  que  l'on  s'en 
rapporte  aux  autorités  cambriennes  ou  aux  plus  anciens  his- 
tanem  de  la  Bretagne-Armorique. 

Mais  s'il  n'est  pas  né  en  Cambrie ,  il  parait  y  avoir  été 
élevé  à  l'école  de  saint  Kadok  :  là ,  il  avait  pour  condisciple 
Gildas  j  venu  aussi  lui  du  nord  dans  le  midi  pour  étudier  les 
lettres  humaines  sous  le  savant  abbé  de  Lankarvan.  On  rap- 
porte que  sept  d'entre  les  écoliers  de  saint  Kadok  étaient  des- 
tinés à  devenir  des  bardes  illustres,  et  même  les  sept  sages 
de  la  race  bretonne  :  comme  le  saint  leur  adressait  un  jour 
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cette  question  :  «  Quel  est  Thomme  le  plus  riche?  »  GiMas 
répondit  :  «  C'est  celui  qui  tie  convoite  pas  le  bien  d'au- 
trui.  » 

—  Et  le  plus  pauvre?  continua  Kadok  :  —  c  Celui  qui  n'ose 
pas  jouir  de  son  bien ,  >  répliqua  Taliésin. 

Ses  études  finies ,  Taliésin  quitta  Lankarvan,  et  au  momrat 
de  partir  étant  venu  demander  sa  bénédiction  à  son  maître  j 
le  saint  abbé ,  l'ayant  embrassé ,  lui  donna  ces  sages  conseils  : 

c  Mon  fils ,  avant  de  parler ,  considère  premièrement ,  de 
quoi  tu  parles  ;  secondement ,  de  quelle  manière  tu  parles; 
troisièmement ,  à  qui  tu  parles  ;  quatrièmement  y  au  si\jet  de 
qui  tu  parles  ;  puis ,  ce  qui  résultera  de  ce  que  tu  parles  ;  en- 
suite s'il  y  a  quelque  avantage  à  ce  que  tu  parles  ;  enfin  quel 
est  celui  qui  peut  ^écouter  tandis  que  tu  parles.  Par  dessus 
tout  y  mets  ta  parole  au  bout  de  ton  doigt  avant  de  parler , 
et  retourne  la  sept  fois  avant  de  parler ,  alors  aucun  malheur 
n'arrivera  de  ce  que  tu  auras  parlé,  i 

Ainsi  se  formait  la  parole  harmonieuse  qui  devait  un  jour 
enchanter  la  patrie  bretonne. 

L'Irlande ,  cette  aïeule  savante  et  cette  première  institu- 
trice de  la  race  celtique ,  semble  en  avoir  été  jalouse ,  ou 
peutrètre  devait-elle  achever  de  perfectionner  le  talent  du 
jeune  barde.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  péchait  en  pleine 
mer ,  dans  une  de  ces  nacelles  d'osier  recouvertes  de  cuir  j 
dont  se  servaient  et  dont  se  servent  toujours  les  pécheurs 
Cambriens ,  des  pirates  irlandais  l'emmenèrent  captif. 

Hais  sa  captivité  fut  moins  longue  que  celle  du  grand  Pa- 
trice ,  enlevé  lui  aussi  par  des  pirates  d'Irlande  ;  étant  par- 
venu à  tromper  la  vigilance  de  ses  gardiens  et  à  leur  re- 
prendre sa  nacelle ,  il  s'enfuit ,  maniant  en  guise  de  rame , 
un  bouclier  de  bois  qu'il  leur  avait  dérobé.  Ce  fut  dans  ce 
tnyct  de  l'Ile  au  continent  voisin ,  que  la  mer ,  après  avoir 
emporté  son  fragile  aviron ,  le  jeta  dans  la  pêcherie  où  Elfin 
le  trouva  échoué ,  comme  la  légende  le  rapporte. 


Or ,  Elûn  était  un  des  lils  d'Urit-n  ;  son  père  lui  donna  Ta- 
liéùn  pour  instituteur  avec  une  certiiinG  portion  df,  terre  en 
toutai  jtTopriéii ,  seule  manière  dont  un  clier  piU  nlors  rë- 
rdfDpener  de  pireîU  servîmt. 

lue  fois  introduit  à  la  cour  du  roi  Nuprtyiiie  das  bretons , 
TbU^d  t  devint  le  Itnrde  attitré ,  et,  contmc  tel,  il  jouît  île 
Unis  Ios  privilèges  ipie  la  loi  accordait  aux  poètes  de  premier 


Km»  hi  wjtms  suivit  l'rien  à  la  guerre ,  se  plaçant,  au 
lOÉiiMil  du  combat ,  en  avant  du  front  de  bntnitlc  pour  en- 
llunmBr  Im  guerriers  pnr  se.'ï  clianis  ,  puis  un  peu  A  l'écart 
etar  une  émineoœ,  pendant  l'action,  pour  mieux  voir  et 
nitin  chuter  ensuite  le  résultat  de  la  bataille. 

Dus  tnatcs  tea  i^ndcs  circonst^inceR  de  In  vie  dTrien , 
dam  Unies  les  vir4oires  qu'il  remporta  sur  les  Anglo-!^xons, 
amm  le  IroUTons  aux  cAt^  du  prince. 

A  b  bataillr-  d'Ai^oed  livrée  ù  tda  ,  dans  la  vallée  de  la 
iHfàt,  un  samedi  de  l'année  M7  environ,  et  qui  dura  depuis 
le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil ,  il  voit  et  cluintc  ces  guer- 
rion  brolons  qui  fin-ut  déborder  le  sang  saxon  comme  un 
nflMftu.  et  rougirent  le  plumajic  noir  des  corbeaux  ,  con- 
fen^Ht  e»  an  même  désastre  l'envaliisseur  et  Boa  auxilîairoi. 
De  547  à  360,  au  siège  de  Gwcim-Estnid ,  Btgourd*hui 
mt  Slrnd  Qnen's  Terry ,  il  «tl  témoin  d'un  nouveau 
e  de  l'ennemi ,  que  ni  In  plaine  ni  les  bois  ne  purent 
,  quand  les  hommes  libres  de  la  terra  bretonne  arruu- 
,  cdnune  des  (lob  qui  s'éJanrent  par-dessus  In  rive.  D 
k  le  rempart  de  la  citadelle  abattue ,  l'herbe  jaunie  sou.<i 
s  des  guerriers  ,  les  cheb  i\nglo-Saions  ,  su  passage 
^foé ,  roolanl  sous  les  vagues  .  en  laissant  échapper  leurs 
«  en  croix ,  le  visage  pAle ,  snus  les  coups 

Au  combat  de  Henao,  ver«  Q4'iO ,  il  aperçoit  Ida  qui  tremble 
4- 
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el  frasomie  y  dont  les  chefeux  Mancs  sont  hiés  dans  le  iong , 
et  qu'on  emporte  enfin  sur  on  brancard. 

D  compte  une  à  une  les  tètes  de  bétail  du  butin ,  les  vaches, 
les  Teauxy  les  bœuds  enloTés  à  Tenneroi ,  et  pousse  un  cri  de 
triomphe  en  l'honneur  d*Urien  dont  le  lieutenant ,  dil-ll ,  est 
la  Mort 

Si  le  barde  a  des  chants  guerriers  pour  le  défenseur  du 
pays,  il  a  aussi  des  hymnes  de  fête  pour  lui. 

Le  ¥oicî  à  la  table  du  roi  :  c'est  le  soir  ou  le  lendemain 
d'une  victoire  des  Bretons  ;  un  grand  festin  donné  dans  le  pa- 
lais y  réunit  une  foule  immense,  le  chef  a  fait  d'abondantes  lar- 
gessesà  tous;  ila  semé  le  cuivre  comme  du  grain,  et  comUé 
de  faveurs  les  bardes.  Taliésin  se  lève  et  célèbre  la  magnifi- 
cence de  celui  qui  est  la  joie ,  la  gloire  et  la  fortune  du  dis- 
pensateur de  l'éloge  ;  il  chante  les  nobles  qualités  de  ses  fils , 
et  proteste  qu'il  cessera  de  sourire  le  jour  où  il  œssera  de 
chanter  Urien. 

Telle  est  la  conclusion  et  comme  le  refrain  de  tous  ses 
poèmes  ;  il  mêle  quelque  chose  de  touchant  et  d'affectueux 
k  l'expression  d'éloges  un  peu  exagérés  :  ces  éloges»  du  reste, 
changent  de  caractère,  quand  on  songe  qu'ils  étaient  adressés 
à  hi  patrie  elle-même  dans  la  personne  de  son  chef  des  cheb 
électif ,  que  la  piété  bretonne  devait  mettre  au  nombre  des 
saints ,  à  la  patrie  sauvée  et  illustrée  par  lui,  et  non  à  un  ty- 
ran superbe.  Le  poète  alors  n'est  plus  le  flatteur,  c'est  l'ami. 

La  légende  nous  a  déjà  représenté  Taliésin  sous  ce  rapport; 
toutefois  l'idéal  qu'elle  a  voulu  peindre  ne  fait  point  tort  à  la 
réalité  :  les  consolations  imaginaires  du  barde  à  Elfin ,  ont  un 
accent  moins  attendri  que  la  plainte  réelle  de  l'ami  dévoué 
qui  s'afflige  avec  Urien  et  le  console ,  au  moment  où  le  prince, 
dont  les  vertus  et  la  douceur  ont  trouvé  grâce  devant  Gildas 
qui  n'épargne  aucun  roi  breton ,  gémit  de  l'ingratitude  de  ses 
contemporains.  Urien  dut  sourire  en  voyant  le  barde,  la  tète 
baissée ,  les  larmes  aux  yeux,  s'avancer  vers  lui  timidement, 
comme  par  un  détour,  et  finbpar  chanter  ainsi  : 
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■  ix  tionest  dans  b  douleur,  je  ne  rirribrai  pas,  maix  je 
iii'approcfa«raid'l'ricaetjecbanUraipour  loi.»  Il  dut  ne  sen- 
tir ému  quand  te  barde  ^oula  : 

<  Jr  ne  in'adre&si-  jias  aux  uulres  rois  du  nord ,  peu  m'im- 
porte qu'il  m'aimenl ,  ()UHnd  jo  |)»«sèd(>  le  bien  suprême  avor 
OMR  pritu;*^ ,  ma  luniièi'c.  Devant  Uù  marclifn  l>i  douleur  »ii 
j«ur  de  ta  mort  ;  qnaml  elle  viendra  te  prendre ,  elli)  me  me- 
mecn  ■ui-ffitaie  :  hMan  !  ce  insllro  que  j*invoqiie ,  je  n'au- 
n»  pueaiiowrun  meilleur  peiidant  t/Hil  le  temps  que  je  le 

ÎM  tour,  sprè.t  treize  cents  ans ,  s'attendrit  encj)r«  h  dépa- 
rtit MCenli ,  et  rt^nioUon  augmente  à  la  pensée  que  la  d^li- 
atofietiondo  pnAle ,  priant  au  passé  et  supposant  mm  ma^ 
iMard^  consommé  .  tarda  peu  A  se  réaliser. 

Ttliésin  devint  liarde  du  fil»  niné  il'Urien ,  du  chef  Owen , 
A  !•  droite  duquel  il  avait  été  ni  Inn^rtempit  assis  é  taMe , 
ibm  h  rour  d'IJrien ,  et  dont  la  demeure  avait  dâ  être  la 
Moue pemlunt  tant  d'atuiées, 

1U»  te  filit  ne  siirrérut  guère  au  père  ;  il  avait  déjà  ces- 
té  d'ttdsicr  «D  592 ,  et  Tllii>sin  pleurait  sa  mort  dans  une  éM- 
l»,od,  après  avoir  recommamli^àDîeurAme  deson  bien-armé 
uuverain,  il  rappelle  que  ce  fut  d'an  coup  de  lance  d'Owen  que 
pMt  le  saxon  Ida,  et  qn'Owon  surpi'ît*dvmant;  dormant  avfc 
MW  (mtAi-  <tnmi  In  yrux ,  ré[M\te  le  baille  qui ,  par  relie  vive 
iai^,  peint  admirablement  lit  gm'm^  nchamée  faite  pur  son 
ptlren  ant  Gemuiint.  On  dit  qu'après  la  mort  <le  tous  les  Als 
4fVrini ,  Taliésin  w  retira  pré»  d'un  Inr  de  Kacmarvon ,  en 
<Srik>,  (A  un  chef  du  pajs  lui  avait  donné  un  rh.tinp  et  une 
aimât  sot  la  rive  ,  et  que  ,  se  promenant  seni  f-m  le  bord  de 
a  bc ,  oo  renlendait  répéter  tristi-menl  : 

•  BéliB  I  j'ai  vu  tombiH'  le  rameau  et  les  Reors  !  > 

Ow  bien  «score: 

«  Od  sont  mainlenant  Im  irAffeii  nemTuanbi,  et  h  ro«ée  ilr< 
nnM»,  od  sont  les  bardes?» 


JLi,  l' sisûe  .  19 
1*?^  CD.  "Hitmi*  jtirut  ^  i??ir  juimisir.  am  m 

*7ic^  i'iTtinir*r.  i'^^ii:    tes  jiotes  iriemis  <c 
faoa  'im  'iXrjîn.^  ii    mis  riius^  iiâ  acniM»:  <«  joai  Itt 

[K7*!iia  TitMLi  ^  itisiiiiL^it  te  àua  jiiirrr«  «m  ie  tenv  de 
Laenari'sa .  !iï  hsirte  icaoïDiniia  j*  i^'^s  -te  buA»:  ce-  fal, 

*i  i*î!iir .  :t*ït*ria  •*(  -iTjni .  ÎHOLiaiiifr  m  jsîe .  ûe  b  pm- 
q«l^  »5e  RiL'TT^ .  1  ï«.ci  uni  ^'!Clil:IKl^  ^  -rt^m&e^le .  sml 
ijtkb:^.  -TU  i>€J^  ^^*1^  jii-t3jê{Zte  «Kî  ArBrici^  defHm 

V  fiaiiHl  djor^ŒiHLC  >?<  ikMB^  2a  s<eifl  ôe  Dtni  d  de 
{'nantit  ?  (iQ  iK  siit  .  icû^  î!  â«fuc  aaœcbol  àe  b 
croire. 


<  Taliésin ,  Aneiinn  et  LîtocIi.  dit  on  émvaîn  btin  do 
X*siéde,  coUecteur  d'anciens  siWTeairs  brrtoos ,  flearimii 
ensemble ,  en  un  même  siècle .  dans  la  poésie  bnHonne.  »  s 

Ce  témoignage  est  conûrmé ,  par  des  vei^  d'Aneurin  Ini- 
roéme ,  en  llionneur  de  Taliésin ,  et  par  d«5  vers  de  Taliésin 
à  la  louange  d'Aneurin. 

t  Taliesiaos  bardos,  filins  Oais,...  ad  proTiodam^aroku  ad  lo- 
corn  Gîldx  peregrioDS  ei  exal.  (logomar.  Barsmz^Breiz,  p.  x.) 

*  Simul  000  tempore  io  poeoiate  briuooico  daroeroni.^Nenoios. 
GaJc,  xf,  Tol.  3,  p.  116.) 


Wiki  II-»  jinipre*  [lafoltw  du  jirwiiitT  : 

*  \iius  avons  (nflmo  renom ,  Aii«iirin  le  pauégyrislc , 
(7wpiW,  cl  moi,  Tnliésin,  du  bord  du  lac  de  Keirionez.  • 

L'autre  barde  dit  à  son  tour  : 

•  Je  s8ia  moi,  Aueurin,  ce  que  sait  Taliésin  qui  est  en 
onion  d'esprit  uTocmoi.  > 

Cm  poètes  parlsgeiiîrnt  donc  en  frËres  leur  couronne  ;  bel 
eumple,  mais  rare,  dit-un,  prrnilt'^  favoris  des  muscs. 

Atwurin  vint  au  monde  un  peu  plus  avant  vers  le  nurd  que 
son  ami:  suivant  tout«  probabilité.  Il  vit  le  jour  à  Uumbarlon, 
cBpHilcdesBretoiiidela  Clyde, silure  sur  la  Irontière  de 
rEnnc.  Il  était  lilsd'un  de  leurs  clieis  appelé  Kaou,  désigné 
par  d*ancieiu  Uistoriens  c^nimu  roi  d'Albanie ,  quoiqu'il  n'en 
paMédAt  rèetlcuient  qu'une  partie.  Son  ];rand-père  régnait  i 
Tautre  «trémité  de  la  cAtc  occidentale,  sur  les  Dretonii  de 
CoraoBiille  et  de  Dévon,  et  périt  (;lorieusemenl  A  la  btilatllc 
de  Loo^ort,  livrée  aux  Saxons  en  501 .  l'n  de  ses  Mires  était 
GOdas;  peut-être  naquirent-ils  jumeaux,  car  on  a  été  jusqu'à 
lai  ranfoodre  :  ce  qui  parait  certain  c'est  qu'ils  se  suivirent 
^  prèidani  la  vie ,  et  l'année  du  la  nats!>ance  de  l'un  duit 
DOB  donner  celle  de  l'uutn;  appruximativemenl.  Or,  Gildas 
mn  apprend  qu'il  est  ité  lu  jour  du  fameux  siège  de  Ilsth.oà 
la  DreloQS,  dit-il,  tantôt  vainqueurs  et  tantôt  vnincus  jusque 
Upfirenléprouveraui  envahisieursiinudéraite  tenible.quirail- 
BtMn  la  dernière, et  procura  aux  iiidi);èiieseiivirun  quaraate- 
^Datn  ana  de  repos.  Halbeureusenient ,  les  hislurienK  va- 
rient beaucoup  sur  la  date  précise  de  cet  événement ,  les  uns 
leplafant  en  49i,  les  autres  co  S20,  et  les  Bénédictins  eui- 
aCm»  tonl  restés  indécis. 

Quai  qu'il  en  soit,  Aneurln ,  comme  Gddas,  vil  se  lever 
•or  wo  berceau  l'astre  <)uî  éclairait  le  triompbe  de  la  liberté 
!;etsi  autrefois  le  solcd ,  frappant  le  marbre  de 
«1,  le  lit  trcssaUlir  et  ciianler ,  un  de  ses  rayons  éga- 
rèi.  (liaaanl,  en  un  jourde  vicluirc,  sur  le  front  endormi 
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du  fils  d*un  des  vainqueurs ,  alluma  au  coeur  deren&nt  une 
flamme  de  génie  qui  devait  brillera  jamais. 

Des  bardes,  dont  plusieurs  faisaient  Tomement  de  la  cour 
de  Kaou ,  cultivèrent  sans  doute  ce  génie  :  ils  furent  diargés , 
on  doit  le  croire ,  de  Téducation  d*Aneurin ,  oomuie  ib  l'é- 
taient de  celle  de  son  frère,  qu'ils  instruisirent  non  seulement 
dans  la  poésie  et  la  musique ,  mais  dans  les  sept  arts  libéraux, 
selon  la  remarque  expresse  du  plus  ancien  historien  de  Gil- 
das,  et  qu'ils  élevèrent  jusqu'à  l'adolescence ,  où  il  quitta  le 
pays  pour  aller  en  Galles  étudier  à  Lankarvan.  ^ 

Aneurin  ne  l'y  accompagna  pas,  car  il  nefiguic^  point  parmi 
les  bardes ,  disciples  de  S.  Kadok  :  leurs  destinées  se  s^^- 
rent  donc  au  seuil  du  monastère,  et  ne  se  rejoignirent  plus 
que  dans  les  souvenirs  ecclésiastiques  où ,  substituant  leurs 
noms  à  deux  noms  consacrés  par  les  plus  anciennes  traditions 
nationales,  comme  ceux  des  derniers  législateurs  de  l'institu- 
tion bardique  ,  le  moine  Lilius  Giraldus  cite  comme  clés  trois 
princes  des  poètes  de  l'Ue  :  Plenyd ,  Aneurin  et  Gildas.  » 

Aneurin  mérite  effectivement  ce  titre  de  prince  des  bardes , 
mais  non  pour  avoir  achevé  l'œuvre  des  fondateurs  du  bar- 
disme  :  Gildas  ne  le  porta  jamais. 

Nous  avons  vu  que  Taliésin,  contemporain  d'Aneurin,  lui 
donne  un  second  titre,  celui  d'tn^r^,  en  langue  bretonne 
aici^nnez;  mais  l'expression  française  ne  rend  qu'à  demi  le  mot 
celtique ,  et  il  a  besoin  de  commentaires  pour  bien  préciser 
l'idée  qui  s'y  rattachait  et  celle  que  nous  devons  nous  faire  du 
caractère  poétique  d' Aneurin. 

c  Parmi  les  Cambriens,  dit  un  historien  gallois  du  Xn* 
siècle,  il  existe  certaines  gens  qu'on  appelle  awennizian:  ib 
semblent  le  jouet  d'un  esprit;  quand  on  les  consulte  sur 
quelque  chose  d'obscur ,  on  les  voit  soudai»  frémir  sous  le 

I  Sludail  siadiosiis  assidue  inler  voies,  in  artibus  spplem.  (Ftln 
Gildœ,  StoTCDsoD,  p.  31 .) 
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hde  l'esprit;  iliiBoiit  cQUimc  ruvis  Iiors  d'eiu-inCmos  et 
v  en  eitasc:  lotilefois,  ce  n'est  pas  inconlinEiit  qu'ils 
1  la  réponse  qu'on  leur  deinandc,  mais  insensible- 
,  apréa  beaucoup  île  détours  el  de  cir<:onloculiuns ,  de 
is ,  vain»  et  «ans  liaison ,  quoique  Irès-ornés  ; 
die  questionneur,  qui  y  abien  fait  attention,  ;  trouva,  dans 
^Mrii|Be  Membre  de  plu-asc,  la  réponse  qu'il  attendait.  Ils 
aoHaU  de  celte  extase  comme  d'un  profond  sommeil;  il  Taut 
qa'oa  In  réreillc  violeinnient  pour  lei  rendre  à  oui-mémes. 
Col  en  rflîcl  une.  fois  endormis  et  par  intuition ,  qu'ils  refoi- 
laU  lepliM  MU  vi>i)t  CCS  dons  de  prophétie;  il  semble  à  quelques 
m»  qu'on  leur  met  dans  la  bouche  du  laîl  ou  du  miul  ;  à  d'uu- 
trt*,  uie  cëdule  écrite:  c'est  ce  qu'il  rapportent  piiblique- 
tMBliMBilM  éveillés.  Tendant  leurs  vaticinations,  ilsfuntdes 
inocktions  su  Dieu  vivant  el  il  la  sainte  Trinité ,  afin  quo  les 
fédUn&a  monde  ne  les  empêchent  |)as  de  dérxiuvrir  la  vérité. 
On  Imnepeu  de  ces  propliël^s  choz  d'autres  peuples  que  les 
BraloM.  Or ,  od  ragiportc  que  ec  fut  ainsi  que  Merlin  autrefois 
RSdH  ict  ondes ,  ([uand  la  monarchie  IireLonnc  était  encore 
MoM;  OMM  comme  on  ne  Ut  pas  j^fand'chosc  touchant  la  sain- 
Mé  M  b  dévatioD  de  ce  barde ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  était 
iDipré|>liitAt<tilsoufnedeBl\thonissesquede  celui  du  Sainl- 
b|irH-* 

(  Itt  tiM  jours,  poursuit  l'ècrivaiiifallois,  un  de  cesbommes 
tinîl  dm  la  ville  de  Kerléon;  il  se  nommait  Mêler,  et  avait 
ti  teknce  des  chose*  futures  et  secréles.  >  ' 

CeMehr  qui  nous  représente  si  bien  Aneurin  l'inspiré,  est 
un  barde  dont  les  poèmes  sont  vcjius  ju»(|u'A  nous.  Il  forme 
le  Dcniil  qui  rattache  la  poésie  prophétique  des  (^ambriens  du 
UI'  sîtde  k  celle  du  temps  de  McnJn  et  de  Taliésin  qui ,  lui 
I  hiùt  propbète.  I^s  sc«ldcs  avaient  la  mémo  préten- 
D  d'eu!  nommé  Cocdmun  rêvait  en  vi-rs  cl  compo- 
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sait  des  poèmes  en  donnant;  poésie  est  [songe ,  dit  Chftteao- 
briand.  On  reconnaissait  ces  inspirés  à  leur  air,  ajoute-i-9, 
ils  semblaient  ivres;  leurs  regards  et  leurs  gestes  étaient  dé- 
signés par  un  mot  consacré  skaUviengl,  c  folie  poétique.  » 

C'est  précisément  le  sens  du  mot  celtique  awenn,  et  nous 
verrons  plus  tard  Aneurin  animé  du  même  esprit. 

Gildas,  brûlant  ce  qu'il  avait  adoré ,  ce  qu' Aneurin  adorait 
toujours ,  et  englobant  soo  frère  dans  un  anathéme  général , 
s'élève  avec  une  grande  violence  contre  les  inspirés  de  son 
temps,  et  contre  les  prêtres  du  Seigneur  qui ,  au  lieu  d'aller  à 
l'église  entendre  de  saintes  mélodies  et  les  louanges  de 
Dieu  doucement  chantées  par  les  clercs,  dressent  stupidement 
l'oreille  aux  chants  que  vocifèrent  d'une  bouche  écumante 
des  hommes  qu'on  prendrait,  dit-il,  pour  des  bacchantes,  i 
n  semble  opposer  aux  poètes  bretons  de  son  temps,  et  par 
conséquent  à  son  frère ,  l'illustre  barde  Ilélie,  comme  il  l'ap- 
pelle ,  et  ces  bardes  saints  de  Judée,  lesquels  empêchaient  le 
mal  et  encourageaient  le  bien;  il  invoque  Samuel,  qui  était , 
lui ,  un  prophète  véridique,  un  prophète  vraiment  fameux  et 
réellement  admirable ,  par  la  bouche  duquel  tonnait  l'Esprit- 
Saint;  il  en  appelle  jusqu'à  quatre-vingts  fois  en  quelques 
pages  à  l'autorité  des  pi'ophètes  de  l'Ancien  Testament. 

Quant  aux  bardes  domestiques ,  il  n'a  pas  assez  de  mépris 
pour  eux  et  pour  leurs  auditeurs  des  cours  :  il  fait  revivre 
comme  une  injure  le  titre  de  parasite  que  leur  donnait  Possi- 
donius  :  a  Les  langues  menteuses  de  vos  parasites  vous  exal- 
tent publiquement,  écrit-il  à  un  roi  breton,  mais  c'est  du 
bout  des  lèvres  et  non  du  fond  du  cœur.  »  '^ 

Puis ,  s*adressant  à  d'autres  rois  : 

€  Recevez  enfin  le  salaire  de  vos  bonnes  et  de  vos  mauvaises 


>  Ed.  de  Gale,  p.  15  el  22. 
1  Eà.  de  Stevenson,  p.  45. 
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,  Don  pus  rrlin  qiK-  vous  chantent  ou  plutôt  que  vous 
!Bt  nit  orcilics  les  lioucli<;s  «uiiimoiises  (Il<  vos  parasites 


■  nr  h  Ira 


1  il  ajoute ,  par  une  allusion  aux  présents  ilonl  les  rois 
kMons  rointilaient  les  bardes  qui  siéfieaient  i  Icui-  table  : 

4  La  ttrelagne  a  des  rois  ;  non!  mais  des  tyrans!  Ils  tra- 
^MOt  les  iH-^ands  dans  toute  \a  patrie ,  et  ceux-là  qui  pren- 
aenl  place  à  leur  table ,  ces  voleurs ,  non-seulemenl  il  les  aî- 
,  man  il  In  récompcnjtenl  !  ■ 

B  bot  passer  quelque  chose  sans  doute  à  la  fureur  poétttjM 
le  converti,  dont  )e  cœur  bat  loujonrs,  malgré  lui,  sous 
de  chèvre  du  moine  ;  toutefois ,  en  faisant  la  part  de 
lion  pieuse ,  un  trouve  souvent  soit  lanpge  confimiL' 
pw  li  tradilion  des  bardes  ciix-memes.  N'avons-uous  pas  cci- 
tenda  Taliésin  tonner  contre  Mnel|;oun  de  Gwéned,  un  <les 
nia  invloDS  qae  Gildasi  charge  d'anathémes?  La  légende  bar- 
diquc  ne  nous  a-t-elle  pas  montré  ce  m^me  chef,  faisant  sai- 
•ir  an  milieu  d'une  fAlc  el  jeter  en  prison ,  au  mépris  des  lois 
de  lluNtpitalilé ,  le  jeune  Elfiii ,  in\ilé  iV  sn  cour?  N'est-ce  pas 
h  induction  lîUi^nile  de  œtlc  ptirdse  de  Gildas  :  t  Ils  tieuncnl 
dua  fea  feni  des  captifs  qu'ils  ont  cliar^  de  chaînes,  plutAl 
par  me  que  par  droit.  *  Knfin  cps  liardes  domesliqut»  hux- 
^naia  le  saint  reproche  leurs  llatleries  mensong/ires ,  n'en 
■nwa-iMiis  pas  TU  vingt-quatre  flagellés  par  Taliésin  comme 
da  nb  aduiateuni? 

Mai»  do  «la  iu6mc  que  te  barde  Taliésin  se  joint  à  saint 
GBdaa  pour  tonner  contre  plusieurs  de  ses  confrères  déjcfn- 
dés,  9  rtsullc  que  tous  et  lui-mAnie  ne  l'ébiicnt  pas,  et  qu'& 
triTen  d'épaûi  nuages  portait  un  rayon  d'idéal. 

Aneorin,  comme  Taliésin,  le  vit  briller  et  «'y  guida. 

ODaMDienlaccuséfîildas  d'e^iprit  anti-national  ;  un  prêtre 
plkw  est  même  allé  jusqu'à  dire  que  le  dessein  du  moine 
avait  été  triM  c^rlainnuDl  de  déprécier  les  Bretons;  comme 
u  le  dipu>  minisifi-  Miéllit>dislf  étaji  moins  bon  patriote,  parce 
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qu'S  tonne  du  haut  de  la  chaire  contre  les  vices  de  ses  pa- 
roissiens! A  ce  compte,  Aneurin  serait  presque  aussi  coupable 
que  son  frère,  car  il  laisse  planer  sur  les  princes  du  Nord, 
ses  compatriotes, les  seuls  de  tous  les  rois  de  Ttle  que  Gildas 
eût  épargnés,  le  reproche  d'avoir,  par  leur  intempérance, 
perdu  la  patrie  bretonne.  Il  y  met ,  il  est  vrai ,  plus  de  formes 
que  le  saint  moine;  il  découvre  d'une  main  délicate  et  comme 
en  la  charmant ,  la  plaie  -de  ses  contemporains ,  dont  le  rdi- 
gieux  déchire  Tappareil  et  fait  crier  la  douleur;  mais  en 
somme ,  le  prédicateur  qui  a  composé  k  livre  det  lamentations 
$ur  les  malheurs  de  la  Bretagne,  attribués  par  lui  aux  péchés 
du  pays ,  et  le  moraliste  qui  a  chanté  la  longue  élégie  de  60- 
dodin ,  sur  le  désastre  de  trois  cent  soixante  chefs  du  Nord- 
Ouest,  massacrés  par  suite  du  plus  grand  vice  des  Bretons, 
l'ivrognerie ,  sont  deux  bardes  jaloux  tous  deux  de  donner  tu 
monde  un  grand  enseignement ,  et  de  garder  à  leurs  conci- 
toyens cette  noble  chose,  plus  précieuse,  dit  samt  Gildas  lui- 
même,  que  la  fortune,  qu'une  épouse ,  des  enfants  et  la  vie, 
la  liberté! 

Vers  l'an  578 ,  tous  les  clans  bretons ,  depuis  le  golfe  de 
Solway  jusqu'au  lac  Lomond,  et  depuis  l'embouchure  du 
Forth  jusqu'à  celle  de  la  Clyde,  avaient  formé  une  de  ces 
vastes  confédérations  renouvelées  dans  les  grands  danger;  de 
la  patrie ,  pour  s'opposer  à  une  armée  de  Pietés ,  de  Scots , 
de  Logriens  et  d'Anglo-Saxons  de  Déir  et  de  Bemide ,  qui 
s'avançaient  du  Nord,  une  aile  à  la  mer  d'Occident,  une  autre 
à  la  mer  du  Midi ,  prête  à  franchir  le  boulevard  élevé  jadis 
par  les  Romains  de  Dumbarton  à  Edimbourg ,  pour  préserver 
la  Bretagne  contre  les  invasions  des  Calédoniens. 

Dix-huit  postes  ou  châteaux-forts  étaient  établis  sur  toute 
la  ligne;  quatre  escadrons  de  cavalerie  et  quatorze  cohortes, 
formant  un  corps  de  dix  mille  hommes,  pouvaient  les  occu- 
per; ■  les  chefs  indigènes,  au  nombre  de  trois  cent  soixante- 

«  Nolit.  imp.  roman.  Pancirol.  f.  170.  Spart,  in  Sev.  321. 


Irotf,  Mcoufurent  pour  s'j  placer.  Parmi  eux  liguniil,  au 
pnmùtr  rang ,  le  bnrde  Aneurîn ,  devenu  chcUl'un  canton  de 
b  Qjds  appelé  Cotlviiîn,  sud  unii  Owen,  lilx  nlaû  d'L'rien, 
i  tx  prince ,  et  Mfnëzok,  roi  d'Edimbourg, 
ik»  coorédérÉs. 
nne  dura  sepi  jours  ;  cllis  se  concentra  porticuliire- 
s  la  ciladt-Ue  de  Kaltraez ,  bitio  près  d'un  passage 
Bwn ,  rt  l'une  des  positions  les  plus  importantes  du 
Les  premiers  combats  Turent  favorables  aui  Itretnns; 
letbtfâa  Srols  périt;  la  reine  des  An);lo-Saxons ,  la  veuve 
d'Ut  sUe-CDéme ,  resta  étendue  morte  sur  les  remparts  de  la 
brebuine ,  en  pâture  aui  corbeaux ,  et  l'ennenii  pro- 
u  accommodement, 

Ifs  confédéral  jurèrent  do  se  battre  tant  que  l'un  d'eur 
rieboul,etli;(-oiiibatsemniuia  avec  plus  de  fureur()ue 
Ko  même  terni»,  '*^  bard*»  do  toutes  les  tribus  îndi- 
adeurs  danit  la  bataille,  et  dont  Ici  cliants ,  selon  l'cx- 
d'Aneuriii ,  roulaient  comme  des  torrents  d'bydro- 
md,  M  ranimârenl.  Ses  hjmnes  fuerriera  A  lui-m^me  écb- 
liînl  nw  le  choc  de  son  épée  sur  l'nrmure  ennemie ,  pareils 
an  neflles  imprâcatioDs  druidiques  et  aux  antiques  incanta- 
lîoiia,dA«ouaiil  l'étranger  à  fa  mort,  armant,  comme  d'un 
boadier ,  les  Brelcns  de  toutes  les  vertus  magiques ,  de  tous 
ka  owkuiteaieols  que  peuvent  procurer  l'art  et  In  science 
dn  barde»,  el  appelani  la  victoire  sur  leurs  bataillons. 
EHe  vint;  mais  Tait  prisonnier  «1  jeti^  au  Tond  d'un  cadiot 
,  tme  chaîne  autour  dcsi  ^noui,  le  barde,  lidas! 
i  son  sourire  par  un  aourire. 
Qnnd  un  fila  gèaèraa  de  Liwarc'h-llenn ,  peut-être  i  la 
paiie  éa  sea  liem  père,  uni  il'Ancurin,  rudicta  le  pri- 
u  poidi  de  l'acier,  de  l'or  et  de  l'aident ,  la  victoire 
ji  paaaé  du  cMé  de  l'cnnenii. 

it  dtiu  le  Miccè) ,  les  Bretons  manquèreot  de 
;  vainqueun  In  jour,  ils  [tassèrent  toutes  le!>  nuits  à 
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table,  et  les  torches  de  leurs  banquets  s'allumèrent  pour  leurs 
funérailles.  Uqa  fois  énervés  par  FintempéraRce ,  ils  offirirent 
à  l'ennemi  Toccasion  d'une  facile  revanche;  car  une  demeure 
trop  remplie  de  succulente  nourriture ,  comme  le  remarque 
Âneurin,  ne  saurait  être  défendue  contre  l'attaque  des  hommes 
de  guerre  ;  vieux  et  jeunes ,  poursuit  le  barde,  et  même  les 
phis  forts ,  tous  succombèrent ,  avant  que  le  ciel  leur  donnât 
le  temps  d'aller  dans  les  églises  pour  faire  pénitence.  Des 
trois  cent  soixante-trois  guerriers  qui  portaient  le  collier  d*or, 
marque  de  haut  commandement,  il  n'échappa  que  trois: 
deux ,  grâce  à  la  force  de  leurs  épécs ,  et  Aneurin  grâce  au 
mérite  de  ses  chants.  Or,  au  souvenir  de  cet  affireux  désastre, 
où ,  parmi  tant  de  frères  d'armes ,  il  a  vu  périr  Owen ,  son 
meilleur  ami ,  le  barde  s'écrie  avec  un  accent  pathétique  : 
€  J'aurais  voulu  tomber  au  premier  rang  à  Kaltraez,  et  pa]fer 
de  mon  sang  l'hydromel  et  le  vin;  j'aurais  voulu,  plutôt  que 
de  voir  une  tache  sur  mon  épée ,  être  tué  par  le  pâle  breu- 
vage. Quel  malheur  pour  moi  d'avoir  survécu  aux  combat- 
tants ,  d'avoir  un  jour  à  souffrir  la  mort  d'une  manière  diffé- 
rente !  Ah  !  jusqu'à  ce  que  la  terre  recouvre  Aneurin ,  les  la- 
mentations et  Aneurin  seront  inséparables!  » 

Le  poème  de  Gododin ,  qui  doit  son  titre  au  canton  où 
régnait  l'auteur,  fut  chanté  par  lui-même,  aux  funérailles  des 
guerriers  bretons ,  et  dût  l'être  tous  les  ans ,  à  la  fête  conund- 
morative  de  leur  mort,  tant  que  dura  le  royaume  des  Bre- 
tons de  la  Clyde. 

U  le  composa  pour  perpétuer  le  souvenir  patriotique  des 
trois  cent  soixante  défenseurs  de  la  Bretagne,  ces  rivaux  de 
gloire  des  trois  cents  compagnons  de  Léonidas,  aux  Thermo- 
piles ,  mais  aussi  pour  faire  éternellement  éviter  et  maudire 
la  cause  de  leur  désastre.  C'était  s'appuyer  sur  le  sentiment 
national  pour  combattre  un  vice  national ,  c'était  îouer  et 
blâmer  en  même  temps  avec  adresse  :  la  leçon  était  dénature 
à  faire  une  impression  durable. 


Iremarquabie!  i*uu  il'aiiiii^  avant  qu'Aneurio 
I  aux  princes,  st»  rontemporaiiis  ,  ili^vcuux 
IrlMlmrts  (I«  Nortlmmbriniu ,  la  voix  de  son  frère  Gildas, 
■orbinl  du  foml  du  dultri'  do  Ithuys  et  U^versanl  Int  racrs  , 
mît  iitunuiu-ê  ù  l'urcille  des  victimes  do  Kollniei  mb 
•onibr»  menace»  d'iitaïe  : 

«  MaBieDr  i  tocu  ,  qui  tous  levés  le  malin  pour  vous  eni- 
vrer M  pour  boire  jusqu*ft|ce  que  le  vin  vous  échaulTe! 
la  haipe,  et  I»  lyrv,  i-t  lo  tambour, cl  lBDÙte,rllG  vin  (font 
bJmedevoslMiiqut^ts,  d  vous  rii^considérez  point  t'a>tivre  de 
Diea;  c'est  poDn]uoi  mon  pcujile  a  été  Tait  captif  et  ses  nobles 
xart  narts  do  raini.  • 

De  telles  menaces  trop  promptement  réalisées,  firent  do 
CAbt  un  prapbéle  dans  l'opinion  populaire  ;  Aneurin,  sans 
««ir  M*  prédictions  s'accoiuplir  roinme  a41es  de  son  frère  , 
(btpnpliilie  auiui  lui.  niHi»  non  jiiis  de  malbcur.  Pour  relever 
le  tnangt  de  ce  peuple  devenu  captif,  de  ces  ni)bU$  mourant 
itfnm,  il  finit  ou  laissa  terminer  son  pointe  par  un  rri  de 
lUhnDce,  écbo  de«  espérances  bretonnes;  il  annonça  un 
KUnlew  aux  opprimés.  Mais  ce  Messie  promis  ne  fut  ni 
rArtlnrdels  fable,  vieille  divinité  cdtique,  auquel  Aneurin 
bit  ^Hei^ae  part  allonon ,  ni  celui  qui ,  dan.i  le  midi,  opposa 
■K  difiw  ut  p^miers  flols  de  l'invasion  saxonne,  et  dont 
ki  nnpilriotM  allendirenl  loni^temps  le  retour  ;  ce  fut  le 
IléWi'dw  11  bataille  de  Loniipori,  l'aïeul  d'Atieuriti  lui-même, 
fiUntnl,  prince  de  CornouniUc ,  quoique  mort  depuis  soî- 
unte  dix-huil  ai» .  plus  célèbrt'  jdors  que  l'éternel  sauveur 
de  la  nation  brcbuine.  A  lui ,  guerrier  l^in)>érant ,  l'honneur 
de  veopir  le  Ahasim  de  Kallraez  ,  à  lui  de  puriller  lu  corne 
4Mn  codes  d'or ,  souillée  pur  l'ivresse  et  le  sani;  des  Urelons. 

Lp  prupbèU^  de  leur  esiM^ranœ  ,  leur  cunxul.ileur  et  leur 
avatieo ,- ne  doit  pas  avoir  mnécu  lorigtcmjis  k  lu  ruine  de 
M  pairie.  Tne  «atyre  contre  un  chef  resté  Iftehemenl  en  ileliors 
de  b  ttrande  f^éraiiou  nationale ,  altesle  le  talent  du  borde 
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pour  la  poésie  railleuse,  et  peut-être  doit-on  attribuer  sa 
perte  à  cette  arme  en  tout  pays  terrible ,  mais  nulle  part 
autant  que  ches  la  race  bretonne ,  où  on  l'a  vue  donner  si- 
multanément la  mort  et  à  l'homme  qu'elle  attaquait  et  i 
celui  qui  la  maniait. 

Quoi  qu'il  en  soit  Aneurin  fut  assassiné  :  un  guerritt*  appelé 
Edin  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  sa  hache  de  bataille ,  et 
cette  hache ,  est  dévouée ,  par  les  annales  Inretomies ,  à  l'exé* 
cratioQ  de  la  postérité. 

Ainsi  périt  ce  barde ,  victime  de  la  fureur  des  armes  qu'ua 
des  premiers  il  porta ,  contrairement  aux  lois  bardiques  pri- 
mitives. 

c  La  science ,  abri  et  vmle  de  qui  la  possède ,  »  comme  il 
disait,  et  qui  Tavait  déjà  sauvé  une  fois,  ne  déroba  pas 
l'Orphée  breton  au  fer  d'un  assassin  :  La  muie  nepHÈ  ié- 
fendre  son  fils  : 

....  Nor  could  tbe  Muse  defeod 
Uer  son.  * 

VI. 

Le  sort  des  Bretons  du  nord-ouest,  subissant  le  joug  des 
Angjlo-Saxons  par  suite  de  la  mort  de  leurs  cheGs  à  Kaltraei, 
inspirait  cette  réflexion  à  un  sage  du  pa;;fs  de  Galles  : 

c  Ils  portoat  un  collier  d'esclave,  ceux  qui  sont  joyeux 
après  boire.  % 

L'homme  qui  parlait  de  la  sorte  avait  cent  ans  ;  vêtu  d'une 
peau  de  chèvre  et  soutenant  son  corps  voûté  sur  une  béquîHe, 
il  regardait  paître  une  vache,  en  gémissant.  Mais  à  la  majesté 
de  son  visage,  qui  n'était  pas  uniquement  celle  de  la  vîdllesse, 
on  aurait  pu  se  demander  si  son  coeur  avait  toiyours  battu 
sous  le  sayon  de  poil  de  chèvre ,  s'il  n'avait  point  porté  la 
pourpre.  En  effet  il  avait  régné  :  mais  à  qui  Yeûi  interrogé, 

•  Milton.  Pataâise  losi. 


htij 
fl  loi  tAI  dil  :  Kliei-vaut  roi  f  11  Durait  répondu  pputn^lrc 
eranne  Lear  :  «  Uoi,  roi?  non;  j'étais  pArel  '  u 

Vini^-qualra  [ils  TorniBicnl  sa  garde  ;  on  les  voyait  rangés 
intour  de  lui  dans  les  bataillai ,  cuiume  des  tours ,  sur  leurs 
etumnit.  ).>iK'«tnte  protectrice  dont  ils  environnaient  son 
tetfê ,  était  ioRitx^  piiice  i  pièce ,  laissant  exposée  sans  dé- 
,  laa»  tax  coups  de  l'ennemi  la  majestueuse  citadelle  i{u'ils 
^H^âiL  lan|!lein|M  protéjste  :  elle-même  tombait  en  ruines , 
^^^^BM^i  percéo  à  jour  de  toutes  parta.  Hais  d'une  forte- 
^^^^HpMBÎigée  retentissent  paKois  les  sons  d'une  musique 
"  e  niAlée  A  des  ritanU  de  défi  jetés  A  la  mort ,  jusqu'A 
re  qu«  W  ruines  croulantes  étouffent  les  sons  et  la  voix.  Ainsi 
le  roi  sans  couronne  et  le  pérc  iians  enfants ,  nu  moment  de 
mnarir ,  charmait  par  ses  chants  sa  vieillesse  et  dédait  le  mal- 
heur :  il  Mail  barde ,  et  se  nommait  Liwarc'h-IIenn ,  c'est-ô- 
dîn  Lwrarcti-lc-l^rHr, 

A  rrpo«pi4'  de  *»  naissance.  i|Ut  dut  suivre  de  près  celle  du 

rlwf  Churent ,  né  proi>nhlement  \tT*  l'année  480,  Dieu ,  pour 

i*e  wrvir  de  sa  belle  image ,  fit  ouvrir  toutes  fo'andes  le» 

lis ,  comme  un  roi  do  la  terre  (jui  reçoit  les 

•  aeii  TBSsam  dans  une  fêle  solennelle  :  il  acconla  aux 

■  taules  les  (criccs  qu'ils  demandèrent  :  A  la  ftretagne , 

■  de  liunheur  et  d«r  gloire.  C'éUtil  l'Age  d'or  de  l'in- 

e  liretonne  pcnonnifléeplus  tard  dans  Artliur. 
Tt'h  Ail  élevé  dans  le  Nord  ,  au  milieu  des  forêts  dr 
,  où  rfignait  non  père  ,  qui  <i'ap|>clait  lilitlir ,  et  où  il 


INiKanI,  il pasu  jeune  encore  dan»  le  Midi,  et  vint  A  In 
«sar  «t'BrUn ,  roi  <ir  ComouniDe  d  de  bi\oii ,  ayant  t\A 
mamlè  par  son  pêrc  A  ce  princç ,  suivanl 
B  laii[M.  D'anciennes  Iradtlions  ftalloises  recueillie» 
rment  le  fait  de  son  toti)!»  au  Midi  ;  seu- 
k,  clei  le  font  confier  au  ro!  Arthur ,  dans  le  palais  du- 
I.  JTfiiy  J>ar. 
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quel  il  aurait  passé  sa  première  jeunesse  :  postérieuremeDt , 
selon  elles ,  il  serait  devenu  ministre  du  monarque ,  et  aurait 
fini  par  se  dégoûter  de  sa  cour ,  assertion  qu'aucun  témoi- 
gnage contemporain  ne  corrobore  ni  ne  dément.  Ce  qui  est 
confirmé  par  les  poèmes  de  Liwarc'h,  ç*est  qu'Arthur  était 
alors  à  la  tète  des  Bretons  du  midi  confédérés  contre  les  Saxons, 
et  que  Ghérent,  fils  d'Erbin ,  se  trouvait  sous  ses  ordres. 

D'après  las  lois  bretonnes ,  Ghérent ,  en  qualité  d'héritier 
présomptif  du  trône ,  devait  loger  chez  lui  les  jeunes  recom- 
mandés; il  hébei^eait  donc  notre  barde,  et  quand  il  partit 
pour  aller  combattre  Porta ,  débarqué  sur  la  côte  de  Co^ 
nouaille ,  il  l'y  emmena  avec  lui. 

Telle  fut  sans  doute  la  première  affaire  à  laquelle  Livrarc'h 
assista  ;  il  pouvait  avoir  dix-sept  ans.  L'impression  qu'elle  fit 
sur  lui  a  laissé  une  vive  et  profonde  empreinte  dans  un  chant 
qu'il  composa  pour  les  funérailles  de  son  jeune  patron  » 
«  tombé  dans  la  bataille  en  écrasant  les  Saxons.  ^ 

U  a  peint  sous  les  couleurs  les  plus  saisissantes ,  et  comme 
s'il  l'avait  encore  devant  lui,  l'horrible  boucherie  qu'il  a  vue, 
de  ses  propres  yeux  vue,  répèle-t-il  jusqu'à  treize  fois.' Il 
n'était  pas  encore  accoutumé  à  voir  le  sang  couler ,  monter 
jusqu'aux  genoux  des  guerriers ,  rouler  comme  un  torrent 
dans  les  vallées ,  emporter  des  cadavres.  L'effroi  des  chevaux 
blanchissant  leur  mors  d'écume  et  bondissants  ,  l'impétuosité 
surtout  des  coursiers  rouges  de  Ghérent  qu'il  compare  à  des 
aigles,  frappa  aussi  beaucoup  sa  jeune  intelligence;  et,  chose 
assez  curieuse ,  il  exprime  son  élonnement  à  la  manière  des 
enfants  dans  leurs  jeux,  supposant  qu'il  existe  des  aigles,  non 
seulement  noirs  et  gris,  blancs  ou  tachetés,  mais  bleus, 
rouges ,  de  toute  couleur  ;  on  serait  tenté  d'en  conclure  que 
l'auteur  était  encore  plus  jeune  qu'il  n'y  a  lieu  de  le  supposer. 

Les  années  l'aguerrirent  aux  spectacles  qui ,  dans  son  en- 
fance ,  lui  faisaient  horreur  :  jeune  homme ,  il  était  déjà  si 
familiarisé  avec  les  idées  de  carnage  qu'on  ne  passait  jamais , 


dit-il,  b  diarrue  sur  ws  lerres,  sans  y  verser  du  sang,  commp 
uno  rosée  récoudoiitc.  L'étraii^ri  craienant  sa  colère,  le 
mpccbitl  el  n'o»ait  passer  les  rronliôrcs  de  l'Argood  ;  les  ha- 
bitants de  ce  pan  le  rhérissaicnt  et  le  servaient  avec  fidélité  ; 
n  luce  ^tail  regardée  eumme  la  plus  vaillante  des  lances , 
MM  javeJul  comme  le  miciu  poussé ,  son  bras  comrae  le  plus 
rigmmux;  velu  do  pourpre  ,  le  casque  orné  d'un  panache 
jnnw ,  chaussiï  d'éperons  d'or ,  il  moDlait  des  chevaux  ra- 
fUm  le  coursier  gris  du  Saxon  et  la  fille  de  l'étranger  de- 
Ttaneot  lacilement  sa  conquête;  pas  de  montagne,  si  hante 
fi'eUenu,  qui  put  l'enipédierd'eiilevei'lavaclic  de  l'enncmt. 
n  était  aimé  des  jeiutcs  filles ,  les  jeunes  femmes  vantaient  la 
r  de  sas  dents ,  l'éclat  de  ses  yeux  ,  la  beauté  do  sa 
re,  le  charme  de  toute  sa  ptrrsonne.  Assis  près  de  lui, 
mr  Ib  boni  de  sa  couche  ,  selon  l'usage  de  cette  époque  ,  les 
IHerrien,  ses  compagnons  d'armes,  devisaient  d'actions  glo- 
rimes;  une  fois,  il  reçut  de  l'un  d'eux ,  comme  un  tribut 
dlMMBluge  à  sa  valeur ,  un  fer  de  javetol  plus  aigu  que  l'é- 
fiaê ,  enlênné  dans  une  boite  de  prix.  La  jeunesse  se  jouait 
)  M  nile  ;  son  existence  était  douc«,  honorée ,  ses  chants  or- 
■éiei  beun;  ils  jaillissaient  harmonieusement  des  trois  sour- 
ce! ikonlec  de  l'inspiration  :  t  le  bonheur ,  les  relations  so- 
ctokt  •(  la  louange,  i 

De  lanles  tes  coiirs  souveraines  de  l'Ile ,  nulle  ne  lui  ofTrit 
fiai  iTautitages  que  celle  d'IIrien,  son  parent  ;  il  l'avait  pré- 
Srte,  n  semble ,  il  la  cour  de  Maelgoun  de  Gwéned,  ce  roi 
te  GiOe*, supérieur  à  beaucoup  d'autres  parsa  puissance,  dit 
S.  CtMu,  mais  aussi  par  ses  vices. 

t'rien  ajant  bit  présent  i  Liwarc'h,  comme  chef  et  comme 
lanle ,  d'uue  corne  de  bullle  &  sonner  et  à  boire  ,  omée  de 
cercies  d'or ,  en  lui  disant,  comme  un  autre  chef  à  Roland  :  ' 
«Soone  pour  m'appeler  s'il  l'arrivé  mallieuri  »  l'avait  attiré 
laeour  et  enchaîné  A  sa  |>erwnne. 

■  Vaj«!t  l'tdiiûrahl«  p(rf>in(i  du  M.  A .  de  VigD:r>  'atilalé  U  Co*. 
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Admis  dans  cette  cour  au  privilège  do  Ht  d'honneur»  fl  avait 
part  aux  dons  de  la  générosité  d'Uricn  ;  il  avait  place  près  du 
feu ,  autour  de  la  chaudière  où  fumait  la  venaison ,  firuit  de 
la  chasse  ou  des  prises  d'Owon ,  et  quand ,  dans  ces  banquet» 
d'amis ,  la  corne  à  boire  passait  de  main  on  main  à  la  lueur 
des  torches ,  quand  les  guerriers  joyeux  et  les  solliciteurs  sa- 
tisfaits poussaient  leurs  acclamations ,  quand  le^  harpes  des 
bardes  ravissaient  le  palais,  il  mêlait  ses  chants  à  leurs  chants. 

Mais  un  jour  que  du  palais  incendié  y  il  ne  restait  plus  que 
la  firoide  pierre  de  Tfttre,  parmi  les  orties  et  les  ronces ,  on  le 
vit  assis  sur  cette  pierre  et  on  l'entendit  murmurer  :  €  Le 
malheur  d'Urien  est  un  malheur  pour  moi  ;  silence ,  souffle 
inspirateur ,  ils  seront  rares  désormais  les  chants  d'éloges  y 
Urien  n'est  plus  !  » 

Compagnon  d'armes  du  malheureux  prince  à  Lindisfame ,. 
où  ils  assiégeaient  ensemble  le  chef  northumbrien  Théodorik» 
de  l'an  572  à  l'an  579,  il  avait  vu  tomber  la  tête  d'Urien  sons 
le  fer  de  l'assassin,  et  fidèle  à  l'amitié  jusqu'au  bout,  il  l'avait 
emportée  lom  du  champ  de  bataille ,  suspendue  au  pommeaa 
de  sa  selle  pour  la  ravir  à  l'étranger. 

A  la  mort  d'Urien ,  les  guerres  civiles,  autant  que  les  An- 
glo-Saxons, le  forcèrent  de  renoncer  à  son  petit  royaume  d'Ar- 
goed ,  et  il  vint  demander  asile ,  en  Galles,  à  Kendelann,  roi 
de  Powys,  ce  pai*adis  des  Cambriens,  comme  ill'appdle, 
ce  pays  de  la  poésie  et  de  la  renommée ,  comme  s'exprime  an 
autre  poète. 

Kendelann  s'était  associé  aux  hommes  parlant  la  langue  na- 
tionale, pour  résister  aux  Anglo-Saxons.  D  reçut  le  barde  avec 
tous  les  égards  que  méritaient  l'Age,  le  talent  et  le  malheur. 
Liwarc'h  nous  parle  lui-même  des  honneurs  qu'on  lui  rendit 
dans  l'assemblée  des  hommes  de  Powys,  c  ce  refuge  des  exi- 
lés. >  Durèrent-ils  long-temps?  Ce  n'est  pas  l'ordinaire,  et 
l'histoire  ne  nous  permet  point  de  croire  qu'ils  se  prolongè- 
rent au-delà  de  l'année  577 ,  époque  où  Kendelann  périt 
avec  deux  autres  rois  bretons,  Konmaêl  et  Karanmaêl,  dans 
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tlîUo  livrée  nux  Saxons  Kuutliwin  t^t  Keanlîn. 

IitMm)  taSr  (lo  Liwarr'h-IIcnn  lui  manqua  donc  encore. 
Stwi  far  la  musc  t)BrT)i<|tiv  dans  li>  désastre  de  son  pratcc- 
laar  «I  i)e  ms  fV^rM  d'nrnios ,  comme  un  vieux  cliiSne  resti^ 
•rat  debout  de  toute  une  for^t  en  proie  aux  flnmittes  ,  gr&f^ 
m  BwTC  ijui  l'cnïeloppe ,  ses  Inrrrrs  firent  les  runt^milles  de 
touLob  famille  niaissacrt^de  Kendciann.  Elles roulèn^t  toute 
on»  imH  Dur  le  cttrciiei)  du  prinrc ,  dans  cette  salle  A  pissent 
d/*eflr ,  lilenrieuse  et  sombre ,  qu'il  rharniait  par  hcs  chants 
<fai(He,etqu'épr»iTanlentmuiiitenBnl  par  leurs  cris  Téroces  des 
ai|^  avides  de  diair  humaine ,  que  sn  présence  seule  éloigne 
At  la  bièro  de  Kcndelann.  PJles  arrosèrent ,  k  l'aurore ,  la 
iMDbe  de  hnile  la  rainille  du  priac^ ,  et  sous  les  pleurs  du 
hvde,  devaient  pousser  un  Jour,  au  lieu  de  ces  trèfles  blancs 
<jn  oùaatMi,  disent  In  Ttrrtons ,  bous  les  pas  du  bonheur  et 
de  b  brmilé  ,  des  irWles  ronges ,  rouges  de  sang. 

Vma ,  nilendanl  venir  t'enneint  et  sentant  àéjit  la  lance  du 
Smn  fl'mroncer  <lans  sa  chair,  il  s«  hftia  de  chercher  q<ielqne 
amtetle  retraite  parmi  les  ForMs  et  d'aller  y  rejoindre  ses 
I  compniriotes ,  rendus  pitr  la  faim  seinhlnbles  nu:i 
rs,  et  réduits,  romine  res  nnininux,  A  si-  muirrirdera- 


I^  rid  jmlts  nuTcrt  peur  lejt  Dretons  s'éUirt  fermé. 
Déiormals,  le  vieux  bnrde-rni  habita  sous  le  chaume,  il  se 
rMîni  «fans  ime  abaue  de  Teuillnfco  au  boiil  de  la  I)ee ,  près 
•te  ralihaye  de  Lrinvor ,  ft  peu  près  aux  confins  des  pays  de 
INmp  «I  rie  Mei'ioneih  ,  où  un  lieu  isolé  porte  encore  son 
AiH^  :  c^M  lA  ipre  "Oi»  l'nTons  Ironrii  «uus  h'  «ajon  du  poil 
ppwY^  8wr  une  t)éi|uillc  et  devenu  l>ei^er.  Pour 
,  pour  toute  romjKtpnie,  il  avait  une  vache,  une 
■  Men  doDce ,  oliserr^i-îl ,  qui  partageait  avec  lui  son 
^M  ikml  le  lait  le  noinnrissail.  De  ses  vinjt-'iuiitrc  Dis  , 
s  hî  nsiail  ponr  consoler  sa  Tieille.^sc ,  nduiirir  ses 
,  le  soulever  sur  sa  roucli'-.  I.a  maladie ,  le  diiigrin , 
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la  toux ,  rinsomnie  étaient  ses  hôtes  habituels  et  le  rendaient 
farouche.  Pourtant  un  hôte  différent  le  Tint  visiter  une  fois* 
Comme  il  déplorait  sa  destinée ,  à  Theure  longue  de  minuit  y 
accusant  la  fatalilé  acharnée  à  sa  perte ,  et  rappelant  cet  ant- 
théme  qui  faisait  dire  à  un  ancien  :  Le  crime  de  Vhomme  ed 
d'être  né;  Tombre  d'une  femme  vénérable  passa  devant  sa 
face ,  et  une  voix  connue  :  4c  Que  ton  esprit  ne  soit  point  af- 
fligé, dit-elle,  si  le  vent  est  piquant,  si  le  printemps  est  rude 
pour  toi.  » 

Se  soulevant  sur  son  lit  de  douleur ,  à  Taccent  de  cette  voix 
qui  le  fit  tressaillir  comme  un  remords ,  et  étendant  la  main 
comme  pour  écarter  une  malédictidh  : 

—  Âh  !  ne  me  maudis  pas ,  s'écria-t-il ,  ma  mère,  je  suis 
ton  fils! 

Sous  la  neige  de  Tâge  couvait  toujours  le  feu  du  génie  ;  oo 
en  sentait  la  chaleur  lorsqu'il  disait  à  sa  béquille  avec  une 
sorte  de  pitié  pour  lui-même  :  c  0  ma  béquille ,  tiens-toi 
droite,  toi  qu'on  nomme  le  bois  fidèle  aux  pas  chancelants; 
je  ne  suis  plus  Liwarc'h  pour  bien  longtemps  !  » 

Ou  quand  il  s'écriait  avec  une  espèce  de  rage  désespérée  : 

«  Je  suis  vieux ,  je  suis  seul ,  je  suis  difforme  et  glacé  ;  je 
suis  plié  en  trois ,  je  suis  inconsidéré ,  je  suis  intraitable,  je 
suis  décrépit ,  je  suis  vieux.  » 

On  voyait  que  s'il  avait  cent  ans,  son  cœur  en  avait  toujours 
vingt ,  et  que  vraiment  la  jeunesse ,  comme  il  disait ,  lui  était 
restée  fidèle ,  qu'elle  survivait  à  son  signe  détruit. 

Avec  un  autre  sohtaire illustre  venu  dix  siècles  après  lui, 
il  eût  pu  ajouter  :  €  Quand  mes  douleurs  me  font  tristement 
mesurer  la  longueur  des  nuits,  que  l'agitation  de  la  fièvre 
m'empêche  de  goûter  un  seul  instant  de  sommeil ,  souvent  je 
me  distrais  de  mon  état  présent,  en  songeant  aux  divers  évé- 
nements de  ma  vie,  et  les  repentirs,  les  doux  souvenirs ,  les 
regrets ,  l'attendrissement  se  partagent  le  soin  de  me  fiiir» 
•oublier  quelques  moments  mes  souffrances.  >  ' 

*  Rousseau. 
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Le  plus  cuiMiil  (lu  ses  ri<£rols ,  éUîl  c«lut  que  lui  faisait 
ni»  mort  (lèses  vingl-quatre  fils, lues  dansles  ba- 
il aimait  particulièrement  Talné  appelé  Gwenn. 
;fû  eu  vingt-quatre  fils  portaDt  le  collier  d'or  et  diefs  de 
le  plus  vaillant  était  Gwetui ,  l'enTaiit  chéri  de  son 
pèra;  cooune  il  était  mon  enfant,  Ll  ne  reculait  jamais.  * 

Aussi  fiit-il  la  première  victime  faite  par  les  Logriens  dans 
hCunSIe  du  barde.  Ouand  on  le  mit  dans  la  tombe,  un  oiseau 
fiai  K  poser  sur  un  poirier  au-dessus  de  sa  tëtc ,  et  cbanta 
d*nw  vois  si  mélancolique  et  si  douce  que  ses  chants  percèrent 
teiwv  du  malhpurcui  père. 

Ce  qui  désolait  le  vi(;illani  était  de  ne  pouvoir  venger 
Ma  Ui  :  voyant  la  mer  se  briser  sur  la  grève  de  Lanvor ,  tl 
t'iaimi: 

«Que  la  vague  brise  avecfrncasl  Qu'elle  couvre  le  rivage  1 
Malheur  i  qui  est  trop  vicui,  mon  fils,  pour  te  venger!  Hal- 
horl  qui  l'a  perdu,  il  a  trop  vécu!  Ahimalheur!  prends- 
asl  vila,Aninrt!  > 

l^  anlrc  père ,  un  autre  prince ,  un  autre  barde ,  csilé  aussi 
■iGaDes,  dont  il  apprit  et  honora  la  langue  par  ses  poésies, 
ftobert  de  Normandie ,  le  même  A  qui  les  croisés  offrirent  la 
caarooae  de  Jérusalem ,  devait  s'inspirer  un  jour  des  navrantes 
fanlesde  Ijwarc'h-llenn,  en  songeant  à  son  fils,  pauvre  en- 
tel  qu'à  laissaildans  le  monde  et  qu'on  lui  enlevait  pour  lou- 
Joan:  cet  enfant  se  nommait  Guillaume  et  on  entendait  Ro- 
bert appeler  la  nuit  :  Gtàllaume  !  GuMaumet  Enfermé  dans  le 
(Ulesu  de  KardilT,  au  boni  de  la  nner  dont  les  Oots  battaient 
mn  aes  veut  le  promontoire  de  Pennan ,  il  disait  à  un  chéno 
fà  éBaTail  d'un  peu  de  feuillage  ta  fenêtre  do  sa  prison  : 
€0  cbèoe  qui  domines  ta  forêt  du  promontoire  et  qui  vois  les 
Saveroe  lutter  contre  la  mer,  malheur  â  l'homme 
ooMicI  malheur  à  l'homme  ([ui  n'e^t  pas  assez 


t  de  Gwcnn,  Linarc'b'llcnn  rcucoiilrait  par 
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hasard  quelque  chose  qu'eût  aimé  son  enfant  chéri ,  ses  yeux 
se  remplissaient  de  larmes  et  sa  douleur  s*exhalait  en  poésie. 
On  rapporte  que  passant  un  jour  sur  un  pont  où  bliu* 
chissait  la  tète  décharnée  d'un  cheval ,  quelqu'un  la  lui  mon- 
tra ,  disant  :  «Voici  la  tête  du  cheval  de  Gwenn;  »  à  quoi  le 
vieillard  répliqua  : 

«  J'ai  vu  les  beaux  jours  de  ce  cheval ,  il  avait  des  yeux  de 
cerf,  il  frappait  fièrement  la  terre;  ah!  i»ersonne  n'eât 
foulé  aux  pieds  sa  tête ,  tandis  qu'il  était  monté  par  Gweim.  » 
Le  secondais  de  Liwarc'h  s'appelait  Peil;  on  eût  bâti  une 
salle  avec  les  boucIiei*s  mis  en  pièc^  par  lui ,  dit  le  vieillard* 
D  syoute  que  les  bardes  du  pays  breton  aimaient  tout  particu- 
lièrement Peil,  qu'ils  chantaient  souvent  ses  louanges ,  et  que 
s'il  eût  vécu  plus  loni^tcnips ,  il  leur  eût  dû  l'immortalité  :  le 
vieux  barde  ne  pensait  pas  que  Peil  la  devrait  à  l'un  des  plus 
fameux d'entie  eux,  à  son  propre  père. 

Gwenn  et  Peil  et  leurs  vingl-deux  frères  une  fois  morts , 
ainsi  qu'Urieu  et  ses  fils ,  Kendelann  et  toute  sa  famille,  la 
mesure  du  malheur  de  Liwarc'h-Henn  était  comblée,  il  ne 
lui  restait  plus  rien  à  faire  au  monde ,  et,  dans  son  dése^ir, 
tantôt  il  invoquait  la  mort ,  l'accusant  d'infidélité,  maudissant 
ses  lenteurs,  comme  celle  d'une  amante  oublieuse  et  légère; 
tantôt,  il  invoquaill'ombre  de  quelque  ancien  héi'os  breton 
qu'il  appelait  à  son  secours  et  qui  devait  quitter  la  tombe  pour 
venger  ses  fils ,  sa  race  et  son  pays;  tantôt,  apercevant  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  le  toit  du  monastère  de  Lanvor,  là 
vue  de  ce  pieux  asile  de  la  paix  et  de  la  vertu ,  les  cliants  reli* 
gieux  qui  parvenaient  àson  oreille,  réveillaient  dans  son  âmedee 
idées  différentes.  D  se  demandait  s'il  n'eût  pas  été  plus  avaiH 
tageux  à  ses  fils  d'être  inorts  et  d'avoir  été  enterrés  dans  It 
compagnie  des  hommes  g^ris  du  monastère  que  sur  le  champ 
de  bataille  :  se  rappelant  le  temps  de  sa  jeunesse  où  fl  parait 
avoir  adoré  les  astras ,  il  se  reprochait  de  les  avoir  honorés 
trop  longtemps.  A  ce  propos ,  on  observera  que  si  l'astre  eu- 


•(■H  U  bit  allusion  «tait  la  fJrainiB-Uui-ms  ou  lo  Chartol  d'Ar- 
Uun-,  Hinsi  i\»ii  l'aiipclaient  les  anciens  llifloas ,  cl  non  le  «>- 
Idl .  Il  trait  qui  k  dit  ministre  il'Arlbur ,  puis  d^oûlé  de 
lacmn-dii  roi,  serait  le  sjmWo  de  «in  rcuoiiccnioul  3u> 
«ieîUes  sn|WRttttion«  (fniidii)iifs. 

A  ta  iDJinc  é|>(H|n<! ,  S.  Cililas  accusait  un  prinm  Invlun 
iTMn  le  «ocAcr  iu  ehitr  de  i'Ourw ,  '  c'<»l  il-dire  du  flîcu  Ar- 
dmr ,  car  le)  e»l  1c  sens  de  tx  nuiu ,  d'uprès  un  auteur  du  X* 
nèck.) 

Qaoi  iin'il  en  sok,  le  liarde  tournait  ses  psiintist  vons  le 
ôd;  naia  un  doute  aflhjux  le  s»isii;  il  a  déjà  prié  Dieu  poui- 
SHlbcl  Dien  dc  l'a  point  exaucé.  Que  fci-n-Uil  doue,  le 
laliowan?  1  quelle  iH-aiichi'  de  aatul  s'nitachei-  ?  Il  rcvieo- 
dn  à  ses  auperstiticHis  :  ijuand  Uîoq  se  iait ,  le  sorcier  parle  : 
iéanaitn  dus  consotationg  à  l'oïsexu  sacrt^  ipie  ses  Tréres 
Ih  AmorioMiu  de  l'cmlioudiure  do  la  Loii-e  vénénticul 
HHB,el  coosaltaicnt  ancieiinejnent ;  il  invuiuiira  le  mr- 
Inn. 

FM  e^îrl  c'est  la  blancbe  colomlic ,  et  non  l'oiseau  noii-, 
quf  porte  lu  ramMU  sauveur. 

Hais  <[oelle  est  cette  voii  qui  vient  consoler  l'infuiliiné  pih^f 

t  0  vieux  Uwarr'li ,  ne  sois  puitit  abattu  ,  tu  trouTcras 
UtnlM  une  douce  retraite,  sicbe  tes  jeux ,  tais-toi,  ne  pleure 

Ce  n'est  pas  l'ombre  de  sa  m^re  ;  c'est  un  ange  sous  les 
m^M  «iaératdes  d'un  bon  religietii  do  Lanvor ,  d'un  de  ces 
■  Unit  qui,  selon  los  Triades,  uimatenté  visiter  la 
iu  pauvre ,  n'acotfttant  de  jier^oniie  ni  honoraire,  ni 
I,  ni  breuvu^,  et  an  contraire ,  disbibuant  aux  in- 
ta ,  argent ,  nourriluro  et  vêtement. 


•  Jlarigi  cnmis  raeepiMiili  uni,  l>«t  ronleniptor   fStcvonwHi, 
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A  ces  paroles  consolatrices ,  le  barde  répond  d'un  air  fa- 
rouche : 

c  Je  suis  vieux,  je  ne  te  reconnais  pas  ;  le  don  qui  me  sied 
est  une  tombe;  je  l'implore  ;  Urien  est  mort!  la  douleur  pèse 
sur  moi  !  » 

Le  saint  religieux  poursuit  : 

€  Pourquoi  consulter  le  corbeau  au  chant  sinistre  et  criard  ?» 

—  c  Liwarc'h  ne  croit  point  le  corbeau,  réplique  le  barde, 
il  n'en  obtiendra  pas  de  protection ,  il  le  sait  bien ,  le  pâtre 
débile  qui  a  été  jadis  un  homme  d'armes  voyageur.  » 

Alors,  montrant  du  doigt  le  port  au  vieux  navigateur  sans 
étoile,  qui  s'en  éloigne ,  et  s'expose  à  n'y  entrer  jamais  : 

c  Voici  l'église  de  Lanvor  au  delà  du  fleuve ,  mais  je  ne 
sais  si  tu  as  rien  de  commun  avec  elle.  » 

Le  vieillard  en  convient,  et  le  religieux  profite  de  cet 
humble  aveu  pour  lui  donner  d'une  manière  délicate  et  dé- 
tournée le  conseil  de  faire  un  effort  sur  lui-même,  d'imiter 
le  fleuve  qui  s'enfle ,  se  grossit  pour  surmonter  ses  bords. 

Le  barde  se  tait,  comme  accablé  sous  le  poids  d'une  desti- 
née qui  semble  le  vouer  au  malheur;  il  s'éloigne,  et  dans  le 
lointain ,  ce  cri  qu'il  a  déjà  fait  entendre  s'échappe  de  nou- 
veau de  sa  poitrine  : 

c  Ah!  quel  triste  destin  fut  réservé  à  Liwarc'h  la  nuit  de 
sa  naissance;  de  longues  peines  dont  il  ne  sera  jamais  dé- 
chargé. » 

Mais  le  souvenir  de  son  fils  bien-aimé  lui  traverse  soudain 
l'esprit,  et  le  vieillard  incapable,  il  n'y  a  qu'un  moment,  de 
faire  le  moindre  effort  pour  élever  vers  Dieu  sa  tête  et  son 
cœur  languissants ,  se  redresse ,  père  et  guerrier ,  choque  son 
bouclier  placé  sur  son  flanc  droit ,  et  toute  usée  qu'est  son 
armure ,  tout  cassé  qu'il  est  lui-même ,  il  se  sent  capable  de 
veiller  au  bord  du  gué  où  a  péri  son  fils,  et  de  tirer  vengeance 
de  l'étranger  qui  Ta  tué. 


Senit-CG  pour  «échapper  aux  pieuses  ijuportunilés  des 
moioes  de  Lsnvor,  que  le  barde  quitta  les  boinl!!  de  la  Dee? 
On  ne  tait,  mais  toujours  rst-il  iju'il  revint  dans  le  Parodia 
in  Cambritm  et  ï'él^bnc  au  fond  de  la  vall^  d'Aber-Ktok. 

Le  inob  de  mai  s'ouvrait  alors,  dit  Liwarc'h-Henn ,  les 
boû  rrjirennicnl  lear  robe  dW,  caressés  par  la  brise;  les 
brucbes  des  arbri-s  élflie^t  fleuries;  la  cime  des  cbënes  était 
pWoe  de  voix  joyeuses;  les  oiseaux  chantaient  sur  le  bord  de 
lenn  nîdi ,  et ,  parmi  eux ,  le  giis  coucou ,  cher  aut  amants , 
Unit  retentir  dans  la  vallée,  dés  l'aurore,  ses  mélodieux 
■ppdr.  Hais  i]ue  voulait  le  printemps  au  yicillard  morose? 
Si  *tm  l'attristait,  le  zéphir  lui  semblait  piquant,  le  chant 
dn  mtoiin  Taligant,  le  coucou  babillard;  il  lui  disait  :  4  Ta 
voix  affecte  désagréablement  mon  esprit.  >  Il  eût  presque  dit 
■0  rossignol,  comme  le  marquis  de  Ximénès  :  <  7>  lairas-lu. 
fifanw  Mb?  >  Son  esprit  était  troublé  par  l'angoisse  de  la 
mlailiu  :  assis  sur  la  montagne ,  il  suivait  le  long  cours  du 
•oleQ,  moins  lon^  que  ses  enuuis;  ses  jours  devaient  être 
eoBTU  désarmais;  sa  demeure  était  en  ruines;  tout  le  monde 
■'■Iwidonaait ,  car  l'exilé  semble  indiiïéreiit ,  disait-il,  avec 
atertume. 

L'exilé  est  en  effet  trop  souvent  l'objet  de  l'indifférence  de 
rbantne,  maïs  non  du  Dieu  des  malheureux;  &  qui  perd 
tool,  Dieo  reate  encore,  et  il  pardonne  k  ses  enfants  d'être 
laîMea  dans  l'inrorlune. 

l^  /lUdtla  douleur,  comn)C  le  barde  se  nomme  lui-même , 
tronn  donc  pitié  prés  du  lui  ;  c'i^l  en  vain  qu'il  le  Tuyait  : 
il  inportaît  de  Lanvor  une  semence  qui  tdt  ou  tard  devait 
leniMr  et  fleurir. 

Sea  fruits  tte  se  firent  pas  attendre  Un  rayon  du  ciel 
les  mOril,  et,  devenu  chrétien,  le  barde  cenlcnairo,  com- 
prenant enfin  la  destinée  humaine ,  laissa  échapper  ce»  pa- 
rafa : 

iliea  soupin  continuels  me  disent  asst'z,  après  tous  mes 
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rêves  de  félicité ,  que  Dieu  ne  donne  point  le  bonheur  aux 
prévaricateurs  ;  ils  n'ont  que  tristesse  et  soucis.  » 

Et  formant  un  vœu  que  le  ciel  exauça  sans  doute ,  U  ajou- 
tait : 

c  n  fut  jeune ,  le  fils  de  la  douleur  ;  il  Ait  chef  dans  la  cour 
du  roi  suprême  des  Bretons;  puisse-t-il  voir  Dieu,  mainte^ 
nant  qu'il  va  quitter  la  terre!  » 

De  tels  sentiments ,  écho  des  saintes  écritures ,  prouvent 
que  ses  relations  avec  les  moines  de  Lanvor  ne  furent  p<nnt 
passagères.  La  tradition  l'atteste  en  lui  donnant  pour  s^ol* 
ture  Féglise  même  du  monastère,  et  la  découverte  de  son 
nom  sur  une  pierre  du  mur  de  la  nef,  achève  de  persuader 
qu*avant  d*y  reposer  à  Tombre  de  Tautei ,  il  y  vint  plier  le 
genou  et  incliner  son  front  chargé  d'un  siècle. 

Avec  la  dépouille  mortelle  de  Liwarc'h-Henn,  l'abbaye 
recueillit  probablement  le  manuscrit  de  ses  poésies ,  et  il  y  t 
lieu  de  crou'e  que  c'est  à  elle  que  nous  les  devons. 

Indépendamment  des  pièces  liistoriques,  à  l'aide  desqudks 
je  viens  d'esquisser  rhisloùre  de  sa  vie,  il  a  laissé  des  poèmes 
gnomiques  où  l'on  trouve  sous  une  forme  sententieuse ,  ses 
idées  sur  la  supénorité  intellectuelle  et  morale.  Hs  aciièveront 
de  nous  le  faire  connaître  en  nou9  montrant  dans  lui  le  sage. 

Plusieurs  des  sentences  du  barde  sont  en  parfaite  hannonie 
avec  les  sentiments  de  son  âme ,  après  sa  conversion  :  témoin, 
les  belles  maximes  suivantes  : 

c  Quand  chacun  dort  sur  sa  couche ,  Dieu  ne  dort  pas 
lorsqu'il  donne  assistance.  » 

c  La  miséricorde  est  le  premier  devoir  de  Dieu  ;  le  devoir 
des  clercs  est  d'intercéder  près  de  lui.  » 

c  Au  grand  jour ,  quand  Dieu  jugera ,  le  mensonge  sera  mis 
dans  les  ténèbres ,  la  vérité  dans  la  lumière.  Qu'il  soit  le 
bonheur  du  sage ,  le  Dieu  qui  l'élève  1  » 

Et  il  donne  ce  conseil  aux  malheureux  comme  lui  :  c  Fie* 
toi  à  Dieu ,  il  ne  te  trompera  pas.  » 


Im 
thii,  cumiiio  pour  tout  vieîUanl ,  il  le  dit  lui-mCme , 
■  comislait  dans  le  reitos ,  et  il  le  trouvait  au  seiu 
de  la  religion. 

0  employa  sans  ilout£  les  luisini  i]ue  Dieu  lui  fdisait,  apr&i 
nne  lie  wageiise ,  tk  l'^liger  Ico  iiiadines  iiu'oii  vient  de  lire , 
qu'D  dicU  peul-âtru  avet-  »?s  aulrcn  paânicH  i,  i^ueltiue  clerc 
dcLiuvor.Si'â  peuséuii  sur  den  sujets  élrnu^crs  â  la  rulit'iou. 
I  peigniiiil  pus  moins  vivuiucnt  que  colles  qui  out  Dieu 
Lfltyt^U  Les  dons  du  cii'l  les  plus  njipréciablcj ,  selon  lui, 
ksavuir  qui  Uuijours  veut  a(;ran(lir  son  corde  ;  l'iiutnic- 
■  Mille  KUia  le  gi^nie;  le  génie  qui  n'est  autre  chose  que  de 
b  liuciU,dit^l,  en  vrai  Celte,  c«inmo  CliAte&ubrinnd ;  l'in- 
Hice ,  qu'il  définit  la  jtlits  belle  luniiire  du  monde ,  ut  è 
e  il  oc  votl  rien  d'égûl ,  quand  elleest  unie  à  la  Turce. 
Ub  vertus  que  recomuiHodo  pat-ticiiliéreiiK-ut  le  barde, 
«nt  :  b  Itonl^ ,  supérieun;  i  I»  be^itil^  et  de  niètne  ifio  que  le 
hinbcur;  tu  itrmlcncc,  qui  mâmi;  quand  elle  blesse  ne  fait  pas 
de  Iwigue  blessure  ;  la  (Jlici-étion  i>l  l'amour  du  Nilunce ,  (uu- 
jotm  lia  bii'iiTcnus  ;  la  tcaiei^ ,  ({ue  Dieu  loue  dan:^  l'IiDimnc; 
b  loyauté,  à  luquelle  manque  le  fou  lui  seul;  la  lidélito  i  sa 
parole ,  cImsv  sacnSe  pour  un  clan  ;  la  (^âixtatli^  cnturs  tout 
b  BUMHle,  mais  uu'loul  envera  le  banlo  quimd  ou  l'aime  (on 
toit  qu'il  ne  s'oublbit  (ai ,  l'inilarc  était  du  même  avi^i)  ;  la 
dviliîM,  qui  oKt  mie  dus  qualités  les  plus  iiiniable» ,  comme  la 
(Tonièrei^  cstlo  jiire  àf*  dÉfauls,  rea>i'imandatiou  où  perce 
tu  BCDliiueatde  civilisation  qu'on  iies'nltend  i;iiôre  6  trouver 
iani  des  temps  Inrbaru»  ;  du  i-cste  ,  il  n'y  ectl  pas  iwlé ,  et 
d'autres  (tensées  du  barde  le  resiûreut  enroi'e  davantagi;  : 
leilee  sont  cclleti-ci  sur  l'amour  cl  l'aroitië  :  t  L'esiirit  ril  â 
joi  l'aime.  > 

Cflsl  le  fait  de  l'homme  discret  d'aimer  loj'alemcnt.  > 
X  l'homme  qui  voit  soti  amil  > 
I  cette  autre  réflexion  d'une  délicatesse  cl  d'une 
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c  La  femme  doit  apporter  le  sommeil  à  la  douleur.  » 

Ne  diraitron  pas  une  pensée  de  Fénélon?  Et  comme  on  y 
sent  le  cœur  du  pauvre  malade  qui,  sur  sa  couche  de  douleur, 
rêvait ,  à  rheure  hngue  et  froide  de  minuit ,  à  la  vue  d'un  tor^ 
rent  éclairé  des  rayons  de  la  lune ,  et  disait  :  €  D'ordinaire 
l'homme  heureux  dort  bien;  les  soucis  d'ordinaire  habitent 
avec  le  vieillard  ,  comme  les  abeilles  dans  la  solitude.  » 

La  souffrance  personnelle  mêlait  ainsi  sa  pointe  aigûe  aux 
maximes  de  la  sagesse  bardique ,  et  s'y  faisait  sentir  conune 
l'épine  à  travers  un  buisson  de  roses  sauvages. 

Hais  elle  ne  le  rendit  pas  indifférent  aux  maux  des  autres  ; 
il  a  pour  le  malheur  d'autrui  des  paroles  de  pitié  touchantes/ 
et  qui  font  souvenir  qu'au  temps  de  sa  prospérité  il  y  joignait 
l'action  en  soignant  les  pestiférés  :  il  plaint  ses  frères  exilés 
dont  les  besoins  sont  bien  amers;  il  s'apitoie  sur  le  sort  du 
prisonnier  aveugle  encore  plus  malheureux  que  lui ,  dont  un 
voile  couvre  l'aurore;  entendant  les  oiseaux  cl^anter,  il 
souhaite  que  ceux  qui  les  écoutent  ne  soient  point  malades 
comme  lui.  Sous  la  grossière  peau  de  chèvre,  son  cœur  était 
resté  le  même  que  sous  l'acier  ou  sous  la  pourpre. 

Bientôt  il  cessa  de  souffrir.  Feuille  ballottée  par  le  vent , 
vieille ,  quoique  née  dans  l'année,  pour  emprunter  son  image 
sublime ,  il  alla  rejoindre  en  un  monde  meilleur  le  feuillage 
épars  de  sa  race  : 

Qttaod  la  feuille  des  bois  tombe  dans  la  prairie, 
Le  veol^du  soir  se  lève  et  Tarrache  aux  vallons; 
Et  moi,  je  sois  semblable  à  la  feoille  flétrie, 
Emportez-moi  comme  elle,  orageox  aquilons  !  < 

M 

vn. 

D  nous  reste  à  examiner  les  ouvrages  des  anciens  bardes 
sous  le  double  rapport  du  fond  et  de  la  forme.  On  a  vu  qu'ils 
n'ont  guère  qu'un  thème  :  les  destinées  de  la  patrie ,  ses  vic- 
toires, ses  désastres  et  ses  espérances;  les  joies  de  la  mêlée» 

'  Lamartine ,  première  Méditation  poétique. 


ilu  arnngc  el  (tu  bultn  ,  ht  lioniiRaJinn  bretonne .  comme  s'ex- 
priment les  lois  galloises  ;  la  liainp  tic  l'étranger,  la  résistance 
A  t'ntnenii ,  lu  ^luriticatton  des  clipfs  nationaux  qui  savent  le 
TBincre ,  et  surtout  do  ceux  qui  ont  élé  victimes  de  leur  dé- 
moefflent  au  pays  ;  des  panégyriques ,  des  incantations  ou 
ilf*  imprécations  poétiques,  de  nombreuses  élégies  jnier- 
riire»,  dea  Utjres  en  très-petit  nombre,  enOn  des  poèmes 
puuniques.lelssontlesprincipauifEenreseultivésa»  VI*  siècle. 
Je  ne  parle  pas  du  genre  religieux  dont  malheureusement  il 
resic  aucun  monument  aiitbenliquc  que  l'on  puisse , 
ilqne  raison ,  attribuer  aux  grands  bardes  àe.  cette 


I        ne  Bùost 


amctirc  général  de  leur  poésie,  e'ost  qu'elle  picun 
to^joun  :  de  lA,  le  nom  de  lev  nu  Je,  plainte  ou 
pffvr.  qu'on  lui  donnait  au  miiyen-Age;  de  ]i\  le  lai  Imlon,  $i 
rwU  par  tous  le.s  anciens  poètes  fi-ançais  et  angio- normands. 
Le  mâancolie  profonde  qu'elle  respire  est  accompagnée  d'une 
sorte  de  majesté  barbare  el  de  solennité  qui  rappelle  l'Orient 
el  hit  songer  à  l'origine  asiatique  des  Kemris-Brelons. 

A  ces  deux  caractères ,  joignez  quelque  chose  de  mysté- 
rînn  ,  de  lugubre ,  de  sombre  ,  de  farouche ,  parfois  de  mys- 
tH|M,  NK certaine  grandeur  sauvage  qui  étonne,  un  accent 
^  ùH  tranaiUîr,  et  contraste  d'une  manière  frappante  avec 
éM  aartiaMDta  plus  doux  ;  tel  est,  par  exemple,  ce  cri  de  joie 
Unee  iTAneunn  :  c  Son  épéc  résonna  sur  la  tél«  des  mères 
moues!  plus  d'une  mère  en  pleura!  •  Et  cette  plainte  tou- 
duule  du  même  barde,  ot^  il  s'agit  des  Bretons  :  <  Qu'il  m'est 
pénible  de  ntppekr  leur  immense  désastre  :  ce  n'est  pas 
Itor  mère ,  au  lieu  de  leur  naissance ,  qui  leur  cât  servi  ce 
poboo!  ■ 

La»  images  qu'affectionne  cette  poésie  sont  A  l'avenant  ; 
dltattoeie,par  une  étrange  fontajsie  qui  Iraliit  un  \'utit\  fond 
pijw,  la  peiotores  sanglantes  el  celles  de  lu  volupté  :  le  vin 
■t  rhittromel  coulant  d'un  rAté .  lo  sang  de  l'autre ,  ou  mêlés 


dans  la  même  coupe;  les  loups  faisant  festin  avec  la  dbair  du. 
jeune  homme  prêt  à  s'asseoir  au  banquet  nuptial  ;  Taigle  sui- 
vant le  guerrier  à  la  piste,  et  altemlant  de  lui  sa  pftture  comme 
le  chien  l'attend  de  son  maître  ;  les  corbeaux  noirs  sur  des 
poitrines  blanches ,  aux  champs  de  bataille ,  et  mille  antres 
non  moins  sinistres.  > 

Taliésin  est ,  des  ti^ois  bardes ,  celui  qui  offire  le  moins  des 
traits  sauvages  que  je  cite  ;  Aneurin ,  celui  qui  en  préseite  le 
plus  :  chez  Liwarc*h-Henn ,  ils  sont  adoucis  par  des  signes 
multipliés  de  sensibilité. 

Ces  trois  poètes  sont  invoqués  par  leurs  successeurs,  oonmie 
les  trois  colonnes  de  l'art  bardique  au  VI*  siècle.  Si  d'autres 
avant  eux  furent  les  législateurs  et  les  jurisconsultes  de  l'état 
littéraire,  ils  en  ont  été  les  soutiens.  Le  code  des  anda» 
bardes  de  l'tle  de  Bretagne ,  plus  ou  moins  modifié  par  le 
temps ,  contient  les  préceptes  suivants  : 

c  Troisélémentsconstituent  la  poésie  en  général  :  le  langage, 
rinvention  et  l'art. 

%  Trois  choses  excellentes  distinguent  la  poésie  parftiite  : 
la  simplicité  du  langage ,  la  simplicité  du  sujet ,  la  simplicité 
d'invention.  » 

Hordce  disait  autrement,  mais  ne  disait  pas  mieux;  quant 
au  langage  lui-même,  les  bardes  mettaient  au  nombre  des 
qualités  essentielles  qu'il  devait  avoir:  la  pureté, la  richesse, 
la  propriété  des  termes'; — la  clarté ,  l'agrément ,  l'origina- 
lité des  expre^ions; — le  naturel,  la  variété  des  tournures 
et  l'éiégancc.  Selon  eux,  l'ordre,  la  force  et  l'heureux  choix 
des  mots  étaient  les  trois  soutiens  du  langage ,  et  il  n'y  avait 
pas  de  bon  style  sans  construction  correcte ,  sans  expressions 
correctes  et  sans  correcte  prononciation  ;  et  les  trois  facultés 
indispensables  à  l'écrivain  devaient  être ,  de  bien  chanter 
(bien  composer),  de  bien  apprendre  et  de  bien  juger. 

Voilà  toute  une  poétique  à  l'usage  des  bardes  ;  nous  allons 
voir  si  leur  conduite  y  répondit. 

Sans  avoir  la  perfection  du  gaël  d'Irlande ,  ce  tronc  de 


où  la  sève  orif>nlale  circule  beaucoup  plus 
Imr  bngoe ,  pour  comiueucer  par  elle ,  olfre  des 
qoKléa  prédeucffit. 

L»<r^eH«i  ti  les  cunmnnes,  dont  le  n>rpfi  m^tno  de« 
note  Mt  tormi ,  pr^iibïiil  diw  coiiloiirs  cl  dps  proportions 
wnnipalilei  ;  les  consonne  qui  iioiiLi<>nni'nl  le«  sjllulws  et 
éBOnefil  su  mot  ts  forme ,  imt  une  Tiirct'  1res  grande  qu'elles 
MwbH  leur  Domlwv  clù  Ic^ur  xolidilé:  l'ùtude  de  l'idphabct 
bntai  en  fait  voir  te  sjsl^iue  complet,  ou  chacun  des  trois 
aisnm  de  ta  voix  lianminu,  leii  lâvre»,  lu  langue  et  la  i^or^ 
prodaisail  troin  tirtifulatiuns  douces,  fortes  et  aspirées, 
camn»  Ifs  Uniclie!i  d'un  M-pin  artindcnl  les  sons.  Les 
mollet,  l'jémeiit  beaucoup  moins  essentiel,  que  ji>  compare- 
n»  vokHitien)  aux  luraui  ininlelligenls  du  m^me  instrument , 
ami  trè»-riclie:<,  et  de  leur  réunion  n.itssej)l  des  diplilonfnies 
tiifiAènment  variées  eléclaliuilps.  Elles  dotinr-nt  aux  mol^i 
àt  to  TWQtsIà  par  tes  longues ,  de  l'ûléganm  par  les  brèves , 
de  l'amplMir  par  les  désinences  dans  toute  leur  plénitude, 
lenr  élL-ndar  et  leur  sonorité.  C'est  bien  un  peuple  chex  le- 
qaet  h  j<oé)i«  et  Ih  musique  étuïenl  aussi  intiminneiil  unies 
qve  la  |iarole  I'mI  i  la  pensée,  et  dont  les  bardes  étaient 
1  la  AÀpoétfïs  et  musiciens.  Du  msl«,  ces  qualités  ne  sont 
pas  particulières  au  brt-ton  :  elles  sont  celtes  de  toutes  les 
hapRs  jeunes.  M.  .\mperfl  la  dit  avpc  autant  de  bonheur  que 
dr  Ja4e«a  :  «  Elles  commencent  par  être  une  musique  et  fi- 
nsHil par  être  ime  atgêtire.  * 

Dm  sDtrm  tmilfi  diMînctifs  de  l'idiéine  des  bardi<s ,  te  plus 
Apntle  remarqu'-  est  la  TaGullé  qu'il  avait,  euinme  le  grec, 
de  lifcr  de  hii-méme  !ie«  ressouites  par  In  fsrilik'  avec  la- 
qoHlt;  il  pnuvnil créer,  e-ftee  ft  une  rnullilude  de  racines  sïm- 
pia ,  d«  dérivés  et  dPs  composés  sans  nominv. 

Otte  fodlilé  de  néologisme  national ,  ipii ,  en  lui  permcl- 
laol  de  se  passer  d'cmpnmU  faits  aux  langui-s  élrangéres ,  de- 
nit  Minecardtr  rMîfnnaltlé  dfi  son  vocabulaim ,  no  le  mit 
poiirtaol  IMS  tonjours  A  l'abri  de  leur  influence ,  et  ameiui  è 
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la  longue  y  sinon  dans  son  essence  et  sa  construcUon  grann 
maticale,  au  moins  dans  son  dictionnaire,  des  variatiom 
assez  importantes  pour  que  dès  le  X«  siècle ,  le  législateur 
des  Bretons-Cambriens  crût  nécessaire  de  faire  une  difiërence 
entre  Yancienne  langue  bretonne  et  la  nouveUe.  Tel  mot,  ob- 
serve-t-il ,  se  dit  de  cette  manière  dans  Tidiôme  moderne  ; 
tel  autre ,  ainsi ,  dans  Tancien  idiome.  Et  une  chose  bien  sin- 
gulière ,  c'est  que  Tun  des  mots  qu'il  cite  est  précisément  le 
nom  que  donnent  à  une  de  leurs  armes  de  guerre ,  les  Indiens 
civilisés  ou  Padoukas,  qui  passent  pour  être  une  colonie  cam- 
brienne  et  avoir  découvert  l'Amérique  au  XII*  siècle;  c'est  le 
fameux  Tomaok,  ou  casse-téte ,  qui  signifie  tout  ce  qui  brise  » 
fracture ,  fracasse ,  ou  fait  éclater ,  comme  la  pierre ,  le  fer  on 
la  chaleur, et  dont  la  racine  parait  être  le  verbe  armoricain 
toma. 

Si  ces  variations  du  langage,  quelque  peu  importantes 
qu'on  veuille  les  supposer,  existaient  au  X«  siècle,  et  jetaient 
déjà  de  l'obscurité  sur  certaines  vieilles  expressions  bretonnes» 
combien ,  depuis  huit  cents  ans ,  n'ont-elles  pas  dû  se  multi- 
plier? De  là  vient  la  difficulté  d'entendre  les  anciens  bardes. 

A  la  désuétude  de  plusieurs  locutions  ou  à  leurs  acceptions 
différentes ,  comme  cause  de  l'obscurité  de  leurs  poèmes ,  il 
faut  joindre  le  laconisme  exagéré  et  l'extrême  concision  de 
leur  style.  Très  souvent  les  mots  sont  juxtaposés  sans  aucun 
lien  grammatical;  prépositions,  adverbes,  pronoms  possessifs» 
conjonctions,  verbes  même,  tout  cela  souvent  est  sous-en- 
tendu. Entraîné  par  son  inspiration  fougueuse,  le  barde 
bondit ,  haletant,  hors  de  lui,  confondant  les  personnes»  les 
sujets,  les  temps  et  les  lieux,  roulant,  tourbillonnant  conune 
le  char  celtique ,  fait  du  tronc  du  bouleau,  dont  rien,  ni  cuir» 
ni  bois ,  ni  fer ,  ne  paraissait  lier  ensemble  l'essieu  ,  le  timoD 
et  les  roues ,  et  qui  n'emportait  pas  moms  sûrement  au  bot 
l'athlète  victorieux. 

Le  barde  y  arrive  aussi ,  lui ,  mais  souvent  épuisé  par  une 


Iiixj 
Imri,  BUM  ri'^k,  saiis  pmk-  pl  snns  repos; 
ca^Kontinairemunt  moDotoiie,  (vniiiiu  un  voyage  intermi- 
ntUe  h  travers  des  steppes  prolonjctes  Jérncsurément. 

Le  début  de  plan ,  d'ordre  et  de  mélliode  de  ces  poëlos  , 
dans  b  pliqiart  de  leurs  poËmes ,  la  malheureuse  habiludp 
qo'ik  ont  i'épviaeT  la  veine  po6liquc,  s'jU  la  rencontrent ,  de 
citer,  par  des  variations  iniiiiics,  le  molir  dont  ils  ont  su  tirer 
d'abord  d'Iicurvtu  cITeta,  ne  saurait  trouver  grâce  aux  yeux 
dvpiût 

L'teivatn  IVaiifaU  de  notre  KJiyclo.qui  possède  iiu  plus 
haid  dagré  re  sentiment  délicat  et  lin ,  si  rai-e  ai^jourd'hui  ; 
(cM  dont  les  ouvraKes  excellents  eu  offrent  le  plus  parfait 
■•Me ,  a  bit,  en  parlant  des'poésles  barbares ,  une  obser- 
olion  Irè»  profonde  et  très  juste,  qui  pourrait  s'nppliquer  li 
^MAqoea  poèmes  de  nos  bardes  :  C'est  trop  long,  a  dit  M.  Vil- 
Itnaifi,  ptPM^Uf  ee  n'est  pat  biou. 

LnBK  coatemporains  ,  moins  difficiles  en  jugeaient  autre- 
ment :  lea  kn^curs  et  kv  redites  qui  nous  cboquent,  les 
;  l'andiloirc  auquel  eJles  étaient  destinées,  aimait 
reproduire  sous  toutes  lus  Tomira ,  l'Idée  qui  le 
lit  et  que  Iraduixait  lu  po«)te.  Il  aimait  qu'on  lui 
répétât  è  ntiété  le  vers  qui  l'avait  le  plus  frappé ,  afin  de  le 
BMen  ratcnir  :  Idle  est  l'oriiirine  du  refrain  dans  lescbansons; 
tdk  aat  nUe  dea  litanies  ;  c'est  la  raison  qui  fait  redire  vingt 
Gàidn»  la  même  pièce  lyrique,  au  poète  hébreu  :  <r  Confiez- 
pane  qu'il  est  bon ,  parce  que  sa  miséri- 


Im  fmr  a  aos  besoins  comme  l'esprit. 

L'on  H  l'autre,  â  défaut  de  morceaux  d'ensemble  achevés, 

s  l«s  vieux  poèmes  bretJ)iu  assex  ite  bcsiilés  de 

a  pouB*  aimer  Irunt  autrun,  et  l'on  y  [icut  cueillir  au 

I  de  tfooi  faire  »»  bouquet  pour  (lettrir  In  tombe  des 

s. 

s'ils  oITrenI  quelque  «harme  A  l'esprit  el  au 
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cœur ,  c'est  à  l'oreille  qu'ils  en  présentent  le  plus  :  mais 
ne  va-t-on  pas  sourire,  et  me  dire  comme  à  Walter  Scott, 
qui  vantait  l'agrément  du  pibroc'h  écossais  :  «  II  faut  être 
Celte  ou  corbeau ,  sauf  votre  grâce ,  pour  goûter  les  croasse- 
ments. » 

Et  dans  le  fait,  un  étranger  ne  peut  guère  sentir  l'harmonie 
de  la  poésie  celtique.  S*il  est  en  état  de  juger  que  le  mètre  et 
la  rime  en  forment  la  base  ;  s'il  voit  que  chaque  espèce  de 
vers  se  compose  d'un  certain  nombre  de    syllabes ,  et  les 
stances  d'un  certain  nombre  de  vers,  depuis  deux^  trois,  quatre, 
sur  une  même  rime,  ou  à  rimes  croisées,  de  même  mesure,  ou 
de  mesure  différente ,  jusqu'à  un  nombre  beaucoup  plus  con- 
sidérable ;  il  est  dérouté ,  quand  il  trouve ,  à  la  fin  du  premier 
vers  d'un  tercet  régulier ,  un  mot  qui  parait  isolé  de  l'en- 
semble et  ne  rime  avec  aucun  autre;  son  étonnement  redouble, 
quand  il  voit  des  rimes,  non  seulement  à  la  fin  du  vers, 
mais  encore  à  l'intérieur  et  répétées  coup  sur  coup  :  enfin  , 
sa  surprise  est  au  comble  lorsqu'il  observe,  qu'aux  difficultés 
indiquées ,  vient  se  joindre  une  certaine  répétition ,  un  certain 
balancement  des  mêmes  consonnes  dans  un  même  vers,  qu'on 
appelle  allitération,  et  il  la  repousse  comme  un  assemblage 
bizarre  de  sons  rudes,  heur  tés,  choquants,  de  pointes,  de 
jeux  de  mots  puérils ,  de  détestables  concHti  ;  comme  on 
raffinement  barbare  :  c'est  de  la  sorte ,  en  effet ,  que  les  cri- 
tiques qualifient ,  quand  ils  la  rencontrent  cbei  les  tutmrs 
du  moyen-âge ,  cette  forme  singulière-  à  laqudle  fait  aUusion 
le  saint  frère  d'Aneurin ,  qui  l'emploie  dans  sapnMpoétiitue, 
qui  la  loue ,  et  la  nomme  complaisanmient  une  suave  eofiiin- 


nance.  * 


Le  barde  ne  paraît  barbare  qu'à  ceux  qui  ne  le  comprennent 
pas  ;  l'allitération  peut  entraver  l'essor  de  son  génie  et  nuire^ 
par  là  même ,  à  ses  compositions  ;  mieux  vaut  certtinem^t 
l'allure  franche  et  vive  de  la  poésie  populaire, 

I  Consonuantia  sua  vis.  (Ed.  de  tialc,  p.  'i.) 


Uitc  Bllt'tic  iirotb: 
Qui  MUU)  lu  buissou  . 

Pii^  lest.' , 
En  clittDtRiil  SR  chaiisan;  ' 
Haû  la  [Ktéste  d'art  n'oti  doit  pas  moins  A  rallîtératiuii  je 
'jBliii  quoi  de  musical  et  d'accentué, qui  s'harmonise  admtra- 
flBKOt avec  les  modulations  de  la  harpe  :  d'ailleurs,  cetl^ 
WilMi  est  si  naturelle ,  (|u'elle  etîsLe  dans  \es  tra  la  la.  tra  la 
b.  on  tesdm-datM  et  (ion-doo  Insignilianls,  refrains  obligt^ 
ào  tons  I«s  chaute  populaires  :  les  bardes  n'ont  Tait  que  les  ré- 
iloire  en  principe  et  leur  donner  une  ôme. 

J'qoalerai  que  l'altiliiration  jaillissait  d'eUe-inéme  au  sotj 
de  It  bsqw ,  quand  le  bnrde  rêveur ,  d'nhord ,  et  attentif,  se- 
lon Tnage,  aux  modulations  qni  naissaient  sous  ses  àoifls  ou 
aaua  k  main  capricieuse  de  l'accompagnateur  dont  il  étudiait 
le  loa,  prenait  enfui  son  vol,  au  second  ou  au  troisième  temps 
dekinesm. 

GiUe  union  de  U  poésie  et  de  la  musique ,  chei  les  anciens 
Bivlim,  cil  C4>  qui  Ht  donner  h  ces  deux  arts,  un  seul  jière 
pv  Ih  bardes  :  aussi  le  dernier  ofTk^-1-il  les  infimes  difficultés 
(Teiéciition  el  les  mêmes  raŒnemiïntâ  de  rhythme  que  le  pre- 
■far.  n  n'est  pas  jusqu'à  leurs  instruments  de  musique  qui  ne 
enl  de  la  complication  de  leur  poésie  :  les  deux 
t.  Il  rbote  et  la  hurpc,  étaient  les  plus  ingrats  qu'on 
T  :  l'un ,  espèce  de  viole ,  de  forme  à  peu  près 
ûHk  quatre  cordes ,  n'avait  [las  d'échancrure  pour  lais- 
aer paMcr l'ardiet ',  l'autre,  comme  la  harpe  des  Gallois  mo- 
Juiu,  était  tans  pédales,  et  présentait  trois  rangs  de  cordes, 
les  dns  rangs  eilérictini  montés  &  l'unisson ,  celui  du  milieu 
aftml  )h  notes  bénioUs^'s  et  di/vvées. 

C'4taU  MIT  de  tel»  inslniincnts  de  musique ,  et  avec  une 
pinillii  prwodie  que  les  bardes  composaient  leurs  chants. 

U  ja  donc  lieu  de  s'étonner ,  non  pas  des  déraulx  qu'un  y 
trame,  mais  des  beautés  qu'ils  renferracnl. 

'  A    Jr  UuSM-l 
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Si  mille  difficultés  rhythmiques  n'ont  pas  empêché  Taliésin 
de  produire  des  œuvres  d*un  mérite  réel ,  où  le  travail  s'allie 
à  la  simplicité,  à  la  précision,  à  la  netteté  du  style,  où  une 
certaine  saveur  vous  excite,  où  je  ne  sais  quoi  d'original, 
d'inattendu ,  de  saisissant  vous  enlève ,  où  l'inspiration  fou- 
gueuse ne  détruit  point  l'ordre  naturel  ;  quels  poèmes  eût- 
il  composés ,  débarrassé  de  ces  liens  qu'il  a  le  bon  esprit  de 
briser  plus  souvent  que  les  autres  bardes? 

Si  Liwarc'h-Henn ,  à  force  de  malheurs ,  s'élève  à  une  gran- 
deur presque  gigantesque;  s'il  a  des  pensées  profondes,  des 
sentiments  délicatement  rendus  ;  s'il  n'est  pas  plus  diffus ,  plus 
prolixe  et  plus  haûard,  pour  me  servir  de  son  expression,  c'est 
qu'il  a  lui-môme  été  moins  préoccupé  des  mots ,  enfants  de  la 
terre ,  que  des  idées,  filles  du  ciel. 

Aneurin ,  au  contraire ,  qui  a  été  plus  curieux  de  forme  et 
d'art  qu'aucun  de  ses  contemporains,  qui  a  le  style  tourmenté, 
obscur,  entortillé , rempli  de  phrases  incidentes,  de  paren- 
thèses ,  d'inversions  laborieuses ,  de  lieux  communs ,  d'inuti- 
lités ,  de  désespérantes  longueurs ,  et  absolument  tel  que  ce- 
lui de  son  frère  Gildas;  Âncurin  dont  les  vers  passaient  pour 
être  les  plus  travaillés  de  toute  l'ancienne  poésie  bretonne, 
dont  le  poème  de  Gododin  était  estimé ,  par  la  loi ,  au  prix 
d'un  blanc  la  strophe ,  et  dont  les  incantations  valaient  autant, 
dit-on ,  que  les  trois  cent  soixante-trois  stances  primitives  du 
poème  entier;  Âncurin  qui  a  plus  de  talent  peut-être,  qui 
montre  plus  de  finesse  d'esprit  que  Liwarc'h-Henn,  autant 
d'art,  pour  éveiller  et  soutenir  Tattention,  que  Taliésin,  net 
les  égale  cependant  pas,  l'un  et  l'autre,  en  génie ,  quoiqu'il 
ait  fréquemment  des  traits  d'un  style  sombre  et  grand ,  et 
qu*ï\  soit,  par  moment,  sublime  d'emportement  giierrier. 
Pourquoi  cela?  je  l'ai  dit,  c'est  un  poète  de  métier. 

Enfin ,  est-il  besoin  de  faire  observer  que  non  seulement  la 
poésie  bretonne  présentait  des  difficultés  rhythmiques  très- 
embarrassantes  ,  mais  encore  que  ces  difficultés  devaient  être 
enlevées,  comme  au  vol,  par  l'improvisation? 


|)e  lA ,  Uiua  les  iléfauLs  ([u'cUc  ol^u,  mais  uussi  loulos  les 
raisons  qu'ont  les  baiiles  d'être  excusés.  S'il  leur  en  fallait 
une  deroiére,  ils  la  trouveraient  dnns  le  oeur  de  l'hommo  qui 
KDl  l«  prix  du  travail;  le  prix  du  dévouement  ii  l'art,  au  beau, 
i  I1déd  ;  te  [irii  de  la  lutte  opiniâtre ,  acharnée  contre  œ  qui 
l'oppose  è  la  conquête  du  mieux  rêvé;  mais  surloul  dans  le 
cœur  de  celui  qui  aime  son  paj's  ,  et  qui  sait  apprécier  des 
dunts  qui  gagnent  (les  habilles  ,011  cousolenl  dans  les  revers, 

VUl. 

L*«^i£raiice  !  on  ne  saurait  trop  to  répéter ,  les  anciens  Bre- 
toaine  la  perdirent  jamais;  jamais  l'ange  de  la  patrie  nare- 
plopi  la  iMiuii^Tcde  ueige  dévclopp«^e  par  les  bardes  à  l'aube 
de  U  liberté  reconquise  ;  parfois  luému  desceixlaiit  du  ciel ,  il 
vint  «outenir  leur  courage. 

jour,  les  Saxons  avaient  envahi  le  paya  de  Glamorgan , 
b  m,  nommé  Teudïrik,  s'étuit  retiré  dans  la  solitude , 
It  h  couronne  à  sou  fds,  qui  était  inciiacâ  d'être  dé- 
par  l'ennemi.  El  le  vieux  roi  disait  :  c  Je  n'ai  jamais 
éU  vaiucu  par  rélran^cr;  en  voyant  ma  ûicedans  la  bataille, 
il  s'mfui^il.  » 

t)r.  l'ange  du  Seigneur  lui  apparut  en  songe  et  lui  parla 
iiitti  :  t  Quille  le  cloître  demain  matin ,  et  va  défendre  le 
peuple  de  Dieu  contre  le.t  ennemis  du  Christ  :  que  revêtu  de 
toa  innure ,  tu  te  tiennes  debout  au  milieu  du  champ  de  ba- 
bill«,  el,  A  la  vue  de  ton  vi<ia);o,  l'étran^ier  qui  le  connaît 
Mn.prendra  la  fuite  comme  toujours;  el  pendant  (rente  an- 
■ici ,  il  n'osera  mettre  le  pied  dans  ta  patrie;  mais  toi,  tu 
■onmst» 

Obéùnnl  A  la  voix  de  l'ange,  comme  un  soldat  sublime  A 
Tordre  <le  son  général ,  lo  vieux  roi ,  joyeux  de  mourir  pour 
aoTcr  son  pBy*.  monta,  dés  l'aurore,  A  dieval;  il  se  mit  A  la 
Ute  de  rinnée  bretonne  qui  s'avançait,  et  arrivé  sur  le  clmmp 
de  bataille ,  il  s'y  tint  debout ,  tout  anné  :  ur ,  ce  qui  avait 
M  pfMit  par  l'ange  des  Brutuns  eut  lieu  ;  la  vue  du  visage 


vint  sou 
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du  roi  mit  les  étrangers  en  fuite  ;  mais  lui ,  atteint  d'un  coup 
de  javelot ,  il  tomba  mort.  ' 

Ce  Alt  au  prix  du  même  héroïsme  que  tant  de  cheb  in- 
digènes sauvèrent  leur  pays  :  aussi  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens,  dont  ils  sauvegardèrent  la  religion  avec  laliberté, 
les  mit,  conmie  Urien,  comme  Ghérent,  Teudirik  et  bien 
d'autres,  au  nombre  des  saints  nationaux. 

Le  patriotisme  des  Bretons,  qui  colorait  d'une  teinte  pro- 
phétique Texpression  de  leurs  vœux,  put  croire  un  moment 
à  la  réalisation  de  ces  vœux  tanC  de  fois  trompés. 

Lorsque  la  bataille  d*Hathfeld,  en  633 ,  donnait  la  victoire 
aux  indigènes  commandés  parKadwaUon;  que  le  sang  d'Edwin, 
de  ises  deux  fils  et  de  tout^  la  famille  du  chef  northumbrien 
lavait  la  tadie  de  la  couronne  de  Bretagne  ;  que  l'armée  an 
roi  de  Gwéned ,  passant  triomphante  du  nord  au  midi ,  re- 
couvrait une  à  une  les  portions  du  territoire  envahi  par 
l'étranger,  et  qu'un  barde,  imitateur  de Liwarc'h-Henn,  cé- 
lébrait avec  enthousiasme  les  quatorze  grandes  batailles ,  les 
soixante  escarmouches ,  les  campemements  divers  du  chef 
suprême  des  Bretons  sur  le  territoire  de  Kent,  au  bord  du 
Don ,  de  la  Wye ,  du  Taf ,  du  Teivi ,  de  la  Saveme ,  à  l'orient, 
au  nord ,  au  midi,  au  couchant  ;  alors,  une  seule  voix  for- 
mée de  cent  mille  voix  indigènes ,  écho  d'un  seul  cœur , 
répétait  avec  le  poète  du  monarque  victorieux  : 

c  Avapt  que  Kadwallon  vint  au  monde ,  son  Créateur  avait 
comblé  nos  vgbux!  •  :» 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'un  éclair,  et  le  flambeau  de  la  liberté 
ne  s'y  raUum'a  que  pour  pâlir  bientôt,  en  projetant  une  lueur 
sombre  sur  la  tombe  de  la  monarchie  bretonne. 

Maii  un  peupU  ne  meurt  jamais,  et  les  grands  souvenhrs  du 
passé ,  perpétuellement  ravivés  par  la  tradition  bardique,  sur 
l'ordre  du  législateur  qui  imposait  expressément  aux  bardes 

I  Liber  Laodavensis.  Ed.  de  M.  Reai,  p.  135. 

t  Cbam  de  mori  de  Kadwailon.  Jlyoyr.  arek.,  t.  I,  p.  I SI. 


la  connaissance  des  anciens (loémcg  ]irophétiques,'&e  joigni- 
rent 1  i'inTÎndble  espérancu  pour  inspirer  de  grandes  vertus 
aux  fib  (lot  vieux  Brvlotis. 

Dans  leur  combat  de  i]uinze  siècles .  ils  pensÉrcnt  toujours 
à  leurs  pèfva  et  à  leurs  eulants,  et,  le  combat  fini,  ib  j 
pnnfanni  encore  :  ils  marchaicot  le  froat  haut  parmi  les  au- 
Ins  tutions  ;  <  la  nature,  dit  un  vieil  auteur,  leur  avait  donné 
i  tout  et  mfiiUD  sut  plus  petiLs  li'eolre  eux,  un  langage  hardi 
et  uw  ré(ili(|ue  assurée  en  présence  des  gninds  et  des  princea 
du  nonde.  >  Les  bardes ,  en  vrais  dosrendanls  des  Teliésin 
ctdctGildu,  donnaient  retcmple  de  ce  langage  fier  et  digne, 
tl  nprfa  les  proscriptions  dont  la  tyi'unnie  les  frappa ,  comme 
lies  buteurs  de  rébellion ,  après  la  châte  de  la  patrie  cam- 
Irieune,  phis  d'un  Tut  encore  victime  de  son  amour  pour  la 
jwtioe,  pour  le  vrai ,  pour  la  liberté  de  conscience. 

Dans  le  temps  où  le  fanatisme  religieux  et  l'intolérance 
dUcori  VIII  Taisaiont,  parmi  les  inTortiinés  catholiques  de  la 
Grude-Urelagne, autant  de  victimes  qu'il  y  avait  de  si^ets  fi- 
Mc*  au  Dieu  de  Irun  pères ,  un  vieillard  aveugle .  une  harpe 
k  la  nuin ,  parut  6  la  ptirle  du  chdteau  dt^  Windsor ,  et  se 
nit  i  cbanler  en  s'acGonipnt(0""t  ^'^  '»  bar[ic.  Le  rui  demanda 
quel  était  cet  liontRie ,  el  apprenant  qu'il  était  Itardc  et  qu'il 
* euùt  de  f  iw/i/iw  endroit  du  càu  de  ia  Weicherie ,  il  se  fit  tra- 
Éiîre  les  dinnls  de  l'aveugle.  C'étaient  ces  vers  de  Talîésin  : 

I  Je  TOUX  apprendre  à  votre  roi  ce  qui  doil  lui  arriver  : 
m  Air*  étrange  vieul  do  la  mer  ;  il  va  punir  l'iniquité  de 
)lael(oiin ,  roi  de  tiwéncd ,  dont  lo  visage ,  les  cheveux ,  les 
dnita  ot  les  jeux  tloviendront  jaunes  comme  de  l'or  ;  il  va 
iboDer  la  niorl  A  Maelgoun ,  rui  de  (iwénodl  ■ 

Cet  vert  ven^'eun) ,  on  se  lo  rappelle ,  avaient  brisé  les  leni 

d'Ofin;  loin  de  rompre  les  chaînes  des  coreligionnaires  du 

bantc,  ils  lui  en  donnèrent  à  lui-même  :  entraîné  violem- 

n«l ,  sur  l'heure .  cl  prrulté  comme  un  criminel  de  lèw- 

I     mÎHdé,  par  onlr«  <lu  roi  (Urietti ,  il  fut  tiré  i  quatre  chevaux . 
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Ainsi  périt  le  dernier  barde;  son  nom  est  resté  inconmi; 
mais  sa  mémoire  sera  l'étemel  honneur  de  sa  race  et  de 
l'homme ,  et  il  méritait  une  place  dans  Pétude  que  je  finis. 

c  La  muse  aime  à  rappeler  le  souvenir  des  grands  eon^ 
bats  y  :»  dit  Pindare  ;  le  genre  de  poésie  des  bardes  rappdie 
naturellement  aussi  le  nom  de  ce  grand  poète  lyrique.  Ce 
n'est  pas  qu'il  y  ait  grand  rapport  entre  le  ciel  gris  de  la 
Bretagne  et  le  beau  ciel  d'Elide  et  d'Olympie ,  entre  le  bon* 
leau  de  la  Clyde  et  le  laurier  d'Alphée ,  entre  les  morts  et 
les  vaincus ,  le  plus  souvent  chantés  par  les  bardes ,  et  les  vi- 
vants couronnés ,  sujets  des  chants  du  poète  grec  y  ces  athlètes 
devant  lesquels  tombaient,  pour  leur  livrer  passage,  les  murs 
de  leur  ville  natale;  entre  les  cérémonies  funèbres  où  les  uns 
se  faisaient  entendre ,  et  les  banquets  olympiques  où  Pindare 
enivrait  la  muse  dans  la  coupe  de  Vallégresse;  entre  les  tannes 
des  vieux  bardes ,  et  les  chants  du  poète  grec  en  rhonneur 
d'unAghésias  vainqueur  à  la  course  des  chars,  ces  chants 
qu'accompagnaient  les  pas  légers  du  chœur  guidé  par  le 
scytale  harmonieux  du  chorège;  mais  dussé-je  irriter  l'ombre 
superbe  du  poète  qui  se  comparait  à  l'aigle  fondant  sur  sa 
proie ,  et  traitait  de  geais  ses  rivaux  ;  qui  voyait  la  gloire 
de  ses  chants  s'accroître  de  siècle  en  siècle ,  et  les  fleurs  qu*ik 
répandaient  devenir  immortelles  comme  eux  ;  je  dirai  qu'il  y 
a  quelque  ressemblance  entre  son  génie  et  celui  des  bardes. 
Quoique  pense  M.  Boekh  de  son  prétendu cahne ,  autrement 
jugé  par  Horace,  qui  devait  un  peu  s'y  connaître;  cette  im- 
pétuosité ,  ces  mesures ,  ces  penséps  et  jusqu'à  ces  mots  fré- 
quemment rompus;  ces  tableaux  à  demi  esquissés ,  ces  pas- 
sages brusques  et  sans  transition  apparente;  ce  vers  ner- 
veux, vif  et  hardi;  ces  stophes  rapides ,  pressées ,  véhé- 
mentes; ce  style  qui  roule  avec  l'idée  et  se  teint  de  sa  cou- 
leur; ces  images  soudaines  comme  l'éclair ,  et ,  comme  lui , 
éblouissantes  ;  cette  phrase  enfin ,  à  la  fois  si  lyrique  et  si  fi- 
nement travaillée,  tout  cela  n'est-il  pas  le  caractère  des 
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fohats  de  Taliésio  f  11  u'exl  pas  Jusqu'aux  senlenccs  pressées, 
oaiome  dit  MonUit^e,  aux  pieds  nombreux  de  la  mesure, 
doiA  Knibre  sème  ses  ouvrages ,  qui  ue  lui  donnent  avec  les 
(ÎMtt  bardes  une  analogie  sérieuse. 

La  milheur  de  ceux-ci  i,>sl  d'élre  nés  barbares ,  de  n'avoir 
pM  connu  la  science  vérîudile ,  c'est-ù-dirc  |^id£e  par  le 
|bAi,  (|ui  nourrit  et  cultive  la  fleur  de  la  vie,  selon  l'es- 
pranion  du  in^od  itoète  t;rec. 

A  défaut  d'elle,  ib  ont  un  genre  d'intérêt  qui  lui  manque 
ri  que  nous  avons  essayé  de  faire  sentir  dans  ce  discours  :  ils 
ont  un  channe  qui  ne  lient  ni  su  temps  ni  aux  lieux ,  et  qui  a 
H*  ndnes  AU  fond  mânie  du  cwur  de  l'Iiomme  ;  je  ne  sais  si 
J«dois  l'avouer,  mnis  Tindare  mtr  parait  froid  avec  ses  funda- 
trara  de  villes,  SCS  dieux  et  ses  héros,  ses  mules  et  ses  cbe- 
fauvaioc|iiuurs  dans  la  lice,  quand  J'Ëntcmls  gémir  Aneunn 
wr  Ita désastres  de  son  pays;  quand  l.iwarc'h-Henn  aux  cJie- 
WBt  blancs  m'émeut  par  le  récit  de  sa  vieillesse  et  de  ses  mal- 
Iwus;  qnntid  l'enlhousiasinc  national  dicte  à  Taliésin  ses 
cbaols  patriotiques  en  l'honneur  des  héros  bretons  qui  sa- 
laal  nincre  et  punir  l'étraniicr  :  hùmo  mm,  humant  nihil  a  me 
•fiMMn  fMo!  Toute  terre  que  les  hommes,  nos  frères,  ont  trem- 
pée de  leur  sang,  de  leurs  meurs  et  de  leurs  larmes,  est  sa- 
(fée  pour  nous  :  on  s'agenouille  aux  Tliermopyles ,  «t  devant 
hilade  banale  oit  tes  Ampliirtions  couronnaient  tes  vatn- 
^Mun  i  la  c«ur»e  dos  cliars ,  on  passe. 

A  rint^ri>l  de  «entîmont  qui  s'attache  aux  poèmes  des 
bardes ,  il  faut  joindre  Tinlérét  historiée.  Si  l'on  i-etrouvail 
aiyoïird'hui  le  récit  des  guerres  puniques  écrit  par  Annibol , 
de  queDe  îniporUnce  il  serait  pour  la  vérité  t  On  pourrait  con- 
frmler  les  relations  des  écrivains  romains  avec  celle  du  ht-ros 
euthaKinois.et  rétablir  des  faits  dénatura  peut-£tre.La  décou- 
nrle  des  poèmes  des  Iiardes,  qu'un  éloquent  professeur  de  la 
Sorbonne,  M.  Ozanam,  a  appelée,  avec  M.  Faurtel,  une  des 
plu  bciQes  conquêtes  de  la  critique  contemporaine ,  et  que 
nfaitn  M.  Jacob  (Irimm  Juge  Irh  plus  anciens  qui  existent 
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dans  aucune  lan^e  moderne ,  oflBre  une  importance  de  même 
nature.  Nous  n'avions  guère  jusqu'ici,  pour  éclairer  l'iiistoiré 
de  l'invasion  des  Germains  dans  la  Grande-Bretagne ,  qu'une 
chronique  écrite 'par  eux-mêmes  ;  nous  pouvons  désormais 
opposer  à  leur  récit  celui  de  leurs  adversaires  :  Aneurin  et 
Liwarc'h-Henn ,  ces  cheEs  au  collier  d'or  et  au  front  cou- 
ronné d'ambre ,  ont  tracé  le  tableau  de  leur  résistance  à  l'en- 
nemi de  la  même  main  qui  le  combattit.  Le  lion  ne  pourra 
plus  dire  :  «  Ah  !  si  mes  confrères  savaient  peindre!..  »  Il  a 
pris  lui-même  les  pinceaux. 

Enfin,  les  poèmes  des  bardes  offrent  un  certain  intérêt  lit- 
téraire et  philosophique  ;  ils  comblent  une  lacune  notable 
dans  la  littérature  européenne;  ils  jettent,  pour  ainsi  dire,  un 
pont  sur  un  abtme  de  plusieurs  siècles;  ils  relient  la  barba- 
rie féconde  à  la  civilisation  sa  fille  ;  le  moyen-âge  à  l'antiquité 
celtique.  Tout  n'est  ni  latin  ni  germain  dans  notre  civUisation; 
les  historiens  de  nos  jours  commencent  A  le  reconnaître;  die 
ne  sort  tout  entière  ni  de  la  décadence  romaine  ni  des  in- 
vasions germaniques  :  les  Romains  une  fois  partis ,  et  les 
Germains  à  peine  arrivés ,  le  champ  restait  libre;  c'est  dans 
ce  champ  que  semèrent  les  bardes  dont  les  ouvrages  nous 
sont  parvenus. 

On  rapporte  que  les  solitaires  qui  défrichèrent  les  forêts  et 
les  bruyères  de  l'Armorique  se  trouvèrent  fort  embarrassés, 
après  les  premiers  travaux ,  n'ayant  pas  de  blé  à  semer.  Or , 
comme  ils  étaient  ainsi  dans  l'embarras ,  un  petit  oiseau  vint 
volant ,  qui  se  posa  près  d'eux  sur  un  buisson ,  ^tenant  un  grain 
de  froment  dans  son  bec.  Tout  joyeux  de  cet  heureux  présage, 
les  solitaires  suivirent  l'oiseau,  et  il  les  mena  dans  une  clai- 
rière de  la  forêt ,  où  ils  trouvèrent  des  épis ,  reste  d'une  riche 
culture  depuis  longtemps  abandonnée. 

Je  voudrais ,  comme  cet  oiseau ,  avoir  frayé,  parmi  les  hal- 
liers  de  Bretagne ,  la  route  aux  explorateurs,  vers  le  champ 
cultivé  autrefois  par  les  bardes. 


POÉSIES  DE  LIWARC'H-IIENN. 


PREmÉBE  PARTIE. 


POÈMES  HISTORIQUES. 


CHANT  DE  MORT 


DE  GHÉRENT,  HLS  D'ERBIN, 


PRINCE  DE  CORNOUAILLE. 


(501.) 

ARGUMENT. 

D  y  avait  sur  la  côte ,  à  la  pointe  de  la  Cornouaille,  un  en- 
droit favorable  aux  descentes  des  Saxons  :  C*est  là  qu'abor- 
dèrent y  en  501  y  deux  vaisseaux  germains  chargés  d'ennemis  ^ 
sous  la  conduite  d*un  chef  appelé  Port,  en  mémoire  duquel 
Itt  étrangers  nommèrent  ce  lieu  Portes-Muthe  ou  le  Havre  de 

D'après  un  chroniqueur  saxon ,  seul  flambeau  que  l'histoire 
ait  admis  jusqu'ici  pour  se  guider  dans  les  temps  obscurs  de 
l'invasion  germanique ,  les  indigènes  accourus  pour  repousser 
leurs  ennemis  auraient  vainement  cherché  à  leur  disputer  le 
rivage ,  et  même  ils  auraient  fait  une  perte  fort  importante 
dans  la  personne  d'un  do  leurs  chefs ,  jeune  Breton  de  très-no- 
hIerareK 

'  Aaoo  501 .  Hoc  aono  Porta  (Porl)  atquc  duo  lilii  sut,  Bleda  et 
Ms^,  b  BritaDDiam  appuleruot  cum  duobus  oaTtbus,  in  ce  loco 
fù  appellttttr  Portes-Muthe ,  ac  statim  liitus  occopabaDt  et  ibi  îd- 
lerfieeerant  adolescentem  qoeindaro  Britooem  virum  praenobilem. 
(Cbrorîqtte  Saxonne,  édit.  dr  Cibson,  p.  17.) 
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Cq  noble  Breton  ,  dont  la  chronique  saxonne  n'a  point  pris 
la  peine  de  nous  conserver  le  nom  ,  était ,  je  pense  ,  le  jeune 
prince  comouaillais  Ghérent ,  fds  d'Erbin  ^  mort  en  défendant 
son  pays  :  la  dénomination  du  lieu  où  son  panégyriste ,  le 
barde  Liwarc'h-Henn ,  le  fait  combattre  et  succomber ,  con- 
firme mon  opinion.  Je  retrouve  dans  Longborth,  qui  est  le  nom 
de  ce  lieu ,  ou  plutôt  Longport  (comme  on  Ta  primitivement 
écrit),  la  traduction  exacte  de  Portes-Muthe  :  tous  les  dia- 
lectes celtiques ,  le  breton-gallois ,  le  breton-armoricain ,  le 
gaêl-irlandais ,  le  gaêl-écossais  s'accordent  en  effet  pour  don- 
ner au  mot  long  la  même  signification  qu'au  mot  anglo-saxon 
muthe  ou  mouth  '  ;  et  quant  au  nom  du  chef  germain  Port, 
il  est  bien  facile  à  reconnaître  :  si  sa  lettre  initiale  a  subi , 
dans  les  moins  anciens  manuscrits ,  une  légère  altération , 
c'est  uniquement  en  vertu  des  lois  de  l'euphonie. 

En  identifiant  Portsmouth  et  Longport ,  je  suis  d'accord 
avec  l'illustre  historien  des  Ânglo-Saxons ,  M.  Sharon  Tur- 
ner  :  seulement  on  pourrait  douter  de  cette  identité  à  voir  la 
raison  qu'il  en  donne,  sur  la  foi  de  quelques  écrivains  gallois: 
«  Comme  Longborth ,  dit-il ,  signifie  littéralement  le  port  des 
vaisseaux ,  et  était  un  havre  de  la  côte  occidentale ,  nous  pou- 
vons penser  qu'il  s'agit  du  combat  de  Portsmouth ,  lors  du 
débarquement  de  Porta  ».  » 

Une  connaissance  plus  approfondie  de  la  langue  celtique , 
et  la  confrontation  dos  manuscrits  originaux  auraient  sans 

*  Le  dictionDaire  gallois  d*Owen  iraduil  long  par  opening  a  pas- 
sage, qui  ouvre  un  passage  (t.  2,  p.  290);  le  dictionnaire  breton 
de  Legonidec  par  avaloir,  gouffre  (p.  115);  le  dictionnaire  gaêl- 
écossais  et  gaêl-irlandais  de  VHighland  Sociely  d'Ecosse,  par  ^ia« 
gueule,  orifice  oflhe  gullel,  ouverture  du  gosier;  gonlet,  sinus, 
baie(l.  2,  p.  116). 

a  History  of  thc  Anglo-Saxons,  t.  1 ,  p.  284,  éd.  de  1828. 


doute  conduit  Téminent  critique  au  même  résultat  que  nous , 
pir  le  même  diemin. 

A  la  bataille  de  Longport ,  s'il  faut  en  croire  Liwarc*h- 
Henn ,  les  chefs  des  petites  souverainetés  indépendantes  du 
sud  de  rtle  de  Bretagne  auraient  été  confédérés  sous  les  or- 
dres du  fameux  Arthur ,  dont  la  renoiamée  (abuleuse  obscur- 
cit plus  tard  la  gloire  historique  ;  mais  Tune  ne  devait  com- 
menoer  qu'à  la  mort  du  prince  breton ,  et  Tautre ,  à  ce  qu'il 
semble ,  malgré  sa  longue  et  mémorable  résistance  à  Kerdic , 
méritait  moins  à  cette  époque  Tadmiration  que  Testime  de  ses 
contemporains ,  car  Liwarc*h-Henn  donne  plus  d'éloges  aux 
gnerriers  du  général  en  chef,  et  particulièrement  à  Ghérent , 
qa*au  généralissime  lui-même.  C'est  ce  qu'on  va  voir  dans 
l'élégie  guerrière  qui  suit  :  elle  se  divise  en  deux  parties , 
l'une  consacrée  au  héros  de  la  pièce  ,  l'autre  à  ses  chevaux 
de  bataUle. 


I. 


MARONAD 


GERENT,  MAB  ERBIN. 


I. 


Pan  ganet  Gèrent,  oezagorel — pers  nev;- 
Roze  Krist  a  arc^het  : 
Pred  miren  Preden,  gogoned.  1 

Molet  pob  ë  ruz  Gèrent , 
Ârglouiz  ;  molam  menneu  Gèrent ,  ^ 
Gelen  i  Sais ,  kar  i  sent.  ^ 

Rag  Gèrent,  gelen  dic'hrad, 
Gweliz  é  meïrc'h  kemruz  oc'h  kad , 
Ha,  gouede  gwaour,  garv  poelliad.  ^ 


*     Pan  anet  Gercint  oed  agoret  pyrih  nef 
Rhodei  Grist  a  arc*het 
Pryt  mirein  Prydeia  ogODel. 

(Le  Livre  rouge  de  Hergketl.) 

Le  texte  de  ce  poème,  imprimé  dans  le  Myvtbian  Arcbaiology 

OF  Wales,  ne  diffère  guères,  en  général,  de  celui  des  manuscrits, 

que  par  l'orthographe.  Voyez  celte  précieuse  collection ,  i^  partie, 

Ganiadad  Llyv^arch  Hen,  marumad  Geraini  ab  Erbin,  t.  i ,  p.  iOi . 


CHANT  DE  MORT 


DE  GHÊRENT,  FILS  D'ERBIN. 


1. 

Quand  Ghéreiit  na<juil,  leiipurtes  du  ciei  s'ou- 
vrirent ;  le  Christ  accorda  ce  (uroii  lui  demanda  : 
k-mps  tieureux ,  gloire  à  la  Bretagne. 

Que  chacun  c^èbre  le  rouge  Ghérenl,  le  chef 
d'armce;  je  célèbre  moi-même  Ghërent,  l'enne- 
mi des  Saxons,  l'ami  des  Saints. 

Devant  (îhérent,  impitoyable  envers  l'ennemi, 
j'ai  vu  le«  chevaux  [menacés]  d'un  commun  dc- 
uslre  par  la  bataille,  ft,  après  le  cri  de  guerre, 
un  rude  eflf>rt. 


'      lli>lFt  [uwb  ]  nid  Eroiiil 
Ar^jd  noiaf  inuiu  Eroini.  {Le  Livrf  Hongi:' 

•  Ce  inûMna  *en  Manque  du»  l«  Livrt  roug*  dt  BtrgÂtU , 
KM  M  Utmn  diM  U  tAvn  noir  d*  KtTvertin  ei  linu,  U  plu|»rt 
^  aMim  nWBiueriu. 

■     Ring  G«reiui  i^jao  diliat 
(iiveleU  j  veiich  cjrmnirud  ugail 
A  (twcd|  gwtwr  gkra  bwjlliad.  (  Le  Livrt  rottçr.  ) 
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Rag  Gèrent,  gelen  kezruz, 
Gweliz  ë  meïrc'h  tan  kemruz , 
Ha,  gouede  gwaour,  garv  ac'hluz.  ^ 

Rag  G^^ept ,  gelen  gormes , 
Gweliz  é  meïrc'h  kan  heu  krees. 
Ha ,  gouede  gwaour,  garv  ac'hes.  2 

Enn  Longport,  gweliz  tredar. 
Ha  geloraour  enn  gwear, 
Ha  gouir  ruz  rag  ruzr  eskar.  ^ 

Enn  Lotigport ,  gwelit  é  gwiesseht , 
Ha  geloraour  moui  na  ment. 
Ha  gouir  ruz,  rag  ruzr  Gèrent.  ^ 

Enn  Longport ,  gweliz  gwaedfreu , 
Ha  geloraour  rag  armeu ,  .      ; 

Ha  gouir  ruz  rag  ruzr  Ankeu.  ^ 

Enn  Longport ,  gweliz  é  gotoeu 

*  Rhag  Gercint  gelyn  cythrud 
Gweleis  y  veircli  tan  gymoirud 

A  gwedy  gwawr  g«r#  aeliM.    {Ïa  Livre  rouge.) 
s  Cette  strophe  naaqM  dsM  le  lAm*  r9iu§$. 

>     Yn  LKmgbortb  gweleis  drjrëàr 
Ac  elorawr  yn  ngwiar 
Â  gwyr  rhaé  t4iag  rhulhr  esgâr .  (  Ibid.  ) 

*  Yn  Liooglx>rtli  gweleis  y  wytheiut 
Ac  elorawr  mwy  no  meint 


Ie%aul  Gbvrcut,  ellroi  de  l'eiiuemi,  j'ai  mi  les 
(.'hevaux  sous  |le  coup  d'un]  œmmiin  d<'- 
saslre,  et,  après  le  cri  de  guerre,  une  furicusi- 
résistance. 

t>evan(  (lliérent,  (léaii  de  rennemi ,  j'ai  vu  les 
chevaux  Itlancs  d'écume,  et,  après  le  cri  de 
guerre,  un  furieux  torrent  [de  guerriers]. 

\  I-ong[K)ri,  j'ai  vu  du  tumulte,  et  des  ca- 
davres "  [nageautj  dans  le  sang,  et  des  lionimes 
niuges  |de  sang]  de\ant  l'assaut  ennemi. 

A  LDngport,  j'ai  vu  le  carnage,  et  des  ca- 
davres en  grand  nombre,  '  et  des  liomines  ruuges 
|de  san^]  devant  l'assaut  de  OliLTeut. 

\  Iv(^iig|>urt,  j'ai  vu  le  sang  couler,  et  des  ca- 
davres devant  les  armes,  et  des  hommes  rouges 
■  sai^]  devant  l'asiaut  de  la  Mort. 

l,Li>Dg|>ort,  j'ai  vu  les  éperous  d'hommes  qui 

A  gwjr  rliBd  rli*^  rbultir  Geroini. 

iM't.  dt  Hergktil.j 
*     Yo  Uoogborlh  gwdeis  ward  Trau 
Ac  elonwr  rhag  anian 
iV  gwjr  nid  rliag  rhnibr  aagiii.  {Ibié.j 

h  IcUro  :  At»  ctreneiti  ,  Aesbiiret  ou  Inlii/au,  et  |ilu«  put- 
Xe  mpèc^  r]<>  linncirds  sur  kM|U('l<>  un   |><iriu  !(■■> 
U  Ivrre. 
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Gouir  ne  kilieut  rag  oun  gwaeu  j 
Hag  evet  gwin  oc'h  gwezr  gloeu.  i 

Enii  Longport ,  gweliz  ë  mogedorz  ^ 
Ha  gouir  enn  gozef  amborz 
Ha  gorvod  gouede  gorborz.  2 

Enn  Longport ,  gweliz  ê  armeu 
Gouir,  ha  gwear  enn  tineu , 
Ha,  gouede  gwaour,  garv  adneu.  ^ 

Ënn  Longport,  gweliz  kemminad, 
Gouir  enn  kren ,  ha  gwaed  ar  iad , 
Rag  Gèrent ,  maour  mab  he  tad.  ^ 

Ënn  Longport,  gweliz  trabluz; 
kr  mein  brain  ar  goluz  ; 
Hag ,  ar  grau  Kenrann ,  man  ruz.  ^ 

Enn  Longport ,  gweliz  ë  briz-red 


*      ¥n  Liongborth  gweleis  y  ollew 
Gwyr  ni  gyllint  rhagovD  gwaew 
Ac  yvel  gwin  o  wydr  gloew,  (Ibid,) 

s     Yd  Liongborth  gweleis  y  vigedorlh 
A  gwyr  yn  godde  arohorth 
Ha  gorvod  gwedy  gorborlh .  (  Ibid.  ) 

^  f^ette  slrophe  manque  dans  le  Livre  rouge  de  Herghesl, 


IIP  reciilaieiit  point  devaul  la  [teur  <le^  lances,  et 
tfui  avaient  hu  du  vin  daiiii  des  verres  brillants. 

A  Ijongport,  j'ai  mi  [s'élever]  une  épaisse  va- 
|>eur,  et  des  Iinnimes  cnduratit  des  privations  et 
le  manque  après  l'aboiidaïK-e. 

A  Longixin,  j'ai  %u  (briiier|  [es  armes  des 
guerriers,  et  [couler]  le  sang  dans  les  vallées. 
et,  aprèt  le  cri  de  guerre,  une  terrible  confla- 
gration. 

A  Longport,  j'ai  vu  rengagement,  des  bom- 
mes  en  émoi  et  du  sang  sur  la  joue,  devant  Glié- 
renl ,  l'illustre  Hls  de  son  père. 

\  Umg|X)rt,  j'ai  vu  du  tumulte;  sur  les  ro- 
chers les  corbeaux  taisant  l'estîn  ;  et,  sur  le 
MiUFcil  du  général  en  cbef,  une  tache  rouge. 


A    Longport,    j'ai 


uue    presse    roulante 


■      Yn  l.loDgburib  gni-lci»  ^tiDjiial 
Torltiit  gair  Uib  cjniuiil 
nb»||  Ucrrini  aiawT  laab  ci  djil. 

•      Vd  LlaDi(lMrlli  g«duii  Jrihluil 
Y.t  *cia  hrcia  »t  guluiJ 
ic  4r  grau  Cjnnp  raan  rtiuil  tltià 
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Gouir  eun  ked ,  ha  gwaed  ar  traed  : 
<c  \  bo  gouir  Gèrent  bresiet  »  I  i 

Enn  Longport ,  gweliz  brouedrin 
Gouir  enn  ked  j  ha  gwaed  het  deu  glin  y 
Rag  ruzr  maour  mab  Erbin.  ^ 

Enn  Longport  é  laz  Gèrent , 
Gour  deour  oc'h  koet^lir  Deuvnent^ 
Houint-houei  enn  laz,  keda  he  lazent.  ^ 

lEnn  Longport  laz  i  Arzur 
Gouir  deour  kemmenent  oc'h  dur  ; 
Amperoder,  leviader  lavur.  ^ 

II. 

Oez  re  redent 
Tan  ostorzoued  Gereat , 
Gar  hirion ,  greun  heiz , 
Ruir  gozaez  ar  difez  menez.  ^ 

'     Yn  LIoDgborth  ^eleis  y  vrilbred 
Cîwyr  yggryt  a  gwaet  atn  draet 
Â  vo  gwyr  i  Ereinl  brysiel. 

(Mss,  de  Hergkeêl,} 

*  Yn  LIoDgbortb  gweleis  y  vnvydrÎD 
Gwyr  yggryd  a  gwaet  hyd  dealia 

Rhag  rbuthr  mawr  mab  Erbin.  (ibid.) 

^     Yn  LIongbortb  y  lias  Gereinl 
Gwr  dewr  o  gôdir  Dyuneint 
Wynlwy  yn  iad  gyd  asledcinl.  (Ifnd.) 

*  Yn  l^lon(,'borth  lias  i  Arlhur 


nnies  réunie,  et  du   sang  aux  pieds  :  u  (^uf 
<wis  qui  sont  les  guerriers  de  fihérenl  se  pressent!» 

,\   l^ngpoii ,    j'ai   su    un    conflit  lumu]tueu\ 
d'hommes  réunis,  du  sang  jusqu'aux  deux  ge- 
;      noux  .  devant  l'assaut  du  grand  fils  d'Erbin. 

I  A    l^ngport  a  été   (ué   Giitrent ,  le    vaillant 

I      guerrier  du  pays  boisé  de  la  Dumnonée ,  *•  les 
tuant ,  ceux-là  qui  le  tuèrent . 

V  Lungport  furent  tués  à  \rthur  de  vaillants 

NdaU  qui  tranchaient  avec  l'acïer;  [à  Artbur| 
«énéralifisinie,  le  eondurlenr  des  travaux  [de 
guerre]. 
II. 

Ils  (Haient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse  ^e 
I      Cbérent,   hauts  sur  jambes   [nourris  de]  grain 
d'oiye.  imijélueuK  [comme  le]  feu  de  broussailles 
sur  la  montagne  déserte.  ^ 

linyr  ilïnr  kjuiiiijiijiii  u  dur. 
Amhcnvrdjr  INtlainlvT  Itirnr  (i^^f 

•     Ued  R  rcdcîDt  <  '■  I 

Dbq  vodnjd  IJtrcitil  ,  j) 

(lar  bitino  grawn  liyd 
Rbalhr  godeîth  *r  ithîfeilli  Ttnyd.  '  Ihid.  ' 

■  Le  DmMubire  icturl. 

■  l.n  Imi  galloiM*  ilu  X*  siMn  Honnenl  le  nom  •\c  godilatth  » 
■'i>[B^UuD  qui  cMikiiliil  k  brfik-r,  sot  I*»  coIMnct .  Iv  rlmuiiii- ,  U 
(irB)^«  n  U  lude,  (■■  moii  de  mirs  <l«  rliiqiir  unaiH' .  |>our  fi'- 
rnailM  t>)  mI  rt  luivliorcr  lr«  plWnges. 
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Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent, 
Gar  hirion  ,  greun  goteu , 
Ruzion,  nizr  ereron  gleu.  i 

Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent, 
Gar  hirion ,  greun  mehen  ,  2 
Ruzion,  ruzr  ereron  gwenn.  5 

.  Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent  ^ 
Gar  hirion ,  greun  moloc'h , 
Ruzion ,  ruzr  ereron  koc'h . 

Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent, 
Gar  hirion  ;  greun  heu  boued  ;  ^ 
Ruzion,  ruzr  ereron  loued.  5 

Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent, 
Gar  hirion ,  greun  azdas ,  ^ 
Ruzion,  ruzr  ereron  glas. 

*  Oed  re  redeiot 
Oao  vordwyd  Gereiiit 
Gar  hirioQ  grawo  odew 

Rhudioo  rhuihr  eryron  glew.    (Le  livre  ronfe. ) 

*  narhirion  graun  wcbyo.  (/6i4.) 


lU  traient  légers  les  cnursiers  sous  la  cuissi- 
«le  (îliérrpt,  Iiauls  sur  jamhes  |  nourris  de]  gros 
»raÏD,  rotins,  imp^tueiiv  |  comme  les)  aigles 
Turla. 

Ik  étaient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse  de 
fihéreal,  hauts  sur  jambes  [nourris  de]  grain 
gras,  muges,  imfiétueux  [comme les]  aigles  blancs. 

Il»  «riaieut  It^ers  les  coureiers  sous  la  cuisse 
de  Gliérent,  hauts  sur  jambes  [nourris  de]  grain 
«inné,  rouges,  impétueux  [comme  les]  aigles 
rouges. 

Ils  étaient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse 
tieGliéreut,  hauts  sur  jambes;  du  grain  [était] 
leur  nourriture;  [ils  étaient]  rouges,  impétueux 
I  comme  les]  aigles  gris. 

Ils  étaient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse 
de  Ghérenl,  hauLs  sur  jambes  [nourris  d'  ]  ex- 
cellcnl  grain,  rouges.  imiK-tueux  [aimme  les  | 
aigles  hieus. 

•  A  partir  de  c«  len  Im  stropb«s  Bukonl  un  «alru  ordre  dini  Ic 
Um  nmgt  4*  Bnyhtit. 
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Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent , 
Gar  hirion ,  greuo  magu ,  l 
Ruzion,  ruzr  ereron  du, 

Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent , 
Gar  hirion  ^  greun  gwiniz ,  ^ 
Ruzion,  ruzr  ereron  briz. 

Oez  re  redent 
Tan  morzoued  Gèrent, 
Gar  hirion  j  greun  heu  c'hoant, 
Blaour;  blaen  heu  reun  enn  ariant. 

*GrauD  vaga.  (/M*) 

«Garbirion  grawn  gwenid.  (Ibid.) 

>  Graiin  au  chwanl.  {Ibid.,  et  dans  un  autre  manuscrit.) 
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Ils  étaient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse  de 
Gliérent ,  hauts  sur  jambes ,  nourris  de  grain  , 
fx>uges,  impétueux  [comme  les]  aigles  noirs. 

Ils  étaient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse  de 
Ghérent,  hauts  sur  jambes,  [nourris  de]  grain 
de  froment  y  rouges,  impétueux  [comme  les]  ai- 
gles tachetés. 

Ils  étaient  légers  les  coursiers  sous  la  cuisse  de 
Ghérent,  hauts  sur  jambes,  [nourris  de]  grain 
à  souhait ,  gris  ;  [et  ils  portaient  à]  Textrémité  de 
leurs  crinières  [des  ornements]  en  argent. 

*  Rlawr  blaeo  en  rhaon  on  yn  ariant. 

(Le  Livre  rouge.) 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Diaprés  une  tradition  galloise ,  le  corps  de  Ghérent  aurait 
été  transporté  à  Ker-Faouet ,  maintenant  Hereford ,  où  il  au- 
rait reçu  les  honneurs  funèbres  ;  s*il  en  est  ainsi ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  l'éloge  qu'on  vient  de  lire  fut  composé  pour 
cette  cérémonie,  et  chanté  sur  ces  mêmes  harpes  au  son  des- 
quelles les  Bretons  venaient  de  marcher  au  combat.  Peut-être 
les  chants  de  Ghérent  lui-même  contribuèrent-ils ,  comme 
son  épée ,  à  soutenir  leur  courage ,  car  il  était  barde ,  et  un 
de  ses  confrères  du  X*  siècle  nous  a  conservé  de  ses  vers  : 

«  Âs-tu  entendu ,  dit-il ,  ce  que  chantait  Ghérent ,  fils  d'Er- 
bin  :  [Ghérent]  l'homme  juste  et  habile?  [Elle  est]  courte  la  vie 
de  l'ennemi  des  Saints  '.  » 

Au  lieu  où  furent  déposés  les  restes  du  guerrier  comouail- 
lais  y  on  bâtit  une  chapelle  qui  lui  fut  dédiée  ;  car  la  piété  re- 
connaissante de  ses  compatriotes  ne  se  borna  pas  à  honorer 
dans  sa  personne  un  héros ,  elle  fit  un  saint  du  martyr  de 
l'indépendance  bretonne  et  de  la  religion  chrétienne  menacées 
l'une  et  l'autre  par  les  Saxons.  Ceux  des  Bretons  qui  passè- 
rent en  Armorique ,  peu  d'années  après  sa  mort ,  fuyant  de- 
vant les  envahisseurs  qu'il  avait  si  vaillamment  combattus , 
ne  l'oublièrent  pas  davantage  ;  ils  mirent  sous  son  invocation 
plusieurs  églises ,  dont  l'une  existe  encore  chez  les  Bretons  de 

«     A  glevaz-te  a  gan  Gèrent 
Mab  Erbin,  kewir,  kewreol  : 
<t  Ber  oedlok  deskasok  sent.  » 

[Myvyrian  archaiology^  t.  i  ,  p.  172). 


■  Oml^  iianLaU;  i  cl  l'inlt^rât  fiuissuiil  attaché  à  son  nom 
r  le  si>Dt)inent  naUoiia)  enlrelinl  vivantes  au  milieu  d'eux  les 
Imlilioni  cloriniHcs  dont  il  Alait  l'objet.  Mais  insensiblement 
IVloifCDemenl  (le  la  lerrr  natale  les  dépouilla  île  leur  caractère 
tdilorii|He.  et  nnlional  ;  eJles  prirent  les  Tansses  cenleum  du 
ronMii;  et ,  ainsi  attitrées ,  elles  se  transmiienl  tic  bouche  en 
boKhe  et  lie  si^le  en  siècle  jusqu'aux  Ages  chevalercs<(ues , 
<|iri  leur  imprimèrent  un  nouveau  cachet.  De  là  vient  que  le 
(■h^mil  des  traditions  d'Armori<{iie  ressemble  asseï  peu  h 
rehii  de  l'Ile  et  des  anciens  bardes.  Cependant  elles  ont  gardé 
s  traits  de  sa  pbj'sionoinie ,  et  voiri  le  portrait  qu'elles 
s  ont  transmis  du  jeune  chef  breton ,  tel  qu'on  le  trouve 
B  U»    MolÀnoghion   gallois   publiés   par  lady  Charlotte 


■  Citait,  disent-elles,  un  jeune  homme  h  l'air  noble  ,  iiu\ 
dmeui  longs ,  aui  jambes  nues  i  il  portait  bu  côté  une  épée 
à  garde  d'or;  il  Hùt  teiu  d'une  robe  et  d'un  manteau  do  sa- 
tin ,  chaossri  de  Ons  souliers  de  cuir ,  et  ceint  d'une  écharpo 
de  pmqire  Ueue ,  aax  deux  bouts  de  laquelle  pendaient  deux 
pommes  d'or.  Il  montait  un  jeune  coursier,  d'une  haute  taille, 
qui  muThaJl  d'un  pas  relevé  ,  vif  et  lier.  »  "* 

fidèle  ou  transformé,  rt'  portrait  est  curieux,  et  on  le  rup- 
pradwra  mec  întérft  du  poème  de  Liwarc'h-Hrmi  :  il  est  re- 
miniHable  que  le  conteur  populaire  imite  le  barde  contem- 
pondn ,  en  nn  séparant  pas.  dans  l'éloge,  le  rheval  de  son  ca- 
nlkr. 

Hait  In  descendants  armoricains  des  cempatrioles  de  Ghé- 

■  Pria  irABMai*.  Dom  l.obînciiii  «esriitc  île  ne  pouioir  rcimii- 
*n  k*  UMCt  lia  et  Saint  en  Ariiior>(|ue :  >l  y  a,  comme  on  le 
MàcdtbMMSraitontpOMr  cela.  l.e  Martyrologe  romain  l'ippelle 
C«rMUlM,dil-n.  {Ca»l.  dm  Sunts  de  Biet.,  M.  ik  1724,  p.10.] 

>C«im»  MH)Uiiirs  DU  .tincns  TlNicto-ifi,  i.  S,  p.  8, 

i 
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rent  ne  se  contentèrent  pas  de  changer  son  histoire  en  ro* 
man  de  cheiralerie ,  ils  finirent  par  s'imaginer  qu'il  avait  ^ 
comme  leurs  ancêtres ,  traversé  la  mer  ;  qu'il  avait  régné  sur 
le  continent ,  comme  beaucoup  d'autres  chefs  insulaires ,  et 
été  couronné  à  Nantes  roi  de  Bretagne-Armorique.  C'est  Chré- 
tien de  TroyeSy  trouvère  du  XII*  siècle  y  qui  nous  l'apprend. 
cSon  père  étant  mort,  ditril,  une  députation  d'Armorique 
vint  lui  annoncer  cette  nouvelle,  et  le  dierdierpour  lui  suc- 
céder, n  partit  donc,  après  avoir  pris  congé  d'Arthur,  son 
seigneur  suzerain,  qui  lui  donna  l'investiture  de  ses  nouveaux 
états, 

Et  dit  :  aller  vous  en  convient 

D'ici  à  Nantes ,  en  Breteigne , 

Là  porterez  roiale  enseigne , 

Couronne  en  chef  et  sceptre  au  poing.  »i 
Sauf  la  circonstance  de  l'hommage  et  de  l'investiture ,  il  n'y 
aurait  ici  rien  que  de  très  naturel  et  dans  les  mœurs  du  temps 
où  vivait  Ghérent  :  l'aventure  que  lui  prêtent  les  traditicMos 
rapportées  par  le  trouvère  arriva  de  point  en  point  au  dief 
comouaillais  Budik,  son  parent  :  il  reçut  un  jour  une  ambas- 
sade qui  venait  lui  offrir  le  trône  de  la  Cornouaille  continen- 
tale, resté  vacant  par  la  mort  du  roi.^ 

Cependant ,  aucun  témoignage  contemporain  ne  nous  ap* 
prenant  que  Ghérent  ait  régné  à  la  fois  sur  les  Bretons  de  l'tle 
et  sur  ceux  du  continent,  et  les  triades  galloises  gardant  le 
même  silence ,  nous  devons  conclure  que  la  tradition  n'a  pas 

*  Le  roman  d'Erec  et  d'Eaide.  Biblîolhèqae  royale  de  Paris. 
Ms8.  Cangé,  n.  75. 

t  Missis  legatis  ad  eum,  ut  sine  mora,  cam  tota  familia  sua,  et 
anxUio  Britannorum,  ad  recipiendam  regnam  Armorie»  gentis  ve- 
niret  :  defuncto  rege  illomm ,  illam  yolebant  recipere  naturn  de  re- 
gali  progenie*  (Liber  Landavensis,  p.  125,  éd.  de  Rees,  1840.) 


mcnl.  Les  fIreUtns  d'Armarique  nuronl  é\i  tromp&t, 
,  par  la  siniilitude  de  nom  de  Ghérenl  (>l  de  CA^ 
moricain  du  même  \emps  \  mais  l'erreur  nù  Ils 
n'est  pas  inditT^rente  h  la  gloire  du  chef  insu- 
i  die  prouve  à  <|uel  point  le  peuple  tenaiL  i  honiunir  d'a- 
voir élé  f^vemé  par  lui ,  et  montre  que  la  voîk  des  lignles 
P^qiaEBÎres  de  l'Armorique  répondait,  à  Inivera  r<.)r^an .  niiv 
tnlcmitks  mtiodies  de  In  h;irpe  galloise. 

Auiouniliut  (]tifi  ses  notes  arrivait  de  nouve^n  n  nos  oreil- 
les ,  Doa  MUlement  après  avoir  travers''  Ipjt  iners ,  maïs  les 
siècles,  eUfS  nous  paraissent  bien  étranges,  bien  rudes,  sar- 
Uiol  celles  oiï,  changeant  de  rhytlime,  le  barde  s'est  plu  àîmi- 
ler  le  bniil  strident  des  harnais  des  chevaux  deUh^nl;  elles 
olltait  mime  iiuelque  chose  de  puéril ,  qui  tient  sans  doule 
i  rettréme  jeunesse  de  l'auteur.  <•(  semble  un  érho  de  In 
foiàe  popahirt. 

De  phis ,  liiulex  ne  Mint  pas  égakvnent  facile):  k  saisir.  Sans 
répéter  îd  ce  que  nuus  avons  remarqué  dans  notre  intruduc- 
UgQ  loodianl  le  laconisme  des  bardes  (remettre  général 
lie  team  poèmes ,  qui  les  fait  res.st>mbter  A  des  édiflces  hi- 
lâ  É  piemM  sèches) ,  la  désuétudi?  de  certaine»  locutions 
jrtle  souvent  beaucoup  d'obscurité  sur  le  sens  des  phrases. 
Qa'OB  ne  l'riloniie  donc  pas  si  le  iloctt'ur  Owen,  qui  en  a 
Amoé  dee  cpMmcn  avec  uiii.<  traduction  anglaise ,  diffère  si 
souvent  deit  Iradncteunt  «c*  com|iatri(tt4« ,  et,  diose  plus  ex- 
Inontisaire  encoru ,  de  lui-même;  et  »'il  traduit,  dana  deux 
anraiM ,  les  mtoies  morceaux  dn  trois  manières  :  à  ph» 
forte  raÎHH)  ne  devra-I-on  pas  être  surpris  de  me  voir  en  dfe- 
weonl  av«c  lui  sur  plusieurs  points  dans  le  morceau  qu'on 
vient  de  lire;  non  certes,  que  j'aie  la  prétention  de  mieux 
■toir  l'aadeoae  langue  bretonne  que  l'auteur  du  Dietion- 
owe  pDm-raj^is,  le  plus  complet  qu'on  ait  eneore  pu- 
Kif  maii  parce  qu'il  a  manqué  iji-  rritique.  et  né^^ligé  de 
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s'éclairer  des  autres  dialectes  celtiques ,  sans  lesquels  il  me 
semble  difficile  de  bien  saisir  toujours  le  sens  des  bardes  pri- 
mitils.  Pour  juger  des  contradictions  de  cet  écrivain,  d'ailleurs 
estimable  à  beaucoup  d'égards ,  il  suffit  de  comparer  sa  tra- 
duction de  la  strophe  quatrième  de  l'élégie  de  Obèrent ,  dans 
ses  Héroic  Élégies,  de  1792,  et  dans  son  Dictionnaire, 
(  édition  de  1832  )  ;  d'abord,  il  traduit  ainsi  : 

f  Devant  Obèrent  qui  soufflait  la  terreur  sur  l'ennemi ,  j'ai 
vu  les  chevaux  portant  les  compagnons  mutilés  de  leurs  tra- 
vaux, et,  après  le  cri  de  guerre,  une  terrible  obscurité.  >  ' 

Oubliant  cette  première  interprétation,  il  donne  cette  se- 
conde dans  son  dictionnaire  : 

€  J'ai  vu  les  chevaux  épouvantés  par  les  travaux  partagés 
de  la  bataille,  et,  après  le  cri  de  guerre,  un  terrible  ef- 
fort »  * 

Enfin,  dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage,  il  rend  la 
même  strophe  de  cette  troisième  manière  : 

«  Devant  Obèrent,  ennemi  courroucé,  j'ai  vu  les  chevaux 
portant  les  blessés  après  la  terrible  résistance  d'un  guer- 
rier. »  ^ 

Quelle  est  la  version  exacte  et  à  laquelle  des  trois  devra  se 
tenir  le  lecteur? 

Cette  difficulté  m'a  fait  recourir  aux  différentes  sources 
celtiques,  et  elles  m'ont  conduit  à  traduire  comme  on  Ta  vu 

*  Before  Geraint,  ihat  breathed  terrer  on  ibe  foe,  I  stw  steeds 
bearing  the  maimed  sbarers  of  iheir  toU,  and  after  the  shont  of  war 
a  fearful  obscarity.  (P.  5.) 

■  /  beheld  iUeds  hagged  wiih  mulual  iail  from  balUe ,  and  afUr 
Uu  shaul  a  frightful  impelling.  (Welsh  dict.,  t.  2,  p.  441.) 

'  Before  Geraint,  the  wrasfuli  foe,  I  bave  seen  steeds  bearing  the 
makned  afier  tbe  terrible  opposing  ef  a  warior. 

(/6id.,  t.  1,  p.  4.) 


Uil.  J'cii  iliini:  remlu  les  niuU  i/tUti  kezr-m  par  C|^ro>  df 
Venaerni,  litLéralement  :  mr  l'i^nerni  répandant  la  lerreur, 
(en  fSe^,  hezr.  conIracUoii  de  l^rinir,  si^Uie  ^i  répand; 
rt  <u  oa  hm  veut  dire  terrcar;)  cl  j'ai  tradutl  le  vers 
GvAi  i  màn'h  fan  trm-nis,  par  : 

(J'ai  m  les  chevaux  sous(l«  coup  d'un)  e<namun  détaMre.» 
Si  le  mot  eAl  été  Arançais,  j'aurais  mis  sous  un  co-désastiik, 
rt,n  j'anû  visé  h  Yélt^iace ,  otnaeé»  d'un  commun  détatire; 
ne  vu  mu  sigiiifiunt  désastre ,  en  breton ,  et  la  conjoncti<Hi 
hem  réfooàtai  au  cum  des  latins,  qui  niarque  conconiilanœ. 

Quant  au  Iroiaièine  vers  du  tomaîre,  je  ne  conçoiii  pus 
(fu'Owen  ail  pu  le  traduire  comme  il  l'a  Tait,  en  dernier  lieu , 
rar  rien  ne  conduisait  ft  uttu  interprétation  :  impossible  de 
donner  oui  mois  : 

Ha ,  ijouede  gwaour,  garv  ac'liltii, 
d'autre  mil»  ({ue  :  El ,  uyrtë  (k)  cri  ik  guerre,  (ant)  (untutr 


Il  l'a  recumiu  lui-même  dans  sa  première  traduction  qui 
nt  dillËrait  de  la  uMre  que  par  le  sens  à  donner  A  nc'A'iu. 
qu'il  rend,  dans  la  IruîsiAnie,  par  réMtanee,  comme  nous. 
Si.  toiles  les  fois  que  le  mut  gwaour  su  pr^nte,  il  signifie 
fmrrur,  et  non  cri  de  guerre ,  à  la  lettre ,  en  de  vudheur. 
(de  pra  ou  .^va'.'  malbeurl)  les  sti'oi*bes  où  il  se  trouve  de- 
liouient  inioti^llitiibLes. 

J*ai  insista  sur  ces  anomalies,  non  pour  le  triste  plaisir 
de  mellre  en  désaccord  avec  lui-même  un  homme  hono- 
rable d«it  1«3  traductions  m'snt  été  uUles  quelquefois, 
el  k  didioanaire  souvent;  mais  |Nirco  <{u'ellGs  montrent 
1  W  poèmes  des  barder  présentent  de  difficultés  li 
:  qui  son!  le  |>liu  versés  daus  l'élude  de  l'ancienne 
t  lirclonoe  :  en  devenant  indulgent  piur  eux,  le 
,  le  Mfa,  j'ose  rexjténT.  pour  moi-même.  Désirant 
%  ^'il  jaf:e  par  ses  pro|ireN  jeux ,  non  seulonent  de 


22 

l'esprit  bardique  qui  s'évapore  trop  souvent  en  passant  dans 
une  langue  étrangère,  mais  de  la  lettre  toute  nue,  je  veux 
joindre  à  la  traduction  française  que  j'ai  déjà  donnée,  une 
traduction  littérale  en  latin  :  elle  aura ,  en  outre ,  pour  ré- 
sultat de  faire  apprécier  le  plus  ou  moins  de  fidélité  de  mon 
interprétation. 

Ymei  donc  les  premières  strophes  de  l'élégie  de  GbArent 
latinisées  mot  à  mot.  Je  demande  pardon  d'avance  en  faveur 
de  ridiôme  barbare  qu'on  va  lire. 

Quando  genitus  Gerentius ,  fuerunt  apertœ  portas  ecdi  ; 
fiédît  Christus  quod  petitum  : 
Tempus  feustum  Britannise ,  gloriam. 
Laudet  quisque  nibrum  Gerentium  y 
Ducem;  laudo  egomet  Gerentium, 
Hostem  Saxonum ,  amicum  sanctorum. 

Ante  Gerentium ,  hostibus  inclementem , 
Vidi  equos  coUapsuros  in  prselio , 
Et  y  post  damorem,  atrocem  conatum. 

Ante  Gerentium ,  hostes  terrificantem , 
Vidi  equos  sub  ooUapsu  j 
Et,  post  daraorem,  atrocem  oppositum. 

Ante  Gerentium ,  hostium  luem , 
Vidi  equos,  candente  eorum  spuma. 
Et,  post  clamorem,  atrocem  torrentem. 

Longoportse ,  vidi  tumultum , 
Etferetra  bicruore, 
Etviros  rubros  ante  impetum  inimici. 

Longoportœ,  vidi  stragem , 
Et  finretra  phisquam  multa, 
.    Et  viros  rubros  ante  impetum  Gerentii. 


fit^t  rapidi  cursores 
Sub  femore  Gerentii , 
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Cnira  longa,  uraniini  hordei, 

Impetus  ignis  dumosi  super  desertum  laontem. 

Je  me  borne  à  ce  spécimen  pour  ne  pas  abuser  de  la  pa- 
tience du  lecteur. 

Le  plus  ancien  texte  de  l'élégie  de  Ghérent  se  trouire  dans  le 
uvRE  Nom  DE  Kkrverzin  et  dans  le  livre  rouge  de  Herghest, 
manuscrits  qui  appartiennent,  Fun,  à  la  bibliothèque  parti- 
culière de  la  famille  Vaughan  de  Ilengurt;  l'autre,  à  cdle  du 
collège  de  Jésus,  à  Oxford.  Sans  négliger  le  second,  que  j'ai 
dté  en  note ,  j'ai  suivi  de  préférence  le  premier  qui  est  du 
xiH  siècle,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Mon  texte  s'éloigne  peu 
de  celui  du  Myvyrian  archaiology  of  Walet,  imprimé  d'a- 
près des  copies  beaucoup  plus  modernes.  J'ai  cru  devoir,  à 
Texemple  des  éditeurs  de  ce  recueil ,  et  contrairement  aux 
manuscrits ,  ouvrir  par  cette  pièce  la  série  des  poèmes  de 
fh-Henn. 


CHANT  DE  MAENWINN. 


V 


DE  534  A  550 /i 


ARGUMENT 

Maenwiiin  était  intendant  de  Maelgoun ,  chef  des  Bretons 
de  Owéoed ,  province  du  nord  de  la  Cambrie.  Attaqué  par  les 
ftrangers ,  probablement  les  Angles  ,  il  aima  mieux  capituler 
que  se  défendre.  Mais  cette  condwite  si  peu  digne  de  ses  bra- 
ves compatriotes ,  en  lui  laissant  la  vie ,  ne  le  sauva  point  du 
déshonneur.  Quand  il  fut  désarmé ,  Tennemi  le  dépouilla  de 
ses  vêtements ,  les  foula  aux  pieds ,  en  signe  de  mépris ,  brisa 
les  bornes  de  ses  terres ,  et  se  livra ,  envers  lui ,  à  mille  ava- 
nies. La  lâcheté  de  Maenvrinn,  Finsulte  faite  à  la  patrie  com- 
mone  et  la  honte  qui  en  rejaillissait  sur  les  Bretons ,  inspi- 
ment  au  barde-roi  Liwarc'h  les  vers  énergiques  qu*on  va 
lire  >  il  reproche  au  jeune  officier  sa  conduite  ,  et  conseille 
au  chef  Maelgoun  de  choisir  tm  autre  intendant. 

Maelgoun  ayant  été  élu  roi  suprême  de  la  Cambrie  ,  vers 
Tan  5S4 ,  comme  nous  rapprend  Gildas ,  son  contemporain  , 
qui  rappelle  Maglocuntun,  et  étant  mort  vers  550,  il  faut  placer 
filtre  ces  deux  é|KM|ues  la  composition  du  chant  suivant  : 
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KAN  MAENWINN. 


Maenwinn ,  tra  boum  e'z  oed , 
Ne  sezret  me  lenn-i  a  troed  ; 
Ned  erzed  men  tir-i  heb  g^aed.  * 


Maenwinn  ,  tra  boum  e'z  erben , 
Âm  ieuenkted  e^m  dilen ,  ^ 
Ne  torre  gwas-all  men  terven. 

Maenwinn  tra  boum  e'z  erled 
E^m  dilen  më  ieuenkted , 
Ne  kare  gwas-all  men  gwezled.  3 

Maenwinn ,  tra  boumi  e  bras , 
O  dilen  diwall  galanas , 
Gounaoun  gwezred  gour,  tra  bezoun  gwas.  ^ 

'     Maenwynn  ira  fum  ith  oel 

Ni  sctbrit  fy  lien  i  a  thraet 

Nid  crdit  fy  nliir  i  beb  waet.    {Mw.  de  UergheH.) 
*     Âm  icueoctit  im  dilyn 

Ni  ihorrci  gasscil  fyn  lerryn.  (Ibid.) 


Maenwinn ,  quand  j'étais  à  ton  âge ,  on  ne  fbu- 
taîl  pa»  num  manteau ,  h  moï ,  aux  pieds  ;  on  ne 
Uhourail  point  ma  terre,  à  moi,  sans  \y  ver- 
ser ]  du  iiang. 

Maeowinu  ,  quand  j'étais  dans  ta  position  ,  ma 
jeutteflse  a  ma  suite,  l'étran^r  ne  brisait  point 
ma  borne. 

iwinn,  quand  j'étais  dans  ta  situation,  it 
■lite  ma  jeunettae,  IV-lranger  n'aimait  point 
colcn;. 

Narawinn  ,  ijuand  j'étais  dans  ma  tieur ,  sui- 
vant le  furieuK  caruaj^e,  je  faisais  l'ouvrage  d'un 
homme.  quoi({ue  je  fusse  jeiuie. 


'Ni  durci  Kcueil  [}»  gHyllilii).  \Uit   de  llrrgkal  ) 
'     HwDwjn  iM  fum  î  •■  vmi 

Oednli  dmal  (jalanat 

Cwniwti  wciihrcJ  Bwr  Ir»  lijilnù  gnai. 

lUu   df  Ihtghui) 
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Men  deuis,   ë  kefrann  ha  he  gaen  —  ar- 
n-han  ^ ,  —  •  - 

Ënnlemm^megisdraen. 
Ned  ober  gen-i-mem  hogi  maen  2. 

Ânrek  r^emgallad,  oc'hdefren  Meverniaoun^ 
Ënn  kuz  enn  kelourn  j 
Haearn  lemin,  laez  oc'h  dourn.  5 

Maenwinn  y  mezer  te  enn  gall  ; 
Anken  keisouet  ar  gwall  !^ 
Keisiet  Maelgoun  maer  arall  ! 

Bet  bendiget  er  ankesbel  —  gwrac'h  — 
A  diwed  oc'h  treuz  he  kel  : 
((  Maenwinn ,  nag  azav  te  kellel  !  >  ^ 

'  Vyn  deuis  y  gyfran  aegaen  arnau.       (  Ibid.  ) 
*  Nid  over  gnyTyrohogi  maen.  [Ibid.  ) 

>     Âorheg  rym  gall  o  DyffrvD  Meirniawn 

Yn  gud  yn  Dghelwra 

Haearn  Uym  llaes  0  Dwra.  (  llnd.  ) 

^     MaenwD  medyr  di  yn  gall 

Angcn  kyssocil  ar  wall.  (  Ibid.) 

^     Boet  bendiget  yr  anghysbell  wrach 

Â  dyivawi  0  drws  ei  chell 


Ce  que  j'aimais  [aJor»] ,  c'était  un  fer  de  lauce 
rfcotiverl  de  sa  gaine ,  [  un  fer  |  aigu  comme 
l'Aline.  [Alors]  ce  n'était  pas  lui  travail  \Kiur  moi 
de  soulever  le  roclier.*' 

[Aussi]  en  présent  in'envoya-t-on,  delà  vallée 
de  mévernîon,  enfermé  dans  une  boite,  un  fer 
ligu  qu'où  lance  de  la  main.'' 

Haenviinn ,  juge-loi  avec  sévérité;  que  le  re- 
pentir clto&se  la  faute!  que  Maelgoun  cherche 
un  autre  intendant  ! 

Qu'elle  soit  bénie  la  vieille  [femme]  solitaire 
qui  avait  crié  du  seuil  de  sa  cabane  -.  «  Maenwinn  , 
ne  rends  pas  Ion  poignard  !  »  8 

{ W«».  dt  IJerghett.) 

•  Uii*ioB  in  nooi  de  Mirnninn  ijtii  signill»  un  hottmu  qui 
v»Mt«  4m  j/ienri,  dn  iother$ ,  !»  la  kitrc  LKvm  i>R  nocnati  [de 
mmm.  pierre,  roc,  «  il«  hreion-galloM.  ytryn  .  eu  breton  ir- 
■ariotefirinl,  Icfirr.) 

>  tia  jivelol. 

*  A  la  iMlro  .  .Vf  eon/ir  fiiu.  n'etiyuyr  jmu  h'n  ciiuUau  ne  le 
4énnM  pai. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Le  poète  finit  par  invoquer  une  autorité  supérieure  à  h 
sienne.  Hais  quelle  est  cette  autorité?  Pour  remporter  sur 
celle  d'un  barde ,  d'un  chef  illustre  dans  les  combats ,  qui  se 
donne  pour  modèle  aux  jeunes  gens ,  il  fallait  qu'elle  eut  une 
bien  grande  valeur.  Aussi,  je  ne  pense  pas  qu'il  veuille  parler 
d'une  femme  ordinaire  ;  j'ai  traduit  son  nom  par  vieUk  fem- 
me ,  et  c'est  aujourd'hui  le  sens  qu'il  a  dans  les  dialectes  bre- 
tons ,  mais,  au  moyen-âge ,  il  signifiait  8or(Aère,  et  à  l'époque 
où  nous  sommes ,  il  avait  déjà  sans  doute  la  même  significa- 
tion. Je  ne  suis  donc  pas  éloigné  de  voir  en  elle  une  de  ces 
magidennes  jadis  affiliées  à  l'ordre  des  druides ,  une  com- 
pagne solitaire  et  sans  autels,  mais  toujours  écoutée,  de  celles 
que  Lampride  appelle  inaâe%  ou  druidesses.  L'empereur 
Alexandre  Sévère  traversant  la  Gaule,  en  l'an  234,  fut  apostro- 
phé par  l'une  d'elles,  comme  l'est  Maenwinn  dans  la  pièce  de 
Livirarc'h-Henn  ^  Une  pareille  coïncidence  ne  peut  guère  être 
l'eflet  du  hasard  ;  ces  femmes ,  on  le  sait ,  prenaient  part,  avec 
tout  l'entraînemait  de  leur  sexe,  aux  affaires  publiques ,  et  le 
caractère  presque  divin  que  leur  prêtait  le  peuple ,  donnait 
un  grand  poids  à  leurs  avis. 

Le  texte  manuscrit  du  chatU  de  Maenmnn  se  trouve  à  la 
fois  dans  le  livre  Nom  de  Kerverzin  et  dans  le  livrb  rougb 
de  Herghest  ,  comme  le  précédent ,  et  il  a  été  aussi  imprimé 
dans  le  Mtfvyrian  archaiology,  où  on  peut  le  voir ,  à  la  page  120 
du  premier  volume.  La  version  que  je  publie  n'en  diffire  guères 
que  par  l'orthographe  et  la  transposition  d'ui^e  strophe ,  la 
septième ,  qui  se  trouve  placée  la  cinquième  dans  le  Myvy- 
rian, 

*  Mulier  Druias  eunti  exclamavit  galiico  sermone.  (Vita  Alexan- 
dri'Severi.) 


CHANT  DE  MORT 


D'URIEN,  PRINCE  DE  RËGHED. 


(DI  STS  A  Slâ.) 


ARCUHENT 


W  'VBppWf  des  llretons  de  Itc^glieO  ,  ou  <lii  Cumberland , 
fridaneadlicnt  il'anriens  émigrÉK  ilc  In  Gaule  Armoricaine , 
M  riivfiUi  de  la  dicinîté  de  rui  suprâme  de  toute 
et  avoir  tenu  t£le ,  pendant  plusieum  années ,  aux 
(Cermain!).  Il  remporta  sur  eux  dilTérentea  vicloi- 
m  éuU  Im  bardes ,  et  particulièrement  Taliéstn ,  nous  ont 
^^aMmé  le  souvenir.  Ce  fut  lui  qui,  vers  l'an  547 ,  épo<{ue 
^^^^^■ft  Tnimwm  (tes  An|!les ,  venant  dos  rivages  de  la  Mci' 
^^^^^|pB,  abordèrent  enlro  ks  embouchures  du  Fortli  et  do  la 
^^^^^Ht,  commandés  par  Ida  et  ses  douic  fils,  et  alliés  aux 
^^^^k(p  |iewu  la  premier  cri  du  guerre  :  rassemblant  les 
^^^^Bhi  d«  fflonlagiMs  d'où  descend  la  Cljde ,  il  leur  adressa 
pm^mlM  qneTaliésin  a  retenues  et  que  nous  lui  enteudrons 
'        rtpéter: 

a  Hommea  de  ma  (amille ,  id  réunis  ,  levons  notre  éten- 
dard aor  la  monta^me,  et  nuarchong  contre  les  envaliisseurs 
de  la  pbino ,  et  loumomi  nos  lanc««  contre  la  IClu  des  ^ei'- 
rien,  et  cherchons  \(^  jmrte-bnndtm  '  ou  milieu  dr  son  ar- 
mAe ,  et  Cuont  avec,  lui  sus  alliés.  * 


•  Ccitlesi 


n  que  le*  Breion»  donnaivni  1  li 
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Quand  y  repoussés  du  Cumberland ,  les  Angles  établis  dans 
la  terre  des  Bemiciens  firent  de  nouvelles  tentatives ,  de  572 
à  579 ,  sous  la  conduite  de  Théodorik ,  un  des  fils  d'Ida , 
pour  subjuguer  leurs  voisins  Bretons^  ce  fut  encore  Urien  qui 
commandait  ces  derniers.  Le  chef  ennemi  Ait  vaincu  ;  et  y  forcé 
de  fuir,  il  se  retrancha  dans  Tlle  de  Medcaud,  maintenant 
Lindisfame ,  où  les  Bretons  le  poursuivirent  et  le  tinrent  as- 
siégé. Malheureusement  la  division ,  si  souvent  fatale  aux  in- 
digènes ,  et  qui  contribua  peut-ôtre  plus  encore  à  leur  asser- 
vissement que  les  armes  des  Germains ,  se  mit  parmi  eux  : 
d'un  côté  y  à  ce  qu'il  parait ,  le  mélange ,  sous  les  mêmes 
drapeaux ,  de  guerriers  Gaêls  et  Bretons ,  réunis  pour  la  dé- 
fense commune,  mais  ennemis  naturels,  et  dont  l'antipathie , 
plus  forte  que  celle  de  race ,  remontait  sans  doute  à  une  con- 
quête primitive;  d'autre  part,  la  jalousie  des  chefs  contre  leur 
généralissime,  détruisirent  les  résultats  de  la  victoire,  et,  en 
leur  faisant  lever  le  siège ,  les  empêchèrent  de  profiter  de  ce 
succès  pour  en  obtenir  un  définitif.  Os  bloquaient  Théodorik 
depuis  trois  jours  et  trois  nuits ,  lorsqu'Urien  périt  assassiné 
par  un  de  ses  soldats  appelé  Lovan ,  homme  de  race  gaéle , 
comme  l'indiquent  son  nom  et  le  surnom  de  Main  ÉTRAif- 
GÈRE  '  que  lui  donnent  les  traditions  galloises,  qui  fut  poussé, 
dit-on ,  à  ce  lâche  attentat  par  Horgant  ou  Horkan ,  prince 
de  Strath-€lyde.- 

I  Law  eslrawn  ou  Lao  estron.  Lao  xivro.  Myvyr.  arch. ,  t.  I , 
p.  78. 

*  Deodric  contra  illum  [Urbgen]  cum  fîliis  dimicabai  fortîter. 
In  illo  autem  tempore  aliquando  hostes,  nunc  cives,  vinceban* 
tur  :  et  ipse  conclusit  eos  tribus  diebus  et  tribus  noctibos  in  iasuhr 
Medeaud ,  et  dum  erat  in  expeditione  jugulatus  est,  Morcanto 
destinante ,  pro^  invidia ,  quia  in  ipso  prae  omnibus  regibus  vîr* 
tus  niaxima  erat  in  instauratione  belli.  (Gemealogia  Saxomum, 
Nennius ,  p.  53;  Stevenson,  édit.  Londini,  1838.) 


r'h-H<>iin,  ronipaitnon  d'armi's  [l'ilncii,  voulut  traiis- 
■Mttn*  il  la  post^rilé  le  souvenir  glorieux  du  chef  hreUin  .  fl 
nimpoita  le  cbant  qu'on  va  lire. 

On  y  rvmarqup  «ix  parties  bien  distincte!:. 

(tans  [a  premi^ ,  k  barde  gnerrivr ,  respirant  l'ardeur  de 
b  reoftaate .  a  l'air  de  poursuivre  l'aKsiissin  de  son  général , 
an  tfiop  Ae  son  dieval,  la  lance  en  nrr^t,  et  mNe  l'éloge  în- 
rohcmit  du  prinrr  A  mille  cris  de  guerre. 

l«  jwt  de  la  Kte  tranchée  d'IIrien.  qu'il  a  recueillie  el 
lu'il  «npurte  avec  lui ,  au^ente  son  exaltation  ;  et  comme 
un  boimne  dont  la  raison  s'épare  et  qui  répèle  A  sstit^lé  la 
piinse  ifuî  peint  sa  douleur  ou  son  étoimcmeiit ,  il  commence 
qnalorte  strophes  par  la  m6nie  pensée  poigiiantt^  dont  i)  %'arie 
A  peine  b  monotonie  par  Télexe  des  vertus  d'I'rien. 

n  ne  renonce  ii  rttte.  idée  que  pour  une  autre  non  moins 
■râle,  i  Uqnelle  il  revienl  sept  fois  :  Im  funérailles  du  prince 
qni ,  nvî  k  son  affertion ,  va  être  emprisonné  pour  jamais 
«m  Im  piètres  de  la  tombe. 

Alan  nn  propre  ehaprin  le  fait  songer  à  celui  de  Leu , 
fttn  bka-tàmé  d*Urien ,  et  à  Eureel .  sœur  du  chef  breton  : 
il  b  «oit  pMomt  SM  nuits  k  pleurer,  et ,  romme  [tnrhel ,  ne 
powvnrt  »e  consoler  forrr  /[u'il  n'nt  jilu*  ! 

Nais  les  larmes  ne  conviennent  (in'aux  femmes ,  et  tandis 
■(ii'EunH  se  demie ,  l^eu  ehenrhe  à  tirer  veupeance  du  meur- 
Irierde  son  frère  que  Liwarc'h,dans  un  langaf^e  mrstéricux, 
fanflier  aui  iMirdeK ,  nmit  représente  miuh  In  Rgure  d'un  ani- 
omI  dAvaxtateur. 

GtpMduil  l'armée  brAlonne,  privée  é'  chef,  lui  semble 
(Ahw  u  (Miini  sans  ruche;  frap|>é  de  cette  belle  imap>, 
la  poêle  ma  la  développer ,  et ,  rappelant  le  souvenir  d'an 
[■fuilt  qn'oo  lui  a  fait ,  il  en  tire  une  induction  allégorique 
m  bveardes  guerriers  bretons  auxquels  manque  celui  qui  les 
c  la  niehr  réunit  tcx  nlieille^  :  s'il  insiste  A 
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cet  égard ,  son  grand  âge  et  son  expérience  consomnnée  lui 
en  .donnent  le  droit;  d'ailleurs,  sa  prédilection  bien  naturelle 
pour  le  généralissime  ne  le  rend  pas  injuste  envers  les  chefe 
subalternes  :  Dunod,  surnommé ,  dans  les  Annales  galloises , 
un  des  trois  piliers  de  la  Bretagne ,  titre  qu'il  partageait  avec 
Urien  I  ;  Gwallok ,  chef  de  la  vallée  de  Shrewsbury ,  que  les 
triades  mettait,  comme  Dunod,  au  nombre  des  trois  guerriers 
bretons  les  plus  habiles  en  stratégie  ^  ;  Morgant ,  quoiqu'il 
fût  ftfdbablement  Tinstigateur  du  meurtre  d'Urien ,  comme  le 
dit  Nennius  ;  Owen ,  Pasken  ,  et  Elfin ,  fils  d'Urien  ;  Peil ,  se- 
cond fils  de  Liwarc'h-Henn,  tous  jaloux  de  se  surpasser  l'un 
l'autre  en  actions  d'éclat,  et  enfin  le  barde  lui-même,  qui 
n'hésite  pas  à  se  mettre ,  quoique  le  dernier,  à  leur  suite, 
et  à  faire  son  propre  éloge.  Toutefois,  c'est  uniquement  pour 
ramier  le  souvenir  d'Urien  dont  la  gloire  est  incomparable  : 
c'est  pour  crier  de  nouveau  vengeance  contre  l'assassin  qu'il 
désigne  aux  poignards  de  ses  compatriotes. 

Dans  l'épilogue ,  nous  trouvons  Liwarc'h-Henn  assis ,  parmi 
les  ruines,  sur  la  pierre  de  l'âtre  de  son  illustre  frère  d'ar- 
mes :  il  se  rappelle  les  joyeux  visiteurs  réunis  jadis  autour 
d'elle;  les  banquets  dont  elle  fut  si  souvent  témoin;  les  splen- 
dides  fêtes  de  nuit ,  à  la  lueur  des  torches;  les  chaudières  fu- 
mantes ,  l'hydromel  coulant  à  flots;  la  corne  à  boire,  passant 
de  main  en  main;  les  gais  propos  des  amis;  la  munificence  du 
prince,  les  acclamations  des  guerriers ,  les  chants  des  bardes, 
unis  au  son  des  harpes;  et  ne  voyant,  au  lieu  de  toute  cette 
félicité,  qu'un  sol  couvert  d'orties,  de  ronces ,  d'épines  et 
d'oseilles  sauvages,  brouté  parla  chèvre  du  pâtre,  ou  labouré 
par  les  pourceaux ,  son  inspiration  l'abandonne ,  et  il  ne  peut 
plus  que  pleurer. 

*  Mtvtrian  ârchaiologt,  i.  â,  p.  3. 
/Wd.,  p.  14. 
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Ce  préambule  était  nécessaire  pour  bien  saisir  l'ensemble 
du  poème  suivant ,  un  des  phis  obscurs  du  barde  et  des  plus 
difficiles  à  traduire. 

L'auteur  débute  en  adreasant  la  parole  à  un  de  ses  com- 
pagnons de  guerre  ,  au  vieux  Unour*h  ' ,  fils  d^Esbouez ,  chef 
breton  du  Herionethshire  actuel  :  il  habitait  près  de  la  ville 
de  Dolgdly  y  dans  un  lieu  appelé ,  de  son  nom  y  Kerunourli  ; 
ses  infortunes  lui  firent  donner  le  sobriquet  d'Unarc'hen, 
c'est-à-dire  qui  n'a  quun  seul  vêtement  :  les  Saxons  ne  lui 
bissèrent  pas  autre  chose. 

'  Voyez  Tcicellente  édilion  de«  1/ois  galloises,  Irtduiles  par 
M.  Aoeonn  Owen»  fils  de  l'antear  do  Dictionnaire  «  l.  Il ,  p.  48. 


IIL 


MARONAD 


URIEN  REGED. 


I. 

Demkefai^weziad ,  Unhoiic'h  —  diwall!  — 
Baran  enn  kevlouc  h  ! 
Gwell  ez  laz  nag  ez  edolouc'li  !  * 

Deinkefarweziad ,  Unhouc'h  —  diwall  !  — 
Diwezet  enn  treuz  lec'h  : 
«  Dunod ,  mab  Pabo ,  ne  tec'h.  »  2 

Demkefarweziad ,    llnhouc'h    diwall  !    — 
c'houerv  — 
Bloung  clioarzin  mor  revel  —  torviozead  — 
Urien  Reged,  greidiol  gavael.  3 

Erer  gall ,  Unhouc'h ,  gleu  ,  iiael , 
Revel  gozik,  budik  mael , 

*  Dymkywanvydyat  Unhwch  diwal 
Baran  yglyoliicb 

Gwell  yd  lad  nog  yd  ydoluch. 

(Mfis.  de  UergkeU,) 

*  Diuedyd  yn  nnas  UecL 


III. 


CHANT  DE  MORT 

D'URIEN  DE  REGHED. 


I. 

£n  avant!  terrible  Unour'h  !  [bonne]  conte- 
nance dans  la  bataille!  mieux  vaut  tuer  que  par- 
lementer ! 

En  avant  !  terrible  Unourli  !  on  a  crié  du  seuil 
du  Ixrh  *  :  «  Dunod ,  le  fils  de  Pabo ,  ne  recule 

[jamais],  i» 

En  avant!  terrible  Unour'h!  Il  était  amer,  [il 
était]  sombre  comme  le  rire  de  la  mer,  le  tu- 
multe de  la  guerre  [autour]  d'Urien  au  poignet  vi- 
goureux. 

[Cétait],  Unour'h,  un  aigle  puissant,  brave, 
généreux;  un  poursuivant  [toujours]  vainqueur, 

Dunawd  tib  Pibo  ni  ibecb.        (Hm.  et  HergUii.) 
^      Dymkjwirwjdiil  uourb  dywall  chwerw 
Blwng  chwerthin  mor  ryvcl  donriodjat 
l'rieo  Reged  greidiawl  giuel.  (tàiâ.) 

*  <iioiu.'.  Voyez  plus  loin  les  notes  cl  écliîrcitfemenu. 
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Urien ,  greidiol  gavaei  ;  ^ 

Erer  gall  y  Unhouc'h , 
Perc'hen  enaour , 
Ken  leir,  ken  eber,  gwer  glaour.  ^ 


IL 


Penn  a  porzam  oc^h  men  tu 
Bou  kerc'heniad  rong  deu  lu , 
Mab  KenVarc'h ,  balc'h  bieuvu .  ^ 

Penn  a  porzam  ar  men  tu  y 
Penn  Urien  lari  levie  lu  : 
Hag  ar  he  bron  gwenn ,  bran  du  !  ^ 

Penn  a  porzam  enn  nié  krez 
Penn  Urien  lari  levie  lez  ; 
Hag  ar  he  bron  gwenn  bran  a  hes.  ^ 

Penn  a  porzam  em  nezer 

^      Graidiol  eryr  gall  Uohwc  gleu  bael  rbyfel 

Goddig  buddig  fael 

Urien  greidiol  gafael .  (  Jlf^i .  de  Herghest.  ) 

'      Gauael  eryr  gall  Unhwcb 

Berchen  euawr 

Kell  llyr  kain  ebyr  gwyr  glawr.  (Ibid.) 

*      Penn  a  borthaf  o  unlu 

Bu  kyrch  ynal  rhwng  dculn 


lie    citiiihaU    arliariivs,    iju  IJrieii    au   vigoureux 
poïgiiet  ; 

Celait ,  Utioiir'li .  un  ai^le  puissant ,  plein  d'in- 
lelligeiice,  au!»i  bien  sur  te  rivage  des  mers  (jue 
ilaiu  l«s  délilés  et  les  vertes  plaines. 


II. 


Je  |K)rte  à  mon  cùté  la  tùte  de  celui  qui  coni- 
luaiidait  l'attaque  entre  deux  armées ,  [  la  léte  | 
■lu  fils  de  Kenvarc'li  qui  vécut  magnaninte. 

I  qui  dou- 
I    poitrine 


Je  porte  sur  inuii  cùté  la  tête  d'LVi< 
c«neiit   commaudait   Tarniée  ;    sur 
bUnclie,  un  corbeau  noir! 


Je  j>orte  dans  ma  tuni(|ue  la  tt^le  d'iirien  qui 
duucemeni  commandait  la  cour  :  sur  sa  poitrioe 
hUoche  le  «trbcau  se  gorge, 

Jf  porte  à  la  main  une  LcHe  «jui  n'était  Jamais 

Mib  kjnvarrli  balcli  hiciilu. 

(  Mu  if  H*rfh*»l.  ) 
•      Pmd  a  bonhaf  »t  n  nha  peiin  Uriun 
Uar;  lljw  li  hi 

Ac  ar  ci  froB  «eua  ïtan  ddu.  (  Ibid.  ] 

'  l'eu  a  borilaT  mfwti  •)  ngliriii  \wa  lini'n 
l.lan  lliKiii  Itj. 
Au  ai  Cl  iron  *eo  >ium  *i  hj:  tiM  ) 


J 
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Eun  er  ec'houez  oez  ueg  er  : 
Teïrn  bron  treuliad  kenniouer.  i 

Penn  a  porzam  tu' ni  morzoued 
Oez  eskoued  ar  he  gwlad,  oez  kolovn  enn  kad, 
Oez  klezev  kad  kewiad  roued.  ^ 


PeoD  a  porzam  ar  men  klez 
Gwell ,  e  beo ,  nag  ez  he  mez  ; 
Oez  dinas  i  henourez.  ^ 

Penn  a  porzam  oc^h  gorzir  Pennok  y  ^ 
Pell  henook  —  he  lued  ;  — 
Urien  geriaok  —  klod-red.  —  ^ 


Penn  a  porzam  ar  më  eskouez 
N'em  arvolle  gwaradouez  :  6 
Gwae  mê  lao  !  laz  mé  arglouez  !  "^ 

Penn  a  porzam  ar  më  brec'h 

'      Penn  a  borthaf  ym  vedeir 

Yr  yrechwyd  oed  nageil 

Teyrnvron  treulyat  gennweir. 

(Mis,  de  Uerghesl.) 
*      Penn  a  borthaf  tu  mordwyd 

Oed  ysgwyd  ar  ci  wlad  oed  olwyn  yn  nghad 

Oed  cledyf  cat  kyulat  ruyt.  {Ibid.  ) 

Cette  strophe  paratt  avoir  été  altérée  par  les  copistes,  comme  la 

deuxième  et  la  troisième. 


chef. 


:  la  [Kiiirrilure  luiige   la    poiti'ine  du 


Je  parte  du  colé  de  ma  cuisse  une  tète  qui 
élail  un  bouclier  pour  son  pays,  une  colonne 
dans  le  combat,  une  épée  de  bataille  pour  ses 
libres  con)|)alriotes. 

Je  porte  il  ma  gauche  une  tète  meilleure,  de 
S(m  vivant,  que  n'était  son  hydromel;  [une  téte| 
ffuï  élail  une  citadelle  pour  les  vieillards. 

Je  porte,  depuis  le  promontoire  de  Pennok  8^ 
un  c^r  dont  les  armées  sont  célèbres  au  loin  ; 
le  chef  d'Urien  l'éloquent  [dont]  la  renommée 
court  [à  tra%'er8  le  monde]. 

Je  porte  sur  mon  épaule  une  tète  cjui  ne  me 
faisait  pobit  honle  :  malheur  à  ma  main  !  mon 
maître  est  tué  ! 

1j  léle  que  je  porte  sur  mou  bras  n'a-t-elle  |>as 


■       Peod  a  Uirtliat  »r  <j  iigl<^d 

Cwdlei  wjwnogitci  vcd 

Ut^  dinu  î  hcDwred.                Uu 

dt  llcrghtêl 

',,.,,  0  golir  IVnawr 

(IM.) 

•      PetljQi»c  «i  llind 

toengcituwgglodrtd. 

{ Ibid.  ) 

•  N-.W  irfulUi  *i«d*jd. 

•JM.) 

'  CwH  •)  Uaw  llwl  >y  irglu^d 

ilbid.) 

lu»  Uraiont. 
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N^ez  gorugaz  tir  Brenec*h  ? 

Gouede  gwaour^  geloraour  meïrc'h.  i 

PenD  a  porzani  enn  ankad  —  me  lao 
Lari  az  levie  lie  gwlad  ;  2 
Penn  post  Preden  reallad. 

Penii  a  porzam  oc'h  du  paol , 
Penu  Urien ,  uc^h  dragonol . 
Ha  keit  dei  deiz  breud ,  n'em  tavor  !  ^ 


PeuD  a  porzam  am  porzez  ; 
Ned  adwen  ;  na  deiV  më  lez. 
Gwae  mé  lao  !  lam'm  digonez  !  ^ 

Penn  a  porzam  oc'h  tu  riou 
Hag  he  geneu  é  g^enriou  —  gwaed  ;  — 
Gwae  Reged  oc'h  heziou  !  ^ 

Ne  lervez  më  brec'h  ;  regarzouez  më  aez  ; 


1      Neus  gonig  0  dir  Bryneich 
Gwedy  gwawr  gebnwr  veirch.         [Mu.  de  Hergh.) 

*  Lary  ud  Uywiai  wlad.  (llnd.) 

PcDD  Urien  ud  dragooawl 
A  chyd  dcl  dydd  brawd  nini  tawr.  (Ibid.  ) 

*  Neud  adwen  nat  yr  vy  lies 

Gwae  vy  llaw  llym  digones  (llnd.) 

*  PeoD  a  borihaf  0  du  riw 


i  U  lene  des  Bernicietis?  (>  Après  le  cri 
<le  guerre,  les  chevaux  [  traÎBeiil]  des  corbillards. 

Je  |>orte  dans  le  creux  de  ma  mam  une  tèle 
qui  commandoil  doucement  son  pays,  la  tète  d'un 

•'  SBDt  pilier  de  la  Bretagne. 
|lé(e  que  je  porte  au  bout  d'une  pique  noire 
la  télé  d'Urien  ,  le  sublime  Dragon  '^.  Ah  ! 
jusqu'à  ce  que  le  jour  du  jugement  arrive,  je  ne 
me  tairai  point  ! 

La  léte  que  je  porte  me  pi>rta  ;  je  ne  le  retroir- 
verai  ptas;  il  ne  viendra  plus  à  mon  secours. 
Malheur  à  ma  main  !  mon  bonheur  m'est  ravi! 

La  lête  que  j'einporle  du  penchant  de  la  mon- 
lagne,  a  la  bouche  écumante  de  sang;  malheur  à 

(ûted  de  ce  jour  ! 
r 


i  bras  n'est  point  afTaibli;  [mais]  mon  re- 


Ac  ni  UMU  «wjnriu  gvninl 
fîwie  Hettcd  o  heddin.  ;  Ibid.  ) 

'éteadaît  au-drU  dv  la  Tinc,  jusqu'au  déiroil  i'ïr- 
cwM,  et  comprenait  le  fuyt  monlueux  burut',  au  uudi,  par  11  Iraii- 
cWo  d*  Siiitrc 

'Cm-k-dirclr  thvf  duscbcl».  liildai  dutiiu;  il  Hitlgouii  di^  (lui? 
■nli  roi  ut^ttme  des  UreUn» ,  h  iiooi  de.  dragon  imalalre.  ■*>»»- 
Imiter»».  {Ot!tic'tAia  BriUDiiiK,  MU.  dt  ii*\t,  p.  19.) 
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Men  kalon ,  n'er  torrez  ? 
Penii  a  porzam  am  porzez!  i 

IH. 

He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heziou 
Adan  priz  ha  mein  ; 
Gwae  me  lao  !  laz  tad  Oweii.  ^ 

He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heziu 
Enn  mesk  priz  ha  deru  ;  ^ 
Gwae  mê  lao  !  laz  mé  kevenderu  ! 

He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heno 
Adan  mein  ha  he  deouet  ; 
Gwae  më  lao  !  lamm  r'em  tonket  !  4 

He  kelan  goan-gwenn  a  goloer  heoo 
Enn  mesk  priz  ha  teouarc'h  :  5 
Gwae  mê  lao  !  laz  mab  Kenvarc'h  ! 

He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heziuo 
Tan  gwered  hag  arwez  ;  6 
Gwae  mè  lao  !  laz  mè  arglouez. 

*  Ni  thyrais  vy  mraich  rhyg;ardwys  Ty  aïs 
Vy  ogalon  neur  dores 

Penn  a  borthaf  am  porlhes.  (Mss,  de  Herghesl) 

*  Y  gelln  veinwen  a  oloir  heddiu 
Adan  bridd  a  meio 

Gwae  vy  Ilaw  Uad  tad  Owein.  (Ibid.) 


pos  est  Irutiblé;  mon  cœtir,  ne  le  t>ri$es-(ii  [}As  ' 
■^M^fte  que  je  porte  ni'a  porté! 

Son  cftrps  délicat  et  blaoc  sera  couvert  au- 
joiinl'liuî  de  niortier  et  de  pierres;  malheur  à 
raa  main  !  te  jière  d'Chven  est  tué  ! 

Son  rorps  délicat  et  blanc  sera  couvert  au- 
joiird'hui  de  mortier  et  de  clicne  ;  malheur  ii 
ma  main!  mon  cousin-germain  est  tué! 

Son  corps  délicat  et  blanc  sera  couvert  cette 
nuit  de  pierres  choisies;  malheur  »  ma  main! 
A  quelle  cliùle  ctais-je  destiné! 

Scm  corpit  délicat  et  blanc  sera  couvert  celle 
nuit  de  mortier  et  d'épais  gazon  ;  malheur  à  ma 
main!  le  (ils  de  Kenvarc'h  est  tué! 

Son  cor]>s  délicat  et  blauc  sera  couvert  aii- 
juurdliui  de  mottes  surmontées  d'un  signe;  mal- 
lieiir  ik  ma  main!  mon  seigneur  est  tué! 


bwie  t;  lUw  lama  rjm  ivitgid. 
•  ïamhliUi  |irjd  «  iliyMcirrli 
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He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heziuo 
Adan  priz  ha  tevaod  ; 
Gwae  mê  lao  !  lamm  r'em  daeraod  !  ^ 

He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heziou 
Adan  priz  ha  lenad  : 
Gwae  mê  lao  !  lamm  r'em  galiad  !  ^ 

He  kelan  gwan-gwenn  a  goloer  heziou 
Adan  priz  ha  mein  glas;  5 
Gwae  me  lao  !  lamm  r'em  gallas  ! 


IV. 


Anoez  bel  ;  braod  bou  enn  kennuU , 
Am  kern  buelen ,  am  truU , 
Rebez  miled  Reged  tull.4 


Anoez  bet  ;  braod  bou  enn  kennduez , 
Am  kern  buelen  amouez , 

«      Adan  prid  a  thywawd 

Gwae  rj  Uaw  lam  rym  dearawd.     {Mss.  de  Herghest.) 
^      Âdan  prid  a  dynad 

Gwae  vy  llaw  llam  rjm  galiad.  (ilnd.) 

s      Adan  bridd  a  meio  glas 

Gwae  vy  llaw  llam  rym  gallas.  (Ibid,) 

*      Annoelh  byd  brawd  boyn  kynniill 

Amgyrn  buelyn  am  drull 


^^M 

^H 

^^^■n  corps  di-lical  cl  blanc 

sera  couvert  celte         ^^^| 

^înif  «le  mortier  et  de  gravier  ;   mallieur  ;i 

ma         ^^^1 

main!  Quelle  cliiile  m'était  r^rvf^e! 

■ 

Son  corps  délicat  et  hlauc  sera  couvert 

..     ■ 

jounl'lmi  de  mortier  et  d'orties;  malheur  à 

■ 

main  !  Quelle  chute  pour  ma 

puissance! 

Son  corps  délicat  et  hiaiic  sera   couvert 

a„.         ■ 

jourd'hui  de  mortier  et  de  pierres  bleues;  mail 

^^H 

à  ma  main!  Quelle  chiite  [>oii 

r  mon  pouvoir 

,»    ■ 

M 

■ 

^^Ordre  en  a  été  [donné]  ;  " 

le  irère  ^  s'est 

^^^1 

il  poursuivre,  au  son  de  la  l-' 

urne  de  buffle, 

[de        H 

b  corue]  du  festin,  la  liête 

sauvage  qui  a 

dé-       ^ 

*»aé  H^lied  la  sombre. 

■ 

Ordre  eu  a  été  [donné]; 

le  frère  s'est  mis  à        ^^^| 

[Hiursuivrc  au  son  de  la  corne  retentissante 

.„e          g 

Hebvd  fikt  Rcgcd  dull. 

(  Ibid.i 

H 

'  Celle  ilfoplie  est  i,  tvllc  place  .lan» 

IcUw.deHertsbesi; 

(Um  Ici  tuln-n  Hm.  dl.-  WM  avaiii  la  pNkûloiiU. 

H 

*  l«  docl«nr  U»*tn  iluiin><  iine  aalrc  ! 

tittointaiiua  au  moi  . 

inoanlU    Uuyd  li 

^m 

idic   ^m 

1      riwwilTe,  et  nom  croTOns  qu'il  a  raikon 

,  pour  11'  in*  préneni 

1          'IM,  Mr»ilTrieo 

à 
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Rebez  miled  Regedouez.  ^ 

Handid  Eurzel  avlaouen  —  henoez  — 
A.  luosez  amgen  : 
Enn  aber  Leu  iaz  Urien.  ^ 

Ez  trist  Eurzel  oc'h  traillaod  —  heno  — 
Hag  oc'h  lamm  am  daeraod  ; 
Enn  aber  Leu  Iaz  he  braod.  ^ 

Diou  Gwener ,  gweliz  è  digwez  —  maour  - 
Âr  bezinaour  badez  ^ 
Hed  heb  modridaf  er  gwez.  ^ 

N'em  rozez  i  Run ,  revelvaour , 
Kant  hed ,  ha  kant  eskoued  aour  ? 
Hag  un  hed  oez  gwell  pell  maour.  '^ 

N'em  rozez  i  Run ,  rouev  iolez 

'    -  Annoelb  byd  brawt  buyn  kyoDwys 

Âmgyrn  buelyn  amwys 

Rebyd  vilel  regelhwis.  {Mis.  de  Herghest.) 

%     Haodit  Euyrdyl  avlawen  henoelh 

A  lluosed  amgen 

Yo  aber  Lley  llad  Urien.  [Ibid.) 

9      Ys  trist  Enrdyl  or  drallawd  heno 

Ac  or  Ilam  am  daerawd 

Yd  aber  Lien  lad  eu  brawd.  [Ibid.) 

*      Duw  Cwener  gwelais  y  diuyd  mawr 


de  Heglied. 

Pour  Eurzel ,  elle  est  (Lins  la  duuleiir,  celte 
Duit ,  privée  qu'elle  est  du  chef  d'armée  :  au 
tiÂrre  de  Leu  ^  a  élé  tué  Uiieit. 

Elle  est  triste ,  celle  nuit ,  Kurwl ,  par  suite  des 
Inbulations  et  de  la  châte  qui  m'étaient  réser- 
vie» :  au  havre  de  Leu  a  été  tué  son  frère. 

Vendredi,  j'ai  \ii  une  grande  anxiété  parmi 
les  armées  baptisées,  semblables  à  un  essaim 
sans  ruche. 

N'ai-je  pas  reçu  de  Ruii,  i  le  guerrier  illustre, 
cent  essaims  et  cent  boucliers  d'or?  Mais  un  de 
ces  cs&aims  valait  Waucoiip  plus  [que  les  autres]. 

li-jc  [Ms  reçu  de  Run,  le  roi  célèbre,  cent 

Ar  (jddiniwr  bedjHd 
H«id  hi^b  rodrjdaf  hubjJ. 

(Mm-  de  Hrrghfl.) 
*      Nenin  rhodei  i  Run  ryvedliawr 
Kui  hcid  ■  chini  jsgwjdawr 
Ac  u  beid  oed  well  pell  maivr.  (I6td.) 

I  rrabonchnre  du  Forth.  qui  portail,  ilanitcl  endruii,  le  nom 
à»  frtra  aloé  d'Uiieu ,  du&L  les  dumaiocï  bordaient  k  IleuTï. 
*  nu  dt'rien,  wloa  Nennim,  qui  l'apprllr  Run  mab  t'rbgrn, 
m  Stct«aM>n,  p.  .14.) 

4 
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Kant  trev  ha  kant  eizionez , 
Hag  un  oez  gwell  nag  hez.  ^ 

Enn  beo  Rud  ,  reder  dihez , 
Deren  anwir  enn  bezez  ; 
Haearn  ar  meirc'h  ancrez.  ^ 

Maour  eo ,  gc^oun ,  mé  anam  ; 
Ar  kleo  pob  un^  enn  pob  ham, 
Ne  goer  neb  nebaod  ar*n-ain.  ^ 


V. 


Poelle  Dunod ,  marc^hok  gwaen  , 
Erec^houez  gouneuzur  kelen , 
Enn  erbenn  herruset  Ôwen!  ^ 

Poeile  Dunod ,  uz  prezen ,  ^ 
Erec'houez  gouneuzur  kadouen , 
Enn  erbenn  kevresed  Pasken  !  6 

Poelle  Gwalloky  marc'hok  trin, 

«      Neum  rhodes  i  Rud  rwyf  ydydd  kaotref 

A  cbant  eidiooyd 

Ac  QD  oed  well  nogyd.  (Mu.  de  BergheH.) 

*      Yd  myw  Run  rbeawdyr  dybed 

Dyrtin  enwîr  en  byded 

Heiyra  ar  veirch  enwired.  (IbuL,) 

>     Mor  ni  gogwD  vy  anaf 


villages  et  cent  domaines?  Mais  un  d'eux  valait 
mieux  que  tous. 

Quand  vivait  Run,  le  coureur  infatigable,  le 
méchant  tombait  dans  ses  pièges;  il  enchafnait 
les  chenaux  de  l'injustice. 

Mon  g^ie,  je  le  sais,  est  graud;  à  entendre 
chacun  de  cliaque  âge ,  personne  ne  sait  rien  de 
plasque  moi. 


s  efforts  faisait  Runod ,  le  cavalier  rapide , 
impatient  de  faire  des  cadavres ,  en  face  du  bouil- 
lant Ch^en  ! 

Quels  efforts  faisait  Dunod ,  le  chef  impétueux , 
impatient  d'entraver  [l'ennemi]  en  face  de  Pas- 
fcen ,  impétueux  comme  lui  ! 

»  efforts  faisait  Gwallok ,  le  cavalier  du  tu- 


Anilr>poboniamb.bb.t 

Ki  mt  oeb  oebawd  ua»f. 

llhi<t.\ 

1      Pwjllei  Uuniwd  nircbsur  giiin 

ïnwbjncrjttedOwein. 

(Ibii.) 

(Ibùt.) 

'      Va  erbr»  kjMrjKA  Ph«n 

IIM.) 
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Erec'houez  gouneuzur  tefiu,  ^ 
Enn  erbenn  kevresed  Elfin  ! 

Poelle  Bran ,  mab  Mellern  ! 
Bou'n  diôl  e  loski  oc^h  ifero^ 
Bleiz  a  mouge  ourz  he  bern.  ^ 

Poelle  Morgant ,  he  hag  he  gouir  ! 
Bou'n  di(J  o  loski ,  enn  tempir , 
Loc'h  a  krave  ourz  klegir.  ^ 

Poelliz-em ,  pan  laz  EIgno  ! 
Frouelle  laven  a  reizio 
Peil ,  a  pebel  oc'h  he  bro.  -* 

Eil  gwaez  gweliz ,  gouede  gwezîen  , 
Âour  eskoued  ar  eskouez  Crien  : 
Bou  eil  eno  Elgno-henn.  ^ 


I  Erechwyd  gwoeuthur  dyvin.        <  Mss.  de  Herghesl.) 
■      Pwylle  vran  vab  y  Mcllyrn 

F4in  diol  i  losgi  u  yfTern 

Bleid  a  uugei  wrth  ebyrn.  (Ibid.) 

»      Pwyllei  Vorgani  ef  ai  wyr 

Bun  diol  i  losgi  yn  tyroyr 

Llug  a  grafai  wrlh  glcgyr. 
*      Pwellais  i  pan  lad  Elgoo 

Froueillei  llafyo  areidyo 

Pyll  a  phebyll  oi  vro.  (Ibid.) 

Eilwaiib  gwdeis  gwedy  gweitbyeu 

Aur  ysgwyd  ar  ysgwydd  Urien 


niulte,    inipalieiU   d'élever  un   rempart   en   face 
«rKlfin,  0  impt^tueux  comme  lui! 

Quels  eftorts  faisait  Bran  ,  le  fils  de  Mellern  ! 
Céuil  un  démon  brûlant  de  l'enfer,  un  loup  qui 
éloulTait  snus  son  fardeau . 

Quels  efforts  faisait  Morgant,  lui  et  ses  guer- 
rier»! C'était,  par  lempéramenl,  un  déumn  brii- 
laut,  UD  levier  attaquant  des  rocs.  "^ 

Quels  efforts  je  faisais  moi-même  cjuand  fut  tué 
Kignn!  ^  quand  tournoyait  la  lame  rayonnante 
de  l'eil ,  »  celle  lente  de  son  pays  ! 

Je  revb,  aprc»  l'action,  le  bouclier  tï'or  sur 
l'épaule  d'iirien.  Il  fut  là  un  second  EIgno-lienn. 


RdiîI  «no  Ëlgno  Ijcii.  llbid.) 

*  ito  u-npfwliFitu'tlBa,  coauiel'vskcn,  ttuii  wiUwen,  éuiuij 
AI*  d'ilrùn 

Koa»  le»  *o;m»  ici  rivaliMnl  de  liravuure  av«c  Uuiioil,  Gwalluk 
Bru  et  UorgaDl.  te  ptcniiur  Dgurc  (!■■»  clcii  act»  ilu  VI'  siin^li 
L  Vfff.  la  /.ikr  /juularriuii ,  p.  170  et  171),  pattim.) 

'  Ce  ekH  ctt  MtM  doute  lo  mitai  i|U«  le  Morkanl  de  Kenuiuii 
riaMipifur  du  meurtre  d'tJrien. 

■  Elgn»-lli-iiu,  ou  lo  vli-iix,  ligiiic  roniuic  léiuuin  dvns  on  ut-le  d 
■  ilf  Ijitilil,  o(i  il  cil  aut^i  qucalipa  du  Nnrgatl.  \  Libr 

w,  p.  \\a.) 

•  ni*  lie  Liw*K'h-HMHi 
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Ar  erec'houez  ezeo  gwalt 
Oc'h  braou  marc'hok  esgwall  ; 
A  bez  biz  Urien  arall  ?  ^ 

Esmoelmë  aiglouez  euz  he  braz  —  gourz — 
JN'ez  kar  kadouir  he  kas  ; 
Liaoz  gwledik  redruliaz.  2 

Angerz  Urien  ez  agro  —  gen-em  — 
Kerc'heiiniad  enn  pob  bro, 
ïlnD  gwesk  Lovan  lao  divro  !  ^ 

Tavcl ,  avel ,  te ,  hegleo  ! 
Odid  a  bo  moledio  y 
Nam  Urien  ken  n'edeo.4 

Laouer  ki  gelik,  hag  hebok  gwereoik 
A  Uzivéd  ar  é  laour, 
Ken  bou  Kerleon  laouedraour  5 

VI. 
£r  aeloued  hon  a  goglud  gaour , 

i      Ar  erechwydd  ethyw  gwallt 

0  fnw  marchawg  ysgveîU 

A  fydd  Qyih  Urien  arall. 

(M$$.  it  HergheiL) 
I     Ys  moel  yn  fy  arglwydd  ys  euras  gwrth 

Nia  car  cedwyr  ei  gas 

LUaws  gwledig  rhydreulias.  (  Ibid.) 

*     Angerdd  Urien  ys  a  gro  gcnyf 

Ryrchyniad  yn  mhob  bro 
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;  cheveux    se  liérissaietil  de  Iraveiir  [à  la 
yve]  du  guerrier  terrible;  y  aura-t-il  jamais  un 
second  Crien  '^ 

Quoique  mon  «eigneur  fut  chauve  depuis  sa 
verte  jeunesse  ,  les  guerriers  n'aimaient  point  sa 
colère;  maints  souverains  furent  at)attus  par  hii. 

Le  malheur  d'Urien  est  un  malheur  pour  moi. 
Qu'on  fasse  des  recherches  en  chaque  canton , 
pour  découvrir  Lovan  à  la  main  étrangère  ! 

Silence  à  toi,  souffle  inspirateur!  Ils  seront  ra- 
res désormais  les  chants  d'éloges,  hormis  pour 
Urien  qui  n'est  plus  ! 

Plus  d'un  chien  de  chasse  ,  et  plus  d'un  faucon 
gris  onl  été  attirés  par  lui  sur  le  champ  [de  ba- 
taille], Uavant  que  [la  ville  de]  Kerléon  (M  désolée. 

^^^B  loyer  où  s'attache  ta  chèvre,  était  plus  ac- 

^^^^H         Td  witk  l<osH  law  difru.  [Ibid.,- 

^^^^1  Tawel  awel  m  hintljw 

^^^^^       Qiid  ■  fo  nclealyw 

^^^^1    -    N*n  Urien  ken  d;  diw.  [Ibid.) 

^^^^B  Lawer  ki  geilig  i  bobang  wircnig 

^^V        A  UHiimji  »t     Uaor 

^^^  Kja  bD  Erileon  ll»»ediii«i.  hul.j 

*  C'ol-*-dir«  qu'il  apprtu  muvudi  iiii  rofn^  ^ui  tliicnt  el  lui 
M  4»  prmt  »M  lu  cidittetouueviiï. 
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Molli  gorzevnase  ar  he  iaour 
Mez  ha  mezvion  geriaour.  i 

Er  aeloued  lion  n'ez  kuz  lenad  ? 
Tra  bou  beo  he  gwarc^hedouad ,  ^ 
Moui  gorzevnase  erc'hiad.  ^ 

Er  aeloued  hon  n^ez  kuz  glazin  ? 
)unn  beo  Owen  h^  Elfm  ^ 
Bervase  he  per  brezin .  ^ 

Er  aeloued  hon  n'ez  kuz  kallaouder  loued 
Moui  gorzevnase ,  am  he  boued , 
Klezeval  diwall  diarsouet.  ^ 

.  Ër  s^eloued  hon  n'ez  kuz  kae  bieri? 
Koed  keuneudok  oez  izhi  ; 
Gorzevnase  reged  rozi.  ^ 

Er  aeloued  hon  n'ez  kuz  drein  ? 
Moui  gorzevnase  ë  kengren 
Kemmouenaz  kewezaz  Owen.  '^ 

t      Yr  aelwjd  hon  ae  goglyt  gavr 

Mwy  gorddyfrasai  ar  ci  lawr, 

Medd  a  medduon  eîrî^wl.  {Mu.  de  Herghest.) 

^     Yr  aelwyd  bon  netis  cad  dynad 

Tra  vu  vyw  ei  gwarcheidwad. 
^  Ce  dernier  vers  manque  dans  le  Mss.  de  Hergbest. 
'•^     Yr  aelwyd  hon  neus  cud  glesin 

Yn  nayw  Owein  ac  Elphin 

Hreuasei  ei  pheir  brciddin.  (ibid.) 
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a>ulunié  à  voir  autour  de  lui  de  rhvdrorael  et  des 
Imveurs  jasant. 

Ce  foyer  n'est-il  pas  couvert  d'orties?  Tant  (jue 
vécut  son  gardien,  il  était  plus  accoutumé  aux 
solliciteurs. 

Ce  foyer  n'est-il  pas  couvert  de  gazon  ?  Tant 
que  vécurent  Owen  et  Elfin  y  dans  son  chaudron 
la  venaison  bouillait. 

Ce  foyer  n* est-il  pas  couvert  de  champignons 
moisis?  Il  était  plus  accoutumé  [à entendre]  au- 
tour de  la  table  le  bruit  de  l'épée  terrible  du  [guer- 
rier] sans  peur. 

Ce  foyer  n'est-il  pas  couvert  par  une  haie  de 
ronces?  Il  était  [rempli]  de  bois  de  chauffage  ; 
il  était  accoutumé  aux  dons  de  la  libéralité. 

Ce  foyer  n'est-il  pas  couvert  d'épines?  Il  était 
plus  accoutumé  a  la  visite  des  bons  compa- 
gnons d'Owen. 

*  Yr  aelwjd  bon  neus  cad  callawdvr  llwyd 
Mwy  gorddyfnasai  ara  ci  bwyd 
CleddvTal  dywal  diarswyd. 

(àtm.  de  llerglu'il.) 

*  Koed  kyiiueuawg  oed  iddi 

(iurddyriiasiai  rcged  itMidi.  (Ibid.^ 

'       N'eus  cud  drain 

Mwy  gonld)fuasai  ei  cb>ograiii 

K^mmwvnas  kwvcilhas  O^ein.  Ihid.. 
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£r  aeloued  bon  n^ez  kuz  meir  ? 
Moui  gorzevnase  babir  —  gloeou  - 
Ha  kevezeu  kewir.  i 

£r  aeloued  bon  n'ez  kuz  tavaoul  ? 
Moui  e  gorzevnase  ar  he  laour 
Mez  ba  mezvion  geriaour.  ^ 

Er  aeloued  bon  n'ez  klaz  bouc'h  ? 
Moui  gorzevnase  elouc'b 
Gouir ,  bag  amgern  kevezouc'b.  3 

£r  aeloued  bon  n'ez  klaz  keouen  ? 
N*ez  ezigane  anken^ 
Enn  beo  Owen  bag  Urien  ;   4 

Er  estavel  bon  j  ba'r  bon  drao , 
Moui  gorzevnase  amdanao 
Elouc'b  lu ,  ba  loueber  anao!  ^ 

*      Neaz  kyd  myr 

Mwy  gordyfoasai  babyr  gloyw 

A  chyvedau  kywir.  (Msi.  de  Hergkcsi.) 

'      Neus  kyd  ufawl 

Mwy  y  gorddyrotsai  ar  ei  lawr 

Med  a  medaon  eiriawl.  {l(nd.) 

*  Mwy  gorddyfoasai  elwcb 

Gwyr  ac  amgyni  kyfedwch.  (Ibid.) 


t  foyer  n'esl-il  pas  couvert  de  fourmis?  Il  était 
plus  accoutumé  au\  liirclies  lirillanles  et  aux 
banquets  des  amis. 

Ce  foyer  n'est-il  pas  couvert  d'oseilles  sauva- 
geai'*  11  élail  plus  accoutumé  à  voir  autour  de  lui 
lie  l'hydromel  et  des  buveurs  jasant. 

Ce  foyer  n'est-il  pas  labouré  par  le  pourceau  ;'  Il 
était  plus  accoulunié  au  cri  des  guerriers,  et  ù  la 
conie  circulant  dans  le  lianquet. 

Ce  foyer  u'esl-il  pas  gratte  [»ar  le  poulet?  Il  ne 
soulTrait  [mini  de  la  disette,  quand  vivaient  Owen 
et  Uriea  ; 

[Alors]  celle  salle  et  cette  antre  étaient  jdus 
acci^utumées  aux  acclamations  de  l'armée  et  aux 
concerts  des  bardes!  " 


*       tin  eidiginei  aii|{lii!ii 

Va  mjK  Owein  ac  Uricn.  (  lUd.) 

^      Vr  ]r*lwlwl  Uwn  ar  Iihii  Ji-ïu 
Hw]'  gunldj'IuaMi  auKlyjiau 

tliKli  lu  a  lutl>«r  iniïu.  \  /W  ) 

à  la  leUTD  :  Aut  rtsSitCM  du  rhanUui   <iu  du  gmU ,  k-  uni 
t  ixaal  prit  dai»  le  hc 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


11  y  a  dans  ces  dernières  strophes  un  sentiment  profond  de 
tristesse ,  une  grandeur  d'images  poétiques  dont  la  monoto- 
nie de  la  forme  particulière  au  barde  ne  peuvent  diminuer 
l'impression.  Hais  revenons  à  Thistoire. 

L'assassin  d'Urien  subit  le  châtiment  de  son  crime  :  pour* 
suivi ,  comme  on  l'a  vu ,  par  le  frère  du  chef  breton ,  et  vou- 
lant regagner  l'Irlande ,  son  pays ,  il  trouva  sa  tombe ,  dit  un 
poète  presque  contemporain,  sur  les  grèves  du  Menai ,  (bras 
de  mer  qui  sépare  Tile  d'Ânglesea  du  Pays  de  Galles  )  y  dans 
un  endroit  du  rivage  où  les  vagues  se  précipitent  avec  fracas  J 

Les  traditions  nationales  des  Cambriens  Font  mis  au  nom- 
bre des  trois  guerriers  célèbres  par  un  meurtre  impie.  ^  Urien 
fut  regardé  comme  un  martyr  par  ses  compatriotes ,  qui 
firent  de  lui  un  saint ,  et  les  moines  de  Bangor  composèrent, 
dit-on ,  un  office  en  son  honneur.  Du  nord ,  son  culte  passa 
dans  le  midi  de  la  Cambrie ,  dont  les  hagiographes ,  peut- 
être  par  un  souvenir  des  funestes  démêlés  nationaux  qui 
coûtèrent  la  vie  à  Urien ,  ou  pour  rendre  sa  mémoire  plus 
chère  aux  méridionaux ,  prétendirent  que  leurs  ancêtres  lui 
devaient  l'expulsion  d'une  colonie  gaêle ,  établie  dans  le  pays 
depuis  le  temps  des  Romains.  Une  fois  honoré  des  Bretons 
insulaires ,  il  ne  pouvait  manquer  de  l'être  de  ceux  d'Arme- 
rique.  Ces  derniers  mirent  trois  églises  sous  son  invocation; 
et  aujourd'hui  que  son  culte  est  aboli  au  Pays  de  Galles  ,  on 

'  MyvyvUm  archaiology  of  Waks,  l.  1  ,  p.  78. 
»  Ibid.,  t.  2,  p.  n. 


^Imirioiiii'ril  i|u'uti  gniml  nombre  ilesAr- 
CBiiM,  nwU'K  pluK  OitMes  que  tes  Gallois  à  la  rcli);icni  drs 
atirAbvs,  ti  particulière  ment  les  habitants  dns  paroisses  île 
Samt-Urien .  de  Unn-llricn  otde  Plurien  dans  l'évèché  de 
IJairaper,  lénérent  comme  leur  patron  lo  vieux  chef  dps  Bre- 
1<H»  du  nord. 

Il  me  reste  à  donner  nuelques  explicilioiis  sup  deux  ou 
trob  points  obscurs  du  poème,  et  â  l'aire  dilTércnles  remarqne<i 
philolofciques. 

De*  le  diibul,  celte  phrase  iirrèle  le  lerlour  :  «  On  a  crii^ 
dosniililu/xr'J)  :  [lunwl.  le  fils  de  Palio,  ne  reeule  jamais!  » 

Il  est  facile  de  Toir  i\»e  le  hunt«  rappelle  à  sa  mémoiri' , 

pour  s'encourager  lui-même ,  une  parole  fameuse  adressa 

Lj^to'd*  ■<■«  plus  ilhulres  compntriotes ,  sumonimé  dans  les 

PIPhÉM  bretonnes ,  If  Sage le  jiilier  de  baJtàlle  de  Vile  de 

B  •  AvklfH.'  Fl([u'il  s'en  fait  l'applic^ition.  Mais  d'oïi  vient  cette 
parole? 

Ou'Ml-ce  (pie  cetU^  cabane  mjsl^rieuse  ?  Qu'est-ce  qne  ce 
far 'A  d'où  elle  sort  ?  *En  Basse-Bretagne ,  dit  Ilora  Le  Pel- 
letier, on  donne  par  excellence  \b  nom  de  ler'h  à  certaines 
prandcn  pierres  plates .  un  peu  élcvi^es  de  terre ,  sous  Ics- 
quellen  on  peut  être  h  couvert ,  et  ipii  sont  l'objet  de  fables 
|»anni  les  pa)»tns.'  > 

Oudqucs  personnes,  dit  un  autn^  lexicographe  breton  ,  * 
les  daignent  sons  le  nom  de  Dulmm  ou  bibles  de  pierre*.  Rn 
Uallea,  elles  ont  la  même  sigtnilication ,  *  ainsi  qu'en  Irlanilrt 
st  BU  Ecosse.  "  HaintenanI ,  un  écrivain  gallois ,  du  Xll'  si^- 

.  puBi  kti)  enci  Preilen.  [M^tiyT.  arch..  i.  2.  p.  3.) 

îsCoaiilH.  dictioDntirc  breton-frinciis .  p.  308. 
'•Dit.tionary.  t.  3,  p.  2B8. 
inioDir;  of  tbe  gadic  laDBU*KD,  |>ublitheit  undet  Uie  direflînn 
|kHi|MiDd  «ociet;  otScotland,  vol.  t.  p.  336. 
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cle  y  nous  apprend  que  de  «on  temps ,  dans  son  pays ,  on  les 
appelait  les  pierres  qm  parlent  ou  qui  rendent  des  oracles ,  en 
breton  ler*h  Untar,  Une  d'elles  y  dit-il ,  était  jetée  comme  un 
pont  sur  une  rivière  :  les  pieds  des  passants  lui  avaient  donné 
le  poli  et  l'éclat  du  marbre;  elle  était  fendue  par  le  milira, 
et ,  cette  fente ,  selon  une  antique  tradition  populaire ,  pro- 
venait de  ce  qu'on  y  avait  déposé  un  cadavre  dont  le  contact 
avait  fait  subitement  parler  la  pierre.  On  racontait  aussi  que, 
d'après  une  prédiction  de  Merzin ,  un  roi  des  Angles  y  vain- 
queur des  Gaêls  dirlande ,  et  blessé  en  ce  pays  par  un  hom- 
me à  la  main  rouge ,  devait  mourir  sur  la  pierre  qai  parle,  i 
Un  siècle  auparavant,  un  conteur  populaire  breton  nous 
montre ,  au  fond  d'une  forêt ,  un  ler'h  sous  lequd  dort  un 
guerrier  noir  y  mystérieux ,  invincible ,  enchanté ,  qui  y  tontes 
les  fois  qu'on  lui  jette  un  triple  défi ,  se  lève,  apparaît  monté 
sur  ivi  squelette  de  cheval ,  revêtu  d'une  armure  rouillée ,  at* 
taque  son  ennemi ,  se  remet  en  selle  aussi  souvent  qu'on  le 
désarçonne ,  et  finit  par  disparaître ,  emmenant  le  cheva)  de 
son  adversaire.  ^  Dans  une  imitation  en  vers  du  conte  dont  je 
parle ,  le  mot  1er' h  est  rendu  par  tombd,  ^  et  c'est  probable- 
ment sa  véritable  signification  ;  car  on  trouve  des  ossements 
calcinés  et  des  armures  sous  la  plupart  de  ces  monuments,  et 
l'on  peut  conclure  de  plusieurs  passages  de  poèmes  bretons , 
principalement  d'un  de  ceux  attribués  au  barde  Menin, 
que  .c'étaient  des  tombeaux.  Prophétisant  à  ses  malheureux 
compatriotes  qu'un  héros  de  leur  race  sortira  de  la  tombe 
pour  venir  les  venger  des  Saxons ,  il  s'écrie  :  c  Un  des  six  les 

*  Sonat  autem  1er* h  lavar,  lapis  loqaax.  (Giraldus  Gambrensîs. 
IliDerarinm  Cambriae,  p.  778.) 

*  Ck>Dtes  populaires  des  anciens  Bretons ,  i.  2 ,  p.  248. 

*  Pereeval'4e'GaUois ,  par  Chrétien  d*i  Troyes.  Biblioihèqne 
royale  de  Paris ,  ins.  n^  7523,  et  Contes  populaires,  p.  299,  t.  2. 


plus  illustres  ie  lèvera  ilf  dessous  le  terVi  où  il  est  enfernii^ 
«tepaùt  tnn^tFinps  ,  et  il  sera  vninqueur. ,  i 

De  tmis  ces  tAnioî|rmiges  je  conchis  qiic  c'est  la  vo'n  de  Ir 
tombe,  la  vois  d'un  héros  de  h  patrie,  couché  sous  la  pierre 
ilu  néfnlcre,  qui  a  jeté  )e  cri  belliiiueiii  dont  Liwarc'h-Henn 
mppellf!  le  souienir  encoara^eanl. 

Vn  autre  point  du  poème  auquel  le  lecteur  a  pu  chercher 
une  »x|>IicaIioii ,  comme  les  antiquaires  Gallois ,  et  que  ces 
ihrrnien  n'ont  pas  éclairci ,  est  la  menlion  faite  par  le  barde 
de  la  101e  d'IVien  qu'il  emporle.  (  Il  semble .  dit  le  docteur 
Owen .  quo  Liwarc'h  mit  en  silreti!  la  léte  de  son  ami  ;  s'il  le 
(Il ,  quelle  fat  son  intention  ?  Ceci  ne  fait-il  pas  allui^ion  â 
quelque  coutume  particulière  aux  Bretons?  > 

Effectivement ,  ils  Cûasenraienl  avec  vénération  la  t/!te  de 
lenn  iTvnds  hommes.  Nous  voyons,  dans  les  Triades  de  l'Ile 
de  Br«ta):no ,  les  compagnons  d'un  prince  Breton  appelé  Bran- 
le-Bfni ,  tué  dans  un  combat  centre  les  Ga^ls  d'Irlande ,  em- 
poftn'fln  champ  de  bataille  la  lële  de  leur  général,  et  la  {farder 
sèment  comme  un  palladium  contre  les  invasions  élran- 
Ft  tant  qu'ib  po5siV)6rciit  ce  saci-é  dépOt,  disentles  Triades, 
s  ne  purent  prévaloir  contre  les  Bretons,  mais  Arthur 
aipié  un  pareil  talisman  ,  et  ne  voulant  chercher 
d'appui  que  dans  son  propre  courage  pour  défendre  sa  patrie . 
l'Ile  de  Bretagne  fut  envahie.  ^  H  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
bi  Ut»  dl'rien  fut  remise  aux  maïas  des  moines  de  Bangof , 
H  dépoaée  dans  le  sanctuaire  de  leur  église ,  parmi  les  rclî- 
qncfl  des  autres  Saints  nalionau^t  :  les  ApAtres  du  Chrislîa- 
RÎaiw  naissant  avaient  de  bonne  heure,  on  le  sait,  '  consacré. 


■  Mryr.  areh..  1.  1  .  |i.  144. 
t  TriadM.  Ufiyr.  artk.,  t.  3. 
>  Ci  utiqais  coMliUitioitibiit  rrclcsiii 
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en  le  purifiant,  Fusage  païen  d*honorer  les  restes  des  cAjetsde 
la  vénération  populaire.  On  lit  dans  les  Constitutions  de 
TEglise  d'Orient  suivies  par  les  Bretons  :  c  Que  les  ossements 
des  saints  martyrs  qui  ont  combattu  le  bon  combat  pour  le 
Christ  et  la  foi  orthodoxe ,  soient  déposés  dans  les  ^lises  ; 
car  ils  sont  les  amis  de  Dieu ,  et  la  couronne  du  peuple  chré- 
tien. » 

Or ,  il  ne  faut  pas  oublier ,  qu'en  réalité ,  Urien  mourut  en 
défendant,  contre  la  barbarie  et  les  Saxons  païens ,  la  cause 
du  Christ  et  de  la  civilisation. 

J'arrive  à  l'examen  du  texte  du  poème. 

C'est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  altérés  par  les  copistes, 
et  rendus  ainsi  des  plus  obscurs ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
observer.  Pour  rétablir  autant  que  possible  la  version  primi- 
tive, j'ai  comparé  et  éclairé  l'un  par  l'autre  le  texte  du  Uort 
noir  de  Kerverzin  et  celui  du  Lkvre  rouge  d'Herghest  ;  mais 
tous  deux  ont  évidemment  bien  souffert.  Je  me  suis  aussi 
servi  du  texte  de  Y  Archéologie  galloise  suivi  par  Owen  ;  mal- 
heureusement ,  ni  elle  ni  lui  n'ont  pu  m'étre  d'aucune  uti- 
lité :  ce  dernier  même  est  moins  propre  à  jeter  du  jour  que 
des  ombres  sur  le  sujet ,  car ,  selon  sa  coutume ,  il  traduit 
souvent  de  plusieurs  manières  difTérentes  :  par  exemple ,  dans 
son  Dictionnaire ,  il  rend  ainsi  le  premier  vers  de  la  pièce  : 
Que  le  furieux  Unhouc'h  me  guide!  '  et  dans  ses  Élégies  :  En 
want,  ô  toi,  lance  de  frêne  meurtrière  !  ^  Puis,  oubliant 
qu'après  avoir  pris ,  avec  raison ,  le  mot  Unhouch  pour  un 
nom  d'homme ,  il  lui  a  donné  ensuite  le  sens  de  lance  de 
frêne,  il  le  rend  par  assaut  violent,  et  traduit  le  premier  vers 
de  la  quatrième  strophe  :  Uaigle  du  Gaulois  de  violent  assaut ,  s 

*  May  ihe  furious  Uohwch  lead  me  on.  (Vol.  2,  p.  549.) 

■  Let  me  be  goided  oDward,  thou  asheo  spear  of  dealh.  (P.  73.) 

3  The  eagle  of  Gai  of  mlent  ihrost.  (Dictionary,  vol.  2,  p.  57.) 
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qu*U  a  interprété  précédemment  :  Comme  l'aigle ,  un  ennemi 
avec  une  lance  de  frêne  '.  Il  n'est  guère  de  strophe  du  poème 
où  on  ne  le  trouve  ainsi  en  désaccord  avec  lui-même ,  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'est  qu'il  a  induit  en  erreur  le  vé- 
nérable Sharon  Tumer  ^.  Me  sera-t-il  donc  permis  de  récla- 
mer pour  ma  traduction  un  peu  de  l'indulgence  dont  la  sienne 
a  besoin? 

•  Like  the  eagle  a  foc  wiih  an  ashen  spear.  (Elégies,  p.  23.) 
«  History  of  tlie  Angle- Sa xons ,  t.  1 ,  p.  505,  éd.  de  1828. 
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CHANT  DE  MORT 


DE 


KENDELANN,  FILS  DE  KENDROUEN. 


(577.) 

ARGUMENT. 

On  lit  dans  la  Chronique  Saxonne  : 

c  En  l'an  577 ,  Koulhwin  el  Keawlin  combattirent  les  Bre- 
tons  et  leur  tuèrent  trois  rois  :  Konmael ,  Kendelann  et  Ka- 
renmael ,  en  un  lieu  appelé  Deorham ,  et  leur  prirent  trois 
villes  :  Glocester ,  Cirencester  et  Bath.  »  > 

Ce  Kendelann  que  les  divers  manuscrits  gallois  appellent 
indifféremment  Kynddylan,  Kondolen  et  Kandilen,  et  les 
auteurs  saxons  Condidan  et  Candidan ,  en  altérant  son  nom , 
est  le  héros  d'une  des  élégies  de  Liwarc'h-Henn.  D  régnait 
sur  les  Bretons  de  Pov^s,  maintenant  Montgommery  y  et  suc- 
comba sous  les  forces  combinées  des  Saxons  et  des  Logriens. 
Karenmael  ou  Keranmael  dont  la  Chronique  Saxonne  le  fait 
accompagner ,  et  qu'elle  nomme  improprement  Farinmael , 
était  le  fils  de  Kendelann ,  et  figure  également  parmi  les  plus 
illustres  compagnons  du  prince  chanté  par  le  barde.  Quant  au 
chef  Konmael ,  il  ne  le  mentionne  pas ,  et  il  est  difficile  de 
deviner  auquel  des  guerriers  dont  il  parle ,  ce  surnom  fort 
commun  s'adresse.  On  chercherait  aussi  vainement  dans  le 

«  Chronicon  Sax, ,  édit.  de  GibsoD,  p.  22.  Oxford,  1682.  De- 
orham est  maintenant  Derbam  dans  le  Glocestershire. 


^^Hp  les  deux  cbeTâ  satoas  de  la  Chrooique.  Selon  une  ha- 
^Hn  parliculièrv  sux  bardes ,  l'ennemi  des  Bretons  s'j 
Irouff  personnifié  sous  in  Ggure  d'un  sanglier ,  en  langue  cel> 
lique  lourr'h  .  dénoniinnlion  où  les  écrivains  gallois  moder- 
M9I,  prenant  le  Piriepotir  u»  humtne.  uni  vu  le  nom  d'un  chef 
nu». 

0  n'«t  guère  plus  aisé  de  déterminer  d'une  manière  pré- 
dce  te  pOBtkMi  des  lieux  honorés  par  les  wmbals  de  Ken- 
Mêaa  ;  c^odanl  oti  snil  posiUvemcnt  &  quels  comtés  ac- 
tatk  de  111e  de  Breta^tne  npparliennent  ceux  qui  sont  le  plus 
souvent  cil^  dans  son  élégie  :  ainsi  Pengwem  est  maintenant 
Shrewsbun' ,  ville  du  Shropshirc  ;  Trenn  est  la  ville  actuelle 
de  Tem ,  du  même  comté .  et  Boim  celle  de  Basing ,  dans  le 
llampsliire.  Du  resli ,  un  comprend  sans  peine  cette  dirGcullé 
i\f  retrouver  louK  k%  noms  celtiques  sous  les  noms  saxons  im- 
posa par  les  conquérants  :  dans  les  pays  de  frontières ,  tou- 
jours les  premi<-rs  envaliis ,  comme  l'ont  été  ceux  dont  nous 
palpons,  et  qui,  à  chaque  invasion  nouvelle,  passent  en  de  nou- 
velles mains ,  rien  n'est  pins  variable  que  les  dénominations 
gëognpbiques  ;  et  la  recherche  i\v&  noms  primitifs  sur  h 
cnle  est  une  l'utreprise  où  l'on  doit  rarement  espérer  de 

Les  noms  d'hommes  et  de  lieux  sommairement  constatés , 
je  ptssc  è  l'expoAilion  des  idées  développées  par  notre  barde. 

Ce  sont  d'abord  les  vertus  de  Kendelann  qu'il  chante  ;  sa 
[:én^n>«lé,  son  rourage,  son  obstination,  sa  finesse,  son  ar- 
deur guerrière  égale  à  celle  du  limier,  du  faucon,  du  san- 
glier ,  du  lion  ;  ardeur  qui  enflamme  les  cœurs  et  les  entraîne 
à  soi  camme  i  une  fêle ,  e«mme  i  un  assaut.  Heureux  le 
peuple  qui  a  pour  chef  un  pareil  défenseur ,  car  voilé  qu'on 
«nleod  le  bniit  sourd  de  l'ennemi  qui  s'avance  :  il  faut  se 
serrer  en  faisceati  et  se  fortifier  sur  les  hauts  lieux. 

Viifts  efforU!  l/nmiée  élrangèi'e  composée  d'Anglo-Saxons , 


68 

que  le  barde  appelle  Franks ,  et  de  Logriens ,  peuples  de 
rAngleterre  actuelle ,  a  triomphé  de  la  résistance  des  indigè- 
nes; et,  après  avoir  tout  détruit,  tout  pillé,  elle  s'éloigne 
pour  aller  porter  ailleurs  la  désolation  et  la  mort. 

L'ennemi  parti ,  la  nuit  venue ,  on  voit ,  parmi  les  ruines 
qu'il  a  faites ,  un  cercueil  dans  une  grande  salle  vide ,  som- 
bre ,  silencieuse ,  sans  lumière ,  sans  feu ,  sans  toiture ,  ou- 
verte à  tous  les  vents  du  ciel ,  et ,  près  de  ce  cercueil ,  le 
barde  veillant  et  pleurant.  Tandis  qu'il  veille  ainsi ,  des  cris 
perçants  parviennent  à  son  oreille ,  dans  le  silence  de  la  nuit. 
C'est  la  voix  d'un  aigle  de  là  montagne ,  rougi  du  sang  de 
Kendelann,  où  il  a  étanché  sa  soif,  et  du  sang  des  autres 
guerriers  massacrés ,  où  il  se  plonge  avec  volupté  ;  c'est  la 
voix  d'un  second  aigle ,  posé  sur  le  fai&  du  palais  du  chef 
breton ,  et  qui  demande  sa  chair  à  dévorer. 

De  la  salle  funèbre ,  le  barde  accompagne  le  corps  de 
Kendelann  dans  l'église  où  le  prince  doit  être  inhumé ,  et  où 
ont  été  déposés  les  restes  de  ses  compagnons  morts  en  com- 
battant. 

Parmi  ceux-ci ,  il  retrouve  plusieurs  des  habitants  d'une 
ville  en  construction  appelée  la  Vtlle  blanche ,  dont  les  murs , 
sans  cesse  arrosés  du  sang  des  indigènes ,  n'ont  probablement 
jamais  été  achevés. 

n  reconnaît  les  sœurs  héroïques  de  Kendelann,  qu'il  nomme 
ses  sœurs;  plusieurs  frères  du  chef  breton  ,  qu'il  nomme 
aussi  ses  frères ,  enfm  le  héros  Keranmael ,  qu'il  célèbre  le 
plus  après  Kendelann. 

Quand  il  a  rempli  de  la  sorte  les  devoirs  de  la  piété  frater- 
neUe ,  il  se  donne  à  lui-même  le  conseil  de  fuir  dans  la  soli- 
tude ,  croyant  déjà  sentir  le  froid  de  la  lance  du  Saxon  qui 
viendra  tout-à-l'heure  pour  livrer  aux  flammes  l'église  qui 
sert  d*asile  aux  morts  illustres  qu'il  a  chantés. 

Mais  le  sang  de  tant  de  victimes ,  celui  surtout  de  Kende- 
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lajin  et  de  ses  sœurs  ,  dont  le  barde  se  plaît  à  répéter  avec 
amour  les  nonis ,  en  finissant  y  n'aura  pas  été  versé  en  vain  : 
un  guerrier  mystérieux  ,  invincible ,  ne  tardera  pas  à  se  pré- 
senter à  la  tète  d'une  armée  nombreuse ,  et  vengera  les  Bre- 
tons. 

Tel  est  le  tlième  de  Télégie  qu'on  va  lire. 

L'auteur  débute  en  s'adressant  patliétiquement  aux  jeunes 
filles  de  l'tle  de  Bretagne ,  qu'il  convie  au  spectacle  déchirant 
du  palais  de  Kendclami  et  de  tout  le  pays  en  flammes. 


IV. 


MARONAD 


KENDELANN,  MAB  KENDROUEN. 


I. 


Savouc'h  ac'hlan  ,  morwenion  j  ha  sel 
louc'h  gweredre  —  Kendelann  !  — 
Lez  Pengwern  n'ez  tande  ? 
Gwae  ieuenk  a  eizun  brodre  !  ^ 


Un  prenn  ha  gwezwid 
Oc^h  diank  ez  odid  ! 
A  menno  Diou  deruid.  ^ 


ar-n-han  — 


Kendelann ,  kalon  ien  —  goam  !  — 
A  gwan  tourc'h  troue  ë  penn , 
Ti  a  rozez-t'kourou  Trenn.  ^» 

*  Sefwch  allan  vorwynion  à  selluch  wcrydre  Kyndylan 
Lys  Pengwern  neud  Unde 

Gwae  ieuainc  a  eidun  brotrc. 

(Mss.  de  Hergkest.) 

*  Un  pren  a  gouit  arnau 
0  dianc  ys  odid 

A  vynno  duw  dcrvid.  {Ibid.  ) 


CHANT  DE  MORT 
KENDELANN,  FILS  DE  KENDROUEN. 


I. 

«vex-vuus,  jeunes  iiUes ,  et  regardez  le  pays 
de  Keiidelaiiii  !  Le  palais  de  l'eiig\Neru  ^  n'est-il 
pas  eu  feu  ?  Malheur  aux  jetiues  [personnes]  qui 
désirent  les  alliances  ! 

Ln  arbre  de  chèvrefeuille  couvert  échappera 
|>eut-être;  [mais]  ce  que  Dieu  voudra  arrivera, 

kendelann,  au  cœur  |  maiiitenaiil]  froid  [com- 
me] riiiver,  le  sanglier  ''  t'a  transpercé  la  tèle . 
n  tni  qui  prodiguais  la  cervoise  de  Trenn.  ^ 

Kjrndybn  kalun  ùcd  gauaf 
A  «IDI  iwrch  trwj  ei  beo 

Caa  rodcUlcnruf  iren.       (Mil.  de  Uerghal.) 
•  HhrvKtbmy  ,  dans  le.  Shropshire  ,  capitale  du  1135$  du  l'ow}» , 
OB  de  Noalgoiiiinery ,  avaoi  quu  eu  fQi  Hathraval. 

■  Tern ,  dan:)  le  Shrop&hirc  ,  pr{!&  ia  Wrektn, 
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Keudelaiiiiy  kalon  gozaez — goanouen,- 
O  ke\louen  am  keviez , 
Enn  amouen  Trenn ,  trev  difez.  i 


Kendelann ,  pever  post  kewlad  ; 
Kadouenok ,  kendeniok  kad  ; 
Amesker  Trenn ,  trev  ë  tad.  2 


Kendelann  y  pever  pouel  oc'h  pru, 
Kadouenok 9  kendeniok  lu, 
Amesker  Trenn ,  hed  tra  bu .  ^ 


Kendelann  9  kalon  milgi, 
Pan  diskennei  enn  kemmeiri  —  kad , 
Kelanez  a  lazei.  ^ 

Kendelann,  kalon  hebok, 
BezeiVy  enn  gwir^  kendeiriok, 
Keneu  Kendrouen  kendeniok.  5 


*      Kyndylan  kalon  godaith  wanwyn 

0  gyflayn  amgyoyeith 

Yd  amwyn  tren  trif  difaith. 

(AIm.  de  Herghest.) 
9      Kyodylan  bevcr  post  kywlat 

Kadwynauc  kyadynnyauc  cat 

Amucsei  iren  iref  ci  dad.  {Ibid,  ) 

^      Kyndylaii  bcuyr  buyll  o  Tri 


illelaïui  !  tuii  ciEur  (iliiil  nu  feu  de  bi'ous- 
sa3\ea  du  printemps,  quand  tu  le  conjurais  avec 
les  huinmes  de  )a  langue  commune,  quand  lu 
défendaU  Trenn ,  ville  mainleuanl  détruile. 

kendelann  !  [lu  étais  laj  colonne  éclatante  de 
La  commune-patrie;  tu  portais  le  collier  [d'Iion- 
neurj;  lu  i-tais  le  clicf  [le  plus]  obsliné  dans  le 
combat;  tu  défendis  Trenn,  la  cité  de  ton  père. 

Keiidvlaun  !  par  ta  linesiit:,  lu  brillais  entre 
tous;  lu  portais  ie  cullier  [d'honneur];  tu  ctaîs 
le  clief  I  le  plus]  obstiné  de  l'armée;  tu  défendis 
Trenn,  tant  qu'elle  exista. 

Kendelann ,  cœur  de  limier  !  Quand  tu  des- 
randais  dans   la    mêlée,   tu   entassais  les  cada- 


O  Kendelann!  coeur  de  faucon,  tu  étais,  en 
véril^,  un  chef  indomptable,  ô  enfant  de  Ken- 
drouen  l'obstiné  ! 


liidwjaaui;  kjLtliruviiu*:  lu 
Amimci  Tren  litd  ira  lu. 
*      KjDdjIan  kalon  milgi 
Pan  disgjui^i  lu  ugliynilivln  r 
K^Unedd  a  ladui. 

Kjrndjlun  Laluo  bebaui; 
IIul«ir  ciinwir  f^jnndciriaoi 
Kcnaa  K^ndr»)!)  L^niivainui- 


74 

KeiulelaDn ,  kalon  gwez-houc'h  , 
Pan  diskennei  enn  prif  huc'h  —  kad , 
Kelanez  enn  deu  trouc'h .  ^ 


Kendelann  ,    goul-houc'h    kenniviad 
Icou,  — 
Bleiz  delen  diskeniad  ; 
Ned  ad  ver  tourc'h  trev  lie  tad.  2 

Kendelann ,  bed  tra  attad 
Ez  ade  ê  kalon ,  mor  gwelad  ^ 
Gant-han ,  mal  é  tourouf  e  kad. 

Kendelann ,  Pouis  porfor  —  oez  il ,  - 
Kel  esbed  :  beoued  ior, 
Keneu  Kendrouen  kouenitor  !  4 

Kendelann ,  gwenn  mab  Kendrouen  j 
Ne  mad  gwisk  barv  am  he  froen , 
Gour  ne  bez  gwell  na  morwen.  ^ 


'      KyudyliD  kalon  gwlh  hwch 
Pan  disgynei  ymprifiwch  cad 
Kelanedd  yn  deo  drwcb. 

[Mss.de  Herg.) 
'      Kyndylan  gulhwcb  gynniliad  lew 
Blei  dilin  disgyniat 

Nid  adfer  twrcb  tref  hc  dad.  (  Ibid.) 

'      Ydd  adai  ei  galon  mor  \\'ylad 


O  keiidelann  !  ca-ur  de  sanglier .  ij  (juaiKl  m 
descendais  le  premier  dans  La  mêlée  du  comlial . 
de  deux  coups  [tu  faisais]  des  cadavres  [de  tous 
les  ennemis.  | 

Kendelaui) ,  sanglier  vorace,  lion  l)elli{|ueiix  . 
If  loup  suit  te  guerrier  descendu  [dans  la  mèiée|: 
le  sanglier  ne  rebâtira  pas  la  cilé  de  son  père. 

Kendelann  ,  tant  que  le  cueiir  allait  à  toi ,  il 
était  en  grande  fêle;  [il  allait]  comme  à  Talla- 
(|ue  dans  le  combat. 

kendelann  ,  lu  étais  la  puiiqire  de  Pou ys ,  '  le 
refuge  des  exilés  :  ah  !  qu'il  vive  immorte! ,  le  fils 
de  Kcndrouen  que  l'on  pleure! 

kendelann,  blanc  (ils  de  Fvendrouen,  il  ne  con- 
vient pasfju'il  [Hirte  [comme  toi]  de  la  barbe  au- 
tour des  narines,  l'bommf^  rpii  n'est  pas  plus 
brave  qu'une  (ille. 

Ginliu  mal  y  gunif  i  g»é.         [Mu.  de  Htrg  ; 
'      Ktndj!»i  Poujs  borfor  wych  yl 

Kcl  Mbjd  bi«tj(l  ior 

Keiwii  Kjmdrwjn  civ^niior.  i^tbid.) 

'      Ni  uiad  <K'isg  lurfr  am  ci  ilrwia 

Cwr  ni  l«s  gwvll  n»  nrniiivn  [Itid-] 

*  Liiivnleiucut  .  cmr  à*  porc  ituit'agf. 

*  Le  comité  acturl  ili  Monlgdlninpry. 
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Kendelaiin ,  kemmouiad  ouet  ; 
Âr  meîzed  na  bedeloued, 
Am  trebouil  toul  të  eskoued.  1 

Kendelann  ,  kae-te  er  riou  : 
Enn  ki  dai  Loegrouiz  heziou; 
Amgelez  am  un  n'ed  eou.  ^ 

Kendelanu,  kae-te  té  peun: 
Enn  hi  dai  Loegrouiz  troue  Trenn; 
Ne  gel  ver  koed  oc'h  un  prenn.  3 

II. 

Gan  men  kaiou-i  mor  dru  ; 
Keselti  estellod  du 
Gwan  knod  Kendelann^  kenrann  kant  lu!  ^ 

Estavel  Kendelann  ez  teouel  —  heno  ,  — 
Heb  tan  y  heb  gwele  : 
Gwelam  dru ,  tavam  gouede.  ^ 

'      Kyodylan  kymmwyad  wyt 

Ât  incUhyd  na  bydylwyt 

Am  drcbwll  twU  dy  ysgwyd. 

(  Mss .  de  Hergheêi .  ) 
^      Kyndylan  kae  di  y  rbiw 

Er  ydau  LIoegynvys  hcddiw 

Âmgeledd  am  un  nid  iw.  (Ibid.  ) 

■*-    Ni  cluir  koed  o  uu  prcn.  {Ibid.) 

*      Gan  vy  Dghalou  i  mor  dm 

KyssyUtu  ystyliod  du 


K 


Idann,  tu  e'iaiii  un  terrible  adversaire;  tu 
'gardais  point  à  la  peine  ,    cjuand  ton  bou- 
rlier  (rouait  la  mèlte. 

Kendelann,  ibrlifie-toi  sur  le  rocher  :  les  Lo- 
^riens  ••  vont  y  venir  aujourd'hui;  [mais]  la 
crainte  n'est  point  [faite]  poiir  un  [homme.] 

Kendelann,  fortifie-toi  [sur]  les  hauteurs;  les 
[j^griens  vont  y  venir  par  Trenn;  [mais]  on  n'ap- 
pelle point  forèl  un  arbre.  7 


II. 


^^^■bn  cœur  est  en  proie  à  une  grande  tristesse, 

l    quand  je  songe  cjue  des  plapches  noires  pressent 

la  chair  de  Kendelann ,  le  chef  de  cent  armées. 

I^  salle  de  Kendelann  est  sombre,  cette  nuit , 
sans  feu  ,  sans  lit  :  je  pleure  amèrement,  je  me 
L^ljuprès. 

^^^^H  Gwjrn  giiaud  Kjndjla»  Lviigran  iao  lu. 

^^^^1  Yslurel  Kjndjlan  vs  lywyll  kcnn 

^^^^B  llcb  dan  heb  uelj 

^^H  Wjlaf  wcrs  Owif  ucd^  [  Ibid.  ) 

I^I^Kaa  Saioni  ronquénots  oi  leurs  alliés  les  indigânes  du  ]iï\s 

'     de  Vofm  on  de  rAnelcierrc  otîuuLalu,  b  première  canliir  par 

la  itnagcn. 

'  C'eil'Wire  :  iU  ne  nti^riicnt  pas  leur  répuUlîoii ,  ils  ne  Mni 

pM  anui  l<>mblc&  qu'on  le  i^oit  ;  comme  nous  dirions  en  Tran- 

^)i  ;  lÎQ  arliK  ne  fait  poini  uau  totit 


[Ibid.) 
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Eslavel  Kendelann  ez  teouel  —  lieno,  — 
Heb  tan ,  heb  kanouel  : 
Namen  Diou ,  piou  a' m  direi  pouel  ? 

Estavel  Kendelann  ez  teouel  —  heno,  — 
Heb  tan ,  heb  goleuad  ; 
Elid  amdav  am  danad  ! 

Estavel  Kendelann  ez  teouel — he  nen, — 
Gouede  gwenn  kevezez  : 
Gwae  ne  goura  da  he  divez  !  i 

Estavel  Kendelann  n'ed  aezoued  —  heb 
gwez?  — 
Mae  enn  bez  le  eskoued  : 
Hed  tra  bou ,  ne  bou  toul  kloued  !  ^ 

Estavel  Kendelann  ez  digariad — ^heno  : — 
Gouede  er  neb  piaouad. 
Wi  !  o  Ânkeu ,  berr  emgad  !  ^ 

Estavel  Kendelann  n'ed  esmouez — ^heno, — 
Ar  penn  karrek  Hedouez  j 
Heb  ner,  heb  niver,  heb  ammouez.  ^ 

*      Gwedy  gwen  gyweiihydd 

Gwae  ni  wna  da  ai  dyuyd. 

(Mss,  de  Herghist.) 
^      Ystafel  Kyndylan  neud  aeibwyd  heb  wedd 

Mae  ym  bed  dy  ysgwyd 

Hyd  tra  bu  ni  ba  doU  glwyd.  {Ibid.) 

''      Gwedy  yr  neb  pieuat 


^^B  salle  de  Keiulelann  est  sombre,  celle  niiil , 
uns  feu,  sans  lumière  :  si  ce  n'est  Dieu,  qui  me 
ilonnera  du  courage^ 

O  salle  de  Kendeiaiui  !  que  tu  es  sombre,  celte 
nuit,  sans  feu,  sans  clarté  :  quel  silence  règne 
autour  de  toi  ! 

1^  salle  de  Kendelann  a  de  sombres  lambris  ; 
[ilus  de  compagnies  souriantes  ;  malheur  a  qui 
ne  fait  pas  sa  lin  bonne  ! 

Salle  de  Kendelann.  n'es-tu  pas  privée  de  la 
beauté!*  C'est  que  ton  bouclier  est  dans  le  tom- 
lieau  ;  tant  f[u'il  vivait ,  il  n'était  pas  ouvert  ce 
toit  ! 

La  salle  de  Kendelann  reste  délaissée,  celte  nuit, 
après  celui  qui  la  possédait.  Ali!  malheur!  ô 
mort,  prends-moi  vite! 

La  ^e  de  Kendelann  n'est  pas  agréable,  cette 
nuit,  au  sommel  du  rocher  d'Hédouez,  ^  sans 


,  sans  société,  san 


toe. 


Vil  0  angL'u  b]T  yingaL.  {Iltid.) 

Ar  betin  karuc  djifln)!!! 

llcb  Dpr  hcb  oilet  heb  anioiwjlli.  (Itnd  ; 

*  pcat-Clro  Btrry,  qui  d'mI  pas  loin  de  la  culline  d'Lirî- 
D  Worcesier,  «ille  qui  appartciMil  !i  Kcndulann:  peui- 
H,  prè(  Hf  Shrewsbury. 
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Estavel  Kendelann  ez  teouel  —  heno, — 
Heb  tan ,  heb  gwerzeu  : 
Degestuz  deu-ruz  dagreu.  * 

Estavel  Kendelann  ez  teouel  —  heno, — 
Heb  tan  ,  heb  teulu  ; 
Hidel-ma  ez  genu.  2 

Estavel  Kendelann  am  gwan — he  gweled — 
Heb  toed,  heb  tan  : 
Marv  raë  gleou ,  beo  me  unan  !  ^ 

Estavel  Kendelann  ez  peiziok  —  heno, — 
Gouede  kadouir  bodok  :  ^ 
Elvan ,  Kendelann,  Kueok. 

Estavel  Kendelann  ez  oergre  —  heno  — 
Gouede  ë  parc'h  am  boue; 
Heb  gouîr,  heb  gwragez  a  hi  kadoue. 


5 


Estavel  Kendelann  ez  ar  tav  —  heno  — 
Gouede  kolli  he  henav. 
Oh!  maour  trugarok  Diou  !  pa  gounav?  ^ 

<      Heb  dan  heb  gerddau 
Dygystudd  deunidd  dagraii. 

(kisf.  de  Uerglusi.) 
^      Hidyl  mau  ydgynu.  (Ibid.) 

^      Marw  vy  nglyw  byw  my  hunan.  (Ibid.) 

*      Gwedy  kedwyr  vodawc.  (Ibid,) 

'      Yslafel  Kyodylan  ys  oergrai  heno 


La  salle  de  Keiidelann  est  sombre  cette  nuit, 
«ans  feu,  sans  chansons;  les  larmes  me  rreuseni 
\es  deux  joues. 

La  salle  de  Kendelann  est  sombre  celte  nuit, 
sans  feu,  sans  famille;  elle  c^iise  mes  abondantes 
[  larmes  j! 

La  salle  de  Kendelann  me  brise  |  le  cfeur] , 
<]uand  je  la  vois  sans  toit,  sans  feit  ;  mon  obeP  est 
mort,  et  je  vis! 

La  salle  de  kendelann  reste  ouverte  cette  nuit, 
après  avoir  étt'  Tasile  des  guerriers  Mcrontiimés  : 
Fllvan,  "^  Kendelann,  Kuok.  ^ 

La  salle  de  Kendelann  est  triste  cette  nuit 
[pour  moi],  après  les  honneurs  que  j'y  reçus; 
sans  les  guerriers ,  sans  les  dames  qu'elle  rece- 
vait. 

La  salle  de  Kendelann  se  tnît  celle  nuit,  après 
la  perte  de  son  ancien  [maître].  Obi  Dieu  très- 
miséricordieux  !  que  ferai-je? 

Cwm);  j  pircli  iiu  buai 

lldtw|r  facb  wngecld  ai  Ladnii.  {Ibid.) 

•      Tturel  K;rn<)Tl>n  js  sr  iï  hcno 

Gwedi  coin  ei  hjn»r 

V  m»wr  (trigawc  Duw  pa  wnaf,  (/Mrf.) 

'  Tili  de  Kendrouen  ci  Frère  rie  KendeUnn. 
•  Aam  lt*n  de  Kendeban. 
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Estavel  Keiidelann  ez  teouel  he  nen, 
Gouede  diva  oc'h  Lœgrouiz 
Kendelann  hag  El  van  Pouiz. 

Estavel  Kendelann  ez  teouel  heno 
Oc^h  plant  Kendrouen  : 
Kenan,  ha  Gwion,  ha  Gwenn. 

Estavel  Kendelann  am  erwan — pob  haour , — 
Gouede  maour  emgennerzan 
A  gweliz  ar  té  penn-tan.  ^ 

III. 

Erer  EU ,  ban  he  lev , 
Leiz  eo  gouir  lenn , 
Kreu  kalon  Kendelann  gwenn.  2 

Erer  Eli ,  gorel vi ,  —  henoz ,  — 
Enn  gwaed  gouir  gwenn  novi  ; 
Hef  enn  koed  ;  troum  hoed  i-mi  !  ^ 

Erer  Eli  a  klevam  —  heno  — 
Kreuled  eo;  n'ez  beiziam,  ^ 
Hef  enn  koed  ;  troum  hoed  ar-n-am , 

*  Yslafel  Kyndylan  aro  erwan  pob  awr 
Gwedy  mawr  ymgynyrdan 

Â  weleis  ar  dy  bentan.  [Mst,  de  Herghat.) 

•  Eryr  Eli  ban  ei  lef 
Lleisieo  gwyr  llyn 

Krau  kalon  Kyndylan  wyo.  (Ibid.) 
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La  salle  de  Kendelann  a  son  plafond  sombre, 
depuis  que  les  Logriens  ont  brûlé  Kendelann  et 
El  van  de  Powys. 

La  salle  de  Kendelann  est  sombre  cette  nuit , 
à  cause  des  fils  de  Kendrouen  :  Kenan ,  et  Gwion , 
et  Gwenn. 

()  salle  de  Kendelann ,  tu  redoubles  mes  cha- 
grins à  toute  heure,  depuis  [qu'a  cessé]  le  grand 
tumulte' que  je  voyais  à  ton  foyer. 


m. 


L'aigle  d'Eli  ^  élève  la  voix,  il  est  humecté  du 
sang  des  hommes  ,  du  sang  du  cœur  du  blanc 
Kendelann. 

L'aigle  d'Eli  pousse  des  cris  aigus,  cette  nuit ,  il 
nage  dans  le  sang  d'hommes  blancs  :  il  est  dans  la 
foret  ;  quels  regrets  cuisants  j'éprouve  ! 

J'entends  Taigle  d^Eli  cette  nuit  ;  il  est  ensan- 
glanté ;  je  ne  le  défierai  pas ,  il  est  dans  la  foret  ; 
quels  regrets  cuisants  j'éprouve  ! 

^      Yn  ngwaed  g^yr  gwynn  novi 
Efyn  nghoed  twnvm  hoed  i  mi. 

[Mtt.  de  Herghest.) 
*      Creulyd  yw  nis  beiddiaf.  (  tbid.  ) 

*  C*esi  peut-être  la  niontagnc  d*Eli ,  en  Irlande,  qae  Nennius 
appelle  h'rwu'han  Eli. 
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Erer  Eli  gorzremet,  heiio, 
Defrent  Mesir  mogedok , 
Tir  Broc'hmael;  liir  regozed. 

Erer  Eli  ec'hedou  mir  ; 
Ne  treuz  peskod  enn  ebir  ; 
Gelvet,  gwelet  oc'li  gwaed  gouir.  ^ 

Erer  Eli  goremza  —  koed ,  — 
Kevore  koania; 
A  he  laouc'h  louezet  hc  traba  !  2 

Erer  Pengwern ,  penn-karn  louet , 
Ar-uc'bel  be  adlez  : 
Eizik  am  kik  ^  a  kerez.  a 

Erer  Pengweni,  penn-karii  louet  ^ 
Ar-uc'bel  be  levan,  5 
Eizik  am  kik  Kendelann. 

Erer  Pengwern ,  penn-karn  louel 


'      Eryr  Eli  echeichv  uyr 

Ni  ihreidil  pysgod  yn  ebjr 

Gelwid  gwelit  0  waed  gwyr.      (Ms».  de  Hergheit.) 
*      Eryr  Eli  gorymda  koed 

Kyfore  kinyawa 

Ai  lanch  Iwyddid  ei  draba.  [Ihid.) 

^      Eryr  Pengwern  pengarn  llwyd 

Amcbe)  ei  ailes 

Eiddig  am  gig.  (  Ihid.  ) 


■L'aigle  (l'Eli  a  dévaslé,  cetlc  iiiiil,  la  \allée  de 
Mesir,  i>  la  noble,  et  la  terre  de  Broc'hinaê)  ;  7 
il  l'a  opprimée  longtemps. 

L'aigle  d'Ëli  ^arde  les  mers;  les  poissons  ii'en- 
Ireut  point  dans  les  passages  ;  il  appelle ,  en 
voyant  dn  sang  humain. 

L'aigle  d'Eli  erre  dans  la  forèi;  dès  l'aurore 
il  se  repaît;  c{ue  celui  qui  le  goi^e  réussisse  dans 

ses  ruses  I 

L'aigle  de  l'engweni,  au  bec  gris,  [pousse] 
ses  cris  les  plus  perçants,  avide  de  la  chair  [de 
celai  ]  que  j'aimais. 

L'aigle  de  Pengwern,  au  bec  gris,  pousse  ses 
gémissements  les  plus  perçants ,  avide  de  la 
chlir  de  Kendelann. 


m- 


;le  de  Pengwern ,  au  bec  gris ,  pousse  les 


*  Ce  mot  ut  omis  Jans  le  H»,  do  tlergiical,  lu  lArrc  noir  de 
Hogart  écrit  a  gfrrU. 

*  Aracbel  euD  (he  ban!) 

(Jtfii.  de  Heriihesl.) 
m  Swut  lie  KenduUnn. 

'  Prince  de  Pon^r^t  P^re  de  tainl  i>ulîo.  Il  cominandait ,  avvu 
Kadtap,  lei  Bntoiitk  U  célèbre  bataille  deChceicr,  en  GOT,  où 
ik  fntnl  baitub  |>ar  Eilielred ,  roi  du  Northumberlaud ,  et  uii  dvui 
i-i  Av  BatiKur  fiin'iit  ii 
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Ar-uc'hel  he  adam^ 
Eizik  am  kik  a  karam.  i 

Erer  Pengwern  pell  galvei  —  heno 
Ar  gwaed  gouir  gwelet  : 
Re  gelver  Trenn  trev  difed.  ^ 

Erer  Pengwern  pell  galvet  —  heno 
\r  gwaed  gouir  gwelet  : 
Re  gelver  Trenn  trev  lezret. 


IV. 

Eglouizeu  Basa  e  gorfouîz  —  heno  — 
E  divez  emgennouiz 
Kleder  kad,  kalon  Ârgoedouiz.  3 

Eglouizeu  Basa  int  faez  —  henoz  — 
Më  tavod  a  heu  gounaez  ; 
Ruz  int  houei  ;  re  më  hirraez  !  ^ 

Eglouizeu  Basa  int  enk  —  henoz  — 


I     Aruchel  ei  adaf 

Eiddig  am  gig  a  garaf.  (Mu,  de  Herghest.) 
fl      Eryr  Pengwern  pell  galuaud  heno 

Ar  waed  gwyr  gwylat 

Rhy  gelwir  Tren  tref  difaud .  (  Ibid,  ) 

>      Eglwysau  Bassa  y  orflbwys  heno 

Y  diwedd  ymgynnwys 

KIcdyr  kad  kalon  Argoedwys.  (Ibid.) 
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cris  les  plus  aigus,  avide  de  la  chair  de  celui  que 
j'aime. 

L'aigle  de  Pengwern  a  appelé  au  loin  cette 
nuit  ;  on  le  voit  dans  le  sang  des  hommes.  Trenn 
est  trop  bien  nommée  la  cité  déserte. 

L'aigle  de  Pengwern  a  appelé  au  loin  cette 
nuit  ;  on  le  voit  dans  le  sang  des  hommes.  Trenn 
est  trop  bien  nommée  la  cité  incendiée. 


IV. 


Les  églises  de  Basa  s  [sont]  dans  un  grand 
deuil  cette  nuit ,  en  recevant  les  restes  du  pilier 
de  la  bataille  ;  du  cœur  des  hommes  de  l'Ar- 
goed.  C 

Les  églises  de  Basa  sont  pleines  cette  nuit  ;  ma 
langue  les  a  faites  [telles],  7  elles  sont  rougies 
[de  sang];  trop  [longue  est]  mon  angoisse  ! 

l..es  églises  de  Basa  sont  étroites  cette  nuit , 

*      Vy  nbafawd  ao  gwuaelh 
Rbudd  yot  hwy  rhwy  vy  biraclh  (  Ibid.) 

'  BasÏDg,  dans  le  Hamptbire. 

•  Du  pays  boisé;  par  opposition  aux  côles.  Les  paysans d' A rmo- 
rique  difiscnt  encore  leur  pays  en  Àrvor^  le  rivage,  et  en  Ar- 
goed  ou  Argoad,  le  bois,  Tintérieur  des  terres. 

'  Le  barde  veut  dire  qu*ayant  contribu*^  |»ar  ses  cbants  a  eiriler 
les  guerriers  au  combat ,  il  a  été  la  cause  de  leur  mort. 
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E  eiivez  kendrouen , 

[Tir]  ^  mablann  Kendelana  gwenn. 


Eglouizeu  Basa  int  tirion  —  heno 
Ë  gwaed  heu  mellion ,  ^ 
Ruz  int-houei  ;  re  mè  kalon  ! 


Eglouizeu  Basa  kollasant  lieu  braint, 
Gouede  é  diva  oc'h  Loegrouiz 
Kendelann  hag  Elvan  Pouiz. 

Eglouizeu  Basa  int  diva  —  heno ,  — 
Ec'hed  houint  ne  para  : 
Goer  a  goer  ha  me  ama.  ^ 

Eglouizeu  Basa  int  barvar  —  heno  — 
Ha  menneu  oum  diar  ; 
Ruz  houei  ;  re  men  galar  !  ^ 

V. 
Ë  trev  gwenn  enn  bron  ê  koed , 

*  Ce  mot  n^existe  que  dans  le  Livré  rouge  de  Herghest,  je  Tai 
l'établi  diaprés  lui  :  oo  y  lit  : 

Tir  oiablan  Kyndylan  wyn. 
*      Y  gwnaeth  eu  meillion. 

(Msi.  de  HerghesL) 
3      Eglwysau  Bassa  yot  difa  licno 
Ychetwyr  ni  phara 
Gwr  a  wyr  a  mi  yma.  (Ibid.) 


pour  les  descendants  de  Keiidroueu,  [devenues 
qu'elles  sont]  la  sépulture  de  faiiiille  du  hlaiic 
ketidelann. 

Cette  nuit  les  églises  de  Basa  sont  des  tertres 
I  funèbres  ]  dont  les  trèfles  [  croissent  ]  dans  le 
sang  ,  et  sont  rouges  ;  K  mon  cœur  est  trop  [  na- 
M-é!] 

Les  églises  de  Basa  ont  perdu  leurs  privilèges, 
depuis  que  les  Logriens  ont  lirùlé  Kendelann  et 
Klvan  de  Powys.  •* 

Les  églises  de  basa  sont  en  flammes  cette 
uuît,  il  n'en  reste  que  peu  [de  chose]  ;  c'est  ce  que 
ait  Celui  qui  sait  ce  que  [Je  sais]  nioi-mérue.  "^ 

tes  églises  de  Basa  sont  silencieuses  cette  nuit, 
et  moi  aussi  je  sub  triste;  elles  sont  rouges  [de 
suf;];  trop  [vive  est]  tna  douleur! 

\ 

La  ville  bbnclieaii  sein  du  buis,  depuis  qu' 

*      Hi  uinuaa  wjfdjar 
Khudd  hwj  rhwy  »î  iigslïr  [  Ibid.) 

'  LiwiK*k-Heaa  detince  ki  pw  la  pentée  le  \tm^  où  aa  égli 
H,  niiato  par  l'utiDïmi,  n'olFriroDt  plus  ï  rwil  qnu  det  terln 


ta,  niiato  par  l' 

la  g>MM  «4  flenrira  le  lrèfl«,  muge  du  uog  deï  giierriera  l>r&* 

U>M. 

*  FMrc  de  KendroUDo. 

'  Dtea,  MM  donte,  i  >\w  le  barde  m  cuiupirc  x 
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Ez  ev  eo  he  ervraz ,  eirioed 
Ar  enep  lie  gwelt  è  gwaed.  ^ 

E  trev  gwenii,  enn  è  tempeir 
He  ervraz ,  he  glas  beveir 
E  gwaed  adan  traed  he  gouir.  ^ 

E  trev  gwenn  enn  ë  defrent 
Laouen  e  bezer,  ourz  kevamuk  kad; 
He  gwerin  n'er  derint?  3 

E  trev  gwenn ,  rong  Trenn  ha  Trodouez , 
Oez  giiodac'h  eskoued  ton 
Enn   deuod  oc^h   kad,    na   ged    eic'h  enn 
eciioez.  * 

E  trev  gwenn ,  rong  Trenn  ha  Traval , 

Oez  gnodac^h  er  gwaed S 

.\r  eneb  gwelt ,  nag  aredik  braenar. 

Gwan  he  bed ,  Freuer ,  mor  eo  hent , 
Heno ,  gouede  kolli  kevnent  ! 
Oc'h  ann  faot  mè  tavod  ez  lazent  !  ^ 

*      Y  dref  weo  yn  mron  y  koed 

Ys  ef  y w  ci  heuras  eiroed 

Ar  wyncb  ei  gwellt  y  gwaed. 

(  jKm.  de  Hcrghcit,) 
*      Y  dref  wen  ynyt  hymyr 

Ei  heuras  ei  glas  fyfyr 

Ei  guaet  adaii  draet  ei  gwyr.  (  Ibid.) 

s      Y  dref  wen  yn  y  dyfrynt 

Laweo  y  byddair  urtli  gyuanrud  kad 

Ei  gwerin  neur  dcrynl.  [Ibid.) 


relevait,  [et]  toujours  [a  vu]  sur  ses  herbes  du 
sang. 

La  ville  blanche,  depuis  le  temps  qu'on  ré- 
levait, [a  vu]  sa  verte  enceinte  dans  le  sang 
sous  le  pied  de  ses  guerriers. 

La  ville  blanche  de  la  vallée  serait  joyeuse ,  à 
la  suite  d'un  heureux  combat;  [mais]  ses  habi- 
tants sont-ils  revenus? 

La  ville  blanche ,  entre  Trenn  et  Trodouez , 
était  plus  habituée  [à  voir]  le  bouclier  brisé  re- 
venant du  combat ,  que  le  bœuf  au  repos. 

La  Ville  blanche ,  entre  Trenn  et  Traval ,  était 
plus  habituée  [à  voir]  du  sang  sur  ses  herbes , 
que  ses  jachères  labourées. 

O  Freuer  !  7  quel  malheur ,  quelle  angoisse  ,  ce 
soir ,  après  la  perte  des  parents  !  C'est  par  la 
fiiute  de  ma  langue  qu'ils  ont  été  tués  !  ^ 

*      Y  dref  wen  rhwng  Tren  a  Throdwytb 
Oed  gnouek  jsgwyd  ton 
Yd  dyvod  o  gad  no  gyd  ycb  y  echwyd.     {Ibid.  ) 
•  11  maDqac  ici  un  mot  dans  tous  les  Mss. 

*      Gwyn  ei  vyd  Freuer  mor  yw  heint 
Heno  gwedy  kolli  kefoeint 
0  anfaud  Ty  nbafaud  yd  leseinl.  (  Ibid.  ] 

'  Sœur  de  Kendelann . 

'  VoiU  la  seconde  foi^  que  le  barde  &*accusc  du  meurtre  de  ses 
compatriotes. 
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Gwan  he  bed ,  Freuer ,  mor  eo  gwau , 
Heno ,  gouede  ankeu  Elvan , 
Hag  erer  Kendrouen ,  Kendelann  !  ^ 

Ne  t'  ankeu 9  Freuer,  a'm  te 
Heno,  amdamborz  brodeur' -de  : 
Dihunam ,  gwelam  bore.  ^ 

Ne  t'  ankeu ,  Freuer ,  a^m  gouna  hent ,  ^ 
Oc'h  derou  noz  hed  deouent ,  * 
Dihunam ,  gwelam  pelgent  ! 

Ne  t' ankeu ,  Freuer,  a'm  tremen  — heno— 
A'm  gouna  grudieu  melen , 
A  koc'hao  dagreu  droz  erc'houen;  ^ 

Ne  t'  ankeu ,  Freuer ,  a'm  ernivam 
Heno ,  namen  me  un ,  me  gwan-klan  ; 
Më  brodeur  ha'm  temper  a  gwelam.  ^ 

Freuer  gwenn ,  brodeur  a'z  maez 
Ne  ganoezent  oe'h  difaez, 
Gouir  ne  magent  megeliaez.  7 

I      Heoo  gwedy  aogaa  Elvan.    {Mit.éeHerg,} 
'*      Nid  angiu  Freuer  am  de 

Heno  amdamorth  brodyrde 

Dibunaf  wylaf  bore.  [Ibid.) 

^      am  gwna  heint.  {Ilrid.) 

*     Od  dechrea  nos  hyd  deweiot.  (Ibid.) 

^      Am  gwna  grudyeu  melyii 


O  Kreuer!  quel  mallieur  ,  quel  malheur  ex- 
trême, ce  soir,  après  la  mort  d'F.lvau,  et  <)f 
l'aigle  (le  Kendrouen  ,  Kendelann  ! 

Ce  n'est  pas  ta  mort,  ô  Treuer,  qui  me  dé- 
sole [te  plus]  cette  nuit;  c^est  le  sort  fatal  de 
nos  frère»  :  je  m'éveille,  je  pleure  dès  l'aurore. 

Ce  n'est  pas  la  mort  [seule],  6  Freuer  ,  qui 
cause  mon  angoisse  ;  depuis  l'arrivée  de  la  nuit 
Jusqu'à  minuit ,  je  m'éveille  ,  je  pleure  jusqu'au 
jour. 

Ce  n'est  pas  (a  mort ,  6  Freuer ,  qui  me  navre , 
cette  nuit,  qui  rend  mes  joues  jaunes,  qui  fait 
[couler  mes]  larmes  sur  [ma]  couche. 

Ce  n'est  pas  ta  mort,  6  Freuer,  qui  m'alllige 
cette  nuit,  ni  d'être  moi-même  faible  et  malade; 
ce  sont  mes  frères  et  mes  contemporains  que  je 
pleure! 

Blanche  Freuer,  les  frères  qui  te  nourrissaient 
n'étaient  point  nés  d'un  [tronc]  mon  ;  c'étaient 
de*  hommes  qui  ne  nourrissaient  point  la  peur. 


A  rbochïu  d*pïU  ilros  i-tchwjn, 
*      Nid  angau  Ftvuer  n  aprniwar 
Namjn  my  hna  mi  wan  gUf 
Vy  mrodvT  im  t JIDmjT  a  gwjnaf. 
'      Frcoer  «eu  brodjr  mit  ttn\i 
Ki  btDoeddinl  or  dibekli 
fiwjr  ni  \ifjM  ii]'g<rlii«lh. 


ilbid.) 
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Freuer  gwenn ,  brodeur  a'z  bu , 
Pan  klevent  kevreniu  lu, 
Ne  ec'hoeze  bod  gant-hu.  * 

Me ,  ha  Freuer ,  ha  Médian , 
Keit  bo  kad  enn  pob  ban , 
N'en'taor  ne  lazor  hon  rann.  2 

£  menez,  keit  a  bo  uc^houc'h, 
Ne  eizigav  am  dougenn  mem  buouc^h , 
Er  eskenn  gan  re  mé  kouc^h  :  3 

Amhaval  ar  af  Vernoui, 
Ez  aa  Tren  enn  é  Tredonoui , 
Hag  ez  aa  Tourc'h  enn  Marc'hnoui  ; 

Amhaval  ar  Ëlouizen, 
Ez  aa  Tredonoui  enn  Tren , 
Hag  ez  aa  Geirou  enn  Havren.  * 

Ken  bou  men  golc'hed  kroen 


*      Freuer  wcd  brodyr  alb  fu 
Pan  glywyol  gyureoin  In  , 
Ny  echynydei  ffyd  gantbu. 


(Afw  de  Herghest.) 


^      Mi  a  Freuer  a  Médian 
Ryt  yt  uo  cal  ymbob  mann 
Nyn  taur  ny  ladaur  an  rann.  {Ibid.) 

Y  roynydd  kyd  ad  uo  uweb 
Nid  eiddigaf  af  y  dwyn  vym  buch 
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Blanche  Freuer ,  les  frères  que  tu  avais ,  quand 
\\s  entendaient  le  cri  de  guerre  j  le  repos  n*était 
{>as  avec  eux. 

Moi,  et  Freuer,  et  Medlann,  quand  la  guerre 
était  partout ,  nous  ne  nous  reposions  point  que 
notre  part  [de  butin  J  ne  fût  tuée. 

La  montagne ,  quelque  haute  qu*elle  fût ,  ne 
m'empêchait  pas  d^aller  enlever  ma  vache ,  5  de 
monter  avec  ceux  de  ma  bande  : 

[Ainsi,]  de  compagnie  avec  la  rivière  de  Ver- 
noui ,  ^  le  Trenn  se  jette  dans  le  Tredonoui ,  et 
le  Tourc'h  se  jette  dans  le  Marc'hnoui.; 

[Ainsi,]  de  compagnie  avec  TËlouizen,  le  Tre- 
donoui se  jette  dans  le  Trenn ,  et  le  Gheirou  se 
jette  dans  la  Saverne.  *? 

Avant  que  ma  tunique  fut  une  peau  rude  do 


F>  ysgaun  gan  reî  vy  ruch.  {Ibid.) 

*      Ac  ydd  aa  Geirw  yn  Alveo.  (Ibid.) 

*  la  tache  de  renneini,  quand  il  allait  piller  les  terres  des 
Saioiis. 

*  L.a  ritière  de  Vymwy ,  dans  le  comté  de  Uontgomery. 

'  îje  barde  veat  dire  que  ses  guerriers  se  joignaient  ^  lui ,  pour 
botioer ,  comme  ces  différentes  petites  rivières  du  Montgoroerysbirc 
s*anisMnt  les  unes  aux  autres,  pour  ne  former,  à  leur  confluent , 
qu*un  seul  fleuve  avec  la  Saverne. 
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Gaver  kalet ,  ciioantok  i  keleu , 
R'em  gorue  enn  mezo  mez  Tren.  i 

Ken  bou  men  golc'hed  kroenen — gaver — 
Kalet ,  kelaa  kar  er  gelen , 
R'em  gorue  enn  mezo  mez  Tren.  2 

Gouede  me  brodeur  oc'h  temper  Havren , 
I  am  douilann  Douiriou  ; 
Gwae-me  !  Diou  !  me  bod  enn  beou  !  5 


Gouede  meïrc^h  hiwez  ha  koc^h-wez  dilat 
Ha  pluaour  melen , 
Mein  men  koez,  n'em  euz  dremen  !  ^ 

Gwarzek  Edernionne  bouant — kerzenin, — 
Ha  gan  neb  ned  aezant 
Enn  beo  Gorvinion ,  gour  oc'h  Uc'hnant.  ^ 


<      Kynn  bu  vygkylcbel  croen  gauyr 
Galet  chwannauc  i  gelein 
Rym  gorue  yn  uedw  ued  Bryum. 

(Hm.  de  Hergheil.) 

*  Galet  kelyngar  y  llileD 

Rym  gorue  y  uedw  ued  Treon.  (Ibid,) 

Le  Livre  ncir  de  Hengurt  oe  contient  pas  cette  strophe,  qui , 
du  reste ,  n'est  qu'une  répétition  de  la  précédente.  Je  D*aî  poartant 
pas  cru  devoir  l'omettre. 

'      Gwae  y\  Duw  vy  mod  yn  vyw.  (Ibid.) 

*  lleîn  vygkoes  nym  oes  dudedyn.  LIM,) 


rliévre,  [j'ëlaisj  a%'i<le  de  carnafje,  je  m'enivrais 
«le  la  cervoise  cleTrenn. 

A%aiit  que  ma  tunique  fut  une  [>eaii  ruée  de 
chèvre,  ami  du  carnage  des  ('trangers,  je  m'en- 
ÎTraU  de  la  cervoise  de  Trenn. 

Depuis  que  mes  frères  des  bords  de  la  Saverue 
I  sont  morts]  sur  les  deux  rives  du  Douiriou  , 
malheur  à  moi  !  Mon  Dieu  !  h  moi  qui  suis  en 


Après  [avoir  eu]  des  chevaux  rapides,  et  des 
habits  d'écarlate ,  et  des  panaches  jaunes  ,  ma 
cuisse  est  amaigrie,  je  n'ai  [plus]  visage  [hu- 
main. 1 

Les  lroupeau\  d'Eilernion  '  n'étaient  point  er- 
rants, cl  personne  ne  tes  enlevait  du  vivant  de 
Gtirvinion.  •*  l'homme  dTrhnanl    ■' 


^^^H  fîwarllicc  Edrymianii  ni  Uimiil  ui^rJilcnin . 

^^^^  A  cherd  neb  nid  aeihant 

Vmbuw  Gorw]ii>t)i*n  gwir  n  (Jchnint.  {Ibid.) 

*  C'MI-1-dire,  quand  j'éuis  iHu  de  pourpre,  quand  j'flais  roi. 
La  fcam  de.  chivrc  était ,  au  V]*  ai^cle  ,  le  vêlement  des  pauvres  et 
do  HOinu.  (UiU.  du  Brelagoo  de  1).  Horicc.  Preuves,  I.  1  , 
ml.  SS7.  Vutet  luui  mon  introduction.  ) 

'  Tall^  du  Mcrionethshire. 

*  Conïnion  était  ud  de*  OU  de  Liware'h-ilenn- 

*  t'rhnanl  est  prutiablemeni  ffimant.  petite  ville  du  Mont^unit'- 


1 
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Gwarzek  Edeirnion  ne  bouent — kerzeuio 
Ha  gan  neb  ne  kerzent 
Enn  beo  Gorvinion,  gour  ezvent.  ^ 

Edouen  gwarz  gwarzegez  : 
Gwerz  gwil  a  negez  ; 
Ar  a  deufo  tragwarz  a  he  deul>ez  !^ 

Me  a  gouezoum  a  oez  da  : 
(iwaed  am  egile  gourda!  —  ^ 


VI. 

Rag  gwreg  Gourzmoul  beze  gwan  ; 
Heziou  beze  ban  he  desgeir 
Hi,  gouede  diva  he  gouir  :  ^ 

—  ce  Teouarc'hen  Erkai  ar  diwal 
(iouir  oc'h  etivez  Morial  ; 
Ha  gouede  Rez  mae  reusional.  ^ 

*  A  chant  neb  oi  cberddyni 

Y'n  myw  Gorwyniawn  gwr  eduynt.       (Ifu.  de  Herg,) 

*  Edwyn  warth  gwarshcgydd 
Gwertb  gwyla  negyd 

Ar  a  ddyfo  dragwartb  ai  deubyd.  (ibié,) 

>      Me  a  wyddwn  a  oed  da 
Gwaed  aai  eu  gilydd  gwrda.  (  Ilfid.) 

Ouc  stropbe  est  incomplète  dans  tons  les  Mss. 

*  Bei  gwraig  Gwrihmwl  byddei  gwan 
Heddyw  bydde  ban  eî  dyagyr  ^ 

lli  gyua  diua  y  gwyr.  {Ibié,) 


I  Irotijwaux  (l'EderDiuii  n'étaieut  point  er- 
faots,  et  personne  ne  les  eiilevail  du  vivuut  de 
Gonrinion,  ce  guerrier  qui  n'est  plus. 

Elle  est  bien  connue  [la  cause  de]  la  mort  du 
pa&teur  :  il  a  refuse  le  pri\  de  ta  timidité;  que 
l'iuiainie  vienne  sur  celui  qui  l'obtiendra!  [ce 
prix.  ]  c 

Je  sais,  moi,  ce  qui  était  bon  :  du  sang  pour  le 
sang  d'un  brave! 


VI. 

iranl  l'épouse  de  £our/.moul  **  régnait  le 
(Iniil;  ses  gémissements  étaient  perçants  aujour- 
d'hui que  ses  guerriers  ont  été  brûlés: 

—  B  Le  gazon  d'Erkal  [ ,  disait-elle,]  a  recouvert 
les  braves  guerriers  de  la  race  de  Morial  ;  ^  et  de- 
puis [la  mort  de]  Rez  i)  y  a  de  terribles  attaques. 

■      Tjw»rcheu  Erkil  »r  errlywal 
Wjr  o  «tioed  Horiat 
A  g«dl;  Rys  maer^tmil.  {Mu.  de  UerghtH.) 

r<m  le  liDgagu  àvi  bardes ,  cela  signifie  qae  te  béros  Corvi- 
irait  péri  par  exc^a  d'aadace,  el  que  te  déshoDiicur  esl  le 
parugc  do  guerrierï  qui  uianqueni  di-  nciir, 
'  H41m  ,  tiœur  de  Kendelauu. 

*  Ce  guerrier  breton  csl  célèbre  Jaus  les  poèmes  des  turdei, 
nmmt  avanl  cnleté  un  jour  aut  Saxons  quinze  ccnti  bouiitloni 
dîna  ue  ouuninn  sur  le  lerri(uiri<   de   l.iuieiFioed  ,  mRinlenaiii 


iOO 

»  Helez  houiedik  am  gelvii*  ! 
Oh  !  Diou  !  pa'd-eo  ez  rozir 
Sleïrc'h  me  bro  hag  hon  tir  ?  ^ 

»  Helez  houiedik  am  kiveirc'h. 
Oh!  Diou!  pa'd-eo  ez  rozir  gouroum  seirc'h* 
Kendelann  hag  he  peduar-dek  meïrch. 

»  N'er  selhz  goligon  ar  tirion  —  tir  — 
Oc'h  gorsez  Gorvinion , 
Hir  heuil  heol ,  houei  men  kovion  ?  -"^ 


»  N'er  selliz  oc'h  din-le  —  Vrekon  — 
Freuer  gweredre  ; 
Hirraez  am  tamborz  brodeurde?  ^ 

»  I^az  me  brodeur  ar  un  gwez  :  -^ 
Kenan,  Kendelann,  Kenvrez, 
Enn  amouen  Trenn,  Irev  difez. 

»  Nesange  gwehelezar  neiz — Kendelann; — ^ 

*  Heledd  bwyedic  ym  gelwir 
0  Duw  padiv  yth  rodîr 

Meîrch  vy  inro  ac  ea  tir.  (  Ibid.) 

"      0  Duw  padyw  yth  roddrr  gorumseirch.      (itnd.) 

*  Neur  sylleis  olygon  ar  dîrion  dir 
0  orsedd  Orwynion 

Hir  hwyl  haul  hwy  vy  nghovion .  (  ibid.) 

4  A  la  snîtc  de  celle  slrophc ,  on  irouTe ,  dans  le  Manuscril 


ij»  Je  suis  bien  nommée  Hélez  ^  depuis  Imig- 
Irnips  !  Ail  !  Dieu  !  Pourquoi  a-t-on  livré  [à  renne- 
mi]  les  chevaux  de  mon  pajs  et  notre  lerre? 

»Je  suis  bien  saluée  du  nom  d'Hélez  depuis 
longtemps.  Ah 'Dieu!  Pourquoi  a-t-on  livré  l'ar- 
iimre  noire  de  Kendelaim  et  ses  quatorze  che- 
vaux ^ 

»  N'ai-je  [>as,  promenant  [mes]  regards  sur  les 
terres  de  la  patrie  [du  haut]  du  siège  de  Gorvi- 
nion,  n'ai-je  pas  suivi  le  long  [cours  du]  soleii , 
moins  long  que  mes  ennuis  ? 

D  .N'ai-je  pas  regardé  du  haut  de  la  montagne 
fortifiée  d'L'rekon  8  les  champs  de  Freuer,  eu  gé- 
missant sur  le  sort  fatal  de  la  confédération  ? 

•>  ll<i  ont  tous  été  tués  en  une  fois  mes  frères  : 
kenan,  kendelann,  Kenvrez,  en  défendant  Trenn, 
la  cité  déserte. 

a  On  ne  foulait  point  impunément  aux  pieds  le 


i^ 


,  ua<^  cEprcc  de  sunce  d'uriu  mcsare  dinurvatu  cl  sai 
le  dernier  leri  est  tronqué,  te  sens  [oul-ï-fait  il 
«i  qui  pinlt  Cire  uop  ÎDteqwlation. 

Uu  tj  rortMltr  *r  un  waiib.  (  Ibiii.) 

m  MOgei  Vfhcljlh  ar  nylli  lûoddjlan.     (Ibid.) 
mot  ItMti  unit  laaex  bîi^o  rendu  en  rnni,-ais  pir  vatt  d'i 

igiiilie  il  i»  k-lirc  :  n^si-rvoir  rl'rau  lalét,  lolinv. 

I,  m3int«n>nl  WtuxeU'r.  dmis  li-  Sliro|.~l.;ri-. 
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Ne  tec'he  troedvez  biz  ; 

Ne  magaz  he  mamm  mab  liz.  ^ 

o  Brodeur  am  bou  ha  ne  foll  ; 
A  deuent  vel  gwial  kol  ; 
A  un  e  un  edent  hoU  !  2 

»  Brodeur  am  bou  a  doug  Diou  rag-oum  ; 
(Men  anfaot  a  he  gorug) 
Ne  gobrenent  fam  er  fug.  ^ 

»  Tano  avel ,  teo  ledkent  ; 
Ferez  er  rec'heu  ;  ne  parad  a  heu  goreu  ; 
Ar'  a  bou  ned  edent.  -♦ 

»  A^s  klevo  ha  Diou  ha  den , 
A's  klevo ,  leuenk  ha  henn  : 
»  Mevel  barveu,  raazeu  eheden.  »  ^ 


>      Ni  thelbei  droedvedd  fylh 
Ni  vagas  ei  vam  vab  llytb. 

{Mis.  de  Hergheêl.) 

*  Brodyr  ambwjad  ne  fall 
A  dynyDt  val  gaial  coll 

0  un  i  un  cdpt  oll.  {Itnd.) 

^      Brodyr  ambwyad  a  dug  Duw  ragof 
Vy  anfawl  aï  gorng 
Ni  obrynynt  fan  er  fug.  (Ibid.) 

*  Teneu  awel  tew  ledkvnl 


berceau  de  Kendelann:  il  ne  reculait  jamais  d'un 
pM;  sa  mère  n'a  pas  Dourri  un  (ils  d^énéré. 

•  JVvais  des  frères  et  qui  n'étaient  point  des 
étourdis  ;  ils  poussaient  comme  des  gaules  de 
coudriers  ;  un  à  un  ils  s'en  sont  tous  allés  ! 

■  J'avais  des  Trères  que  Dieu  m'a  ravis;  (c'est 
ma  destinée  fatale  qui  eu  est  la  cause) ,  *■  (  des 
frères]  qui  n'ont  point  acquis  leur  renommée  par 
U  fuite,  "f 

o  Le  vent  est  faible ,  le  bruit  fort  ;  les  sillons 
[que  voilà]  sont  l)eaux  ;  mais  ils  ne  sont  plus 
ceux  qui  les  ont  tracés;  ceux,  qui  étaient  n'exis- 
tent plus. 

>>  Qu'ils  entendent  ceci,  et  Dieu  et  l'homme, 
qu'ils  entendent  ceci ,  le  jeune  homme  et  le  vieil- 
lard : 

[C'est  faire]  outrait:  nit-t  hafOcs  [des  hommes] 
fuc  de  fMirtlonner  aufuran!.  " 

•        PercUld  j  rbvcbiu  ni  pbarul  au  ffttvu 
Ar  a  fn  nid  ydjiit,  [,  Uni, 

•      As  Kljwo  1  Dow  a  dvii 
Al  klywo  jr  uueinc  a  lijin 

Hefil  barTan  maddeu  licdvu.  i^lbid.' 

*  La  bard«  inppoae  qa'Htiw  m  cniii,  comnie  lui,  souï  l'cnipirc 
da  b  bulitf . 

'  AlluNM  iroaii)uv  ï  quclqui:  ihcf  litHun  qui  juntii  lui  A»n>-  U 


^^■%  louic     k  la  raloiifr 
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»  Ënn  bec ,  eheden  ehediei  ; 
Dillad  enn  araoz  gwaed  bei  ; 
HaV  glaz  bereu  nav  nouivei.  ^ 


»  Rivezav  din  klair  n'ed  eou  î 
Ënn  hoU ,  kilez  kelwez  kleou  ! 
Enn  gwall,  tourc'h  torc'hi  knao-kneou.  - 


»  Niou  nioul  a  ai  luoug; 
A  ai  kedouir  enn  kevamoug  : 
Ënn  gwerglaoz  aer  ez  ez  droug .  » 


Vil. 


Andaviz  oc4i  gwerglaoz  aer  :  eskoued 
Digevink  dinas  ë  Kedern  : 
Goreu  gour  Keranraael  !  ^ 


I      Yo  inyw  ehedyn  ehediai 
Dillad  yn  araws  gwaed  vai. 


(Mss.  de  HerghesL) 


>      Rbyfedaf  dia  clair  nadiw 

Yo  oll  kilyd  kelwyd  clyw 

Vd  Dgwall  lyrch  lori  cuau  cnyys.  (Ibid.) 

^      Nywy  ae  nywl  ae  mwc 

Ai  kcdwyr  yn  kyfamwg 


TaiU  qu'il  sera]  en  vie,  le  fuyartJ  fuira;  ^ 
[aussi  vrai  que]  les  véleinenLs  [du  guerrier]  se- 
ront [toujours]  avides  de  sang;  et  les  glaives 
bleus  du  chef  en  mouvement  [toujours]. 

n  La  1res  nierveiileuse  tbrteresse,  **[  désormais 
coucliée]  sur  le  sol,  n'est  plus!  désormais  plus 
de  refuge  [pour  nous]  que  l'asile  des  bois  épais, 
uù  la  faim  [  rend  semblable  au  ]  sanglier  déterrant 
des  racines  sauvages.  "' 

»[Mais]  la  violence  du  brouillard  se  dissipera 
comme  une  fumée;  ils  marcl^ront  [de  nouveau], 
les  guerriers ,  à  la  défense  commune  :  dans  la 
prairie  se  prépare  un  combal  terrible.  »  — 

VII. 

J'ai  entendu  le  [bruit  du]  combat  livré  dans 
la  prairie  :  elle  n'a  point  été  opprimée  par  le 
bouclier,  ta  cité  des  Forts  :  keranmael  est  le  plus 
brave  des  hommes  ! 

ïo  DgwcirglaHd  wr  tujild  droujj.  (  Ibid-) 

•      Edcweîi  y  «rirgbn'd  aet  vtgH'Vi 
IMgjfjrng  dinis  y  gedjrn 

(^rau  gwr  Caranmicl.  i  Ibid.) 

à  UiUtK  :  la  voiatiU  votera. 
■  ProbaUemcBt  la  citadcllu  du  Ti-ru . 

'  A  la  kurc  ;  aoix  dt  nuircOHin.   vwlt(iiri:uivul  Urre-noix  ;  en 
rinii  ilv  hoUniquc  bunium. 
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Keranmad,  keimnooio  ar-o-ad! 
Azgweim  të  estle  ocli  kad  ! 

manargrankenniviad!! 


kenniv  oez  ognao  lao  hael 
Mab  Kenddann,  kJod  gavael 
Divezoar  Kendrouenin ,  Keramiiael.  ^ 


Keraomael  oez  dihad, 
Hag  oez  diholedik  trev^d 
A  keisouez  Keranmael,  enn  henad.  ^ 


Keranmael  kemoued  ogoao , 
Mab  KeDdelann  klod  ar  lao  ; 
Ned  henad  kemmenad  oc' h  honao.  ^ 


Pan  gwiske  Keranmael  kad-peiz  Kendelaiiii 
Ha  pererzie  he  ounen , 
Ne  kave  Frank  trank  oc'h  he  peno.  ^ 


*      Karanmael  kjmmwy  amad 
Âtwen  dj  ysUe  o  gad 
Gnawd  man  ar  ran  kpnifiad. 


{Mit.  de  Herg. 


3      Kjmwed  ognaw  llaw  hacl 
Mab  Rjndylan  clod  afael 

Diweddwr  kyodrwynin  Karanmavl.  (Ilrid.) 

Ocd  dihcid  ac  oed  diboledic 


vnniael,  bonheur  à  toi!  Qu'il  soit  doux  ton 
repos  après  le  cotnbal  !  La  balafre  sied  bien  à  la 
joue  de  celui  qui  a  combattu  ! 

Au  combat  elle  était  rapide  la  main  généreuse 
du  Bts  de  Kendelann,  la  glorieuse  main  du  der- 
nier [descendant]  de  Kendrouen,  [la  main]  de 
Keranmael. 

Keranmael  était  sans  postérité  ,  et  il  ne  s'est 
trouvé  personne  qui  ait  réclamé  la  ville  pater- 
nelle que  Keranmael  chercha  [à  reconquérir], 
devenu  vieux. 

Keranmael  [le  guerrier]  à  l'attaque  rapide,  le 
(ils  de  Kendelann  à  la  main  glorieuse  ;  ses  coups 
n'étaient  pas  ceux  d'un  vieillard. 

Lorsque  Keranmael  avait  revêtu  l'habit  de 
combat  de  Kendelann ,  et  qu'il  brandissait  son 
[épieu  de]  frêne ,  le  Frank  ^  n'en  obtenait  poini 
larlier. 


Tret  ui  *  (!ti»*jwys 

Ciranmael  vn  ynat.  (/Mt.) 

*      Hab  Kjodylan  dod  arllaw 
Nid  yiiit  k;t  m^nal  o  hoonn,  [Ibii.) 

Pan  wisgeî  liaranmi'I  gadbcJK  Kjndiilan 
A  phjrjdja*'  ;  onnen 
Ni  <:bar<-l  Frank  Irjnc  u>  U-a  \  hut.  ] 


HP» 

\mzMsr  '±  n«jiiin  araz  3«)iaieii. 
^  aarr  !iaiuiiii  3iê  aii:r3?iiifri 


djricâsur  un.  àr.tsML  nusoïKa 


Veti  :t£s  Le-?ai;iir  a»  brider.  ^ 


\e  fcezun  !ei^-ar  mmora.  ^ 

ytÈÊtt  M»>mi  D  a  Laz  m^ 
O  dha  da  be  pxieo  - 
\r  bez  EriiKWCi  crc'hî  teo  :  * 


«  b4.1i  «Tk>  *-m%'i 

•  •  * 

Er  gvT  1  fvyKÎ  klif  ;of««7'J.      Mu.  ie  Htrfhai.) 

Xis  CKTDCT  gle^d  corttwydjm.  (/6érf.  ) 

^      Ni  Diftd  wi&g  briger  Bfw  disper 

O  wr  TD  niifkwr  g^vmtcd 

Nid  oed  lefawr  f j  mroder.  '  tbid.  ) 

I      Ooid  ng  angiQ  ai  aelaii  maur 

A  glocs  glas  venu 

Ni  hyddar  leaaiftr  îfinau.  [Ikid.. 


^^Bli  teiii|)sqiie  j'avais  de  ia  iiouiTitiii-eeii  abon- 
dance, je  i/aurais  point  levé  ma  cuisse  conln- 
riinmme  (]ue  tourmentait  le  mal  de  la  peste,  'i 

l*s  frères  que  j'avais  n'ont  point  été  tourmen- 
ta par  les  maladies  pestilentielles  :  l'un  était  El- 
van,  "^  l'autre  Kendelann. 

Il  n'est  pas  boa  qu'il  ait  sa  chevelure  ou  s» 
selle  couvertes  d'or ,  le  guerrier  au  milieu  d'un 
grand  engagement.  ^  Ils  n'étaient  pas  gémissanis. 
mes  frères. 

Si  ce  n'est  devant  la  mort  [naturelle!  et  ses 
Icrrililes  angoisses  et  la  blessure  de  ses  glaives 
bleus  ,  je  ne  suis  pas  gémissant  non  plus. 

La  plaine  de  Maozen  '*  n'est-elle  pas  couverle 
d'une  gelée  qui  brûle  les  produits  de  sa  fécon- 
dité? 1^  tombe  d'Erinouez  '"  [n'est-elle  pas  cou- 
verte] de  neige  épaisse  ^ 

M>es  Uooddjn  nriis  ku'ltl  rhcn 
O  (lira  Ja  ei  odotv 

Ar  Tfdd  tiriDwcdtl  eirj  i«w.       {Mit.  d»  Iltrgheit  ) 
le  miprivtù  poi,  jo  Ktcounii«  le  niallteiircuv 
K  de  I)  poite.  Vojrei  lus  ooUjs  cl  éclRÎrcissemenLs. 
'  Frtra  ie  KeodelinD. 

•  L«a  cau)aet  et  les  telles  rcTèlua  d'or  âlaînnt  en  cOvl  un  appU 
fùat  rnaeni ,  et  metuicol  d'autanl  plus  en  péril  In  tic  des  chett 
ntqufU  ib  ■ppartenaîeat. 

■  Iboun  éUil  Mre  do  Kondrnm^i  ut  ourle  d<.>  KcndelaDn. 
«  ixitf  de  Kcndroucn. 


^^Hfctdeli 


•V 


/ 


ilO 

Tom  Elouezan  n*ez  gwlec'h  glao  ? 
Mae  Maozen  edan  hao , 
Den  be  Kenon  i'o  gwenao.  ^ 

Peduar  poun  brodeur  am  bu , 
Hag  hi  pob  ud  penteulu  : 
Ne  goer  Trenn  perc'hen  ezhu.  * 

Peduar  poun  brodeur  a'm  bouant, 
Hag  hi  pob  gorouev  noueviaot  ; 
Ne  goer  Trenn  perc'hen  keugant.  ^ 

Peduar  poun  terwen  hag  azgwenn 
Brodeur  i'm  bouant  oc^h  Kendrouen  : 
N'ed  euz  i  Trenn  perc'hen  mouen.  ^ 

Gosgo  enn  kod  ;  azoed  ar-nod  ; 
N'ed  oud  pelgent  kevod  ; 
N'em  gwan  esgour  oc'h  gour  devod  ?  ^ 


Tom  Elwyddan  neos  gwlych  gwlaw 
Mae  Maoddyn  y  danaw 

Dylyei  Gynon  y  gwynaw.  (/Wd.  ) 

'      Pedwar  pwn  broder  am  bu 
Hag  bi  bob  un  penteulu 

Ni  wyr  Tren  bercben  ydu.  (  Ilrid.  ) 

^      Pedwar  pwn  broder  am  buant 
Ac  y  bob  gorwyfnwytiant 

Ni  wyr  Treo  percben  kugant.  {Ibiâ.) 

»      Pedwar  pwn  terwyn  o  addwyn  vrodyr 
Am  buant  o  Gyndrwyn 


tombe  tl'Elouezan  «  n"" est-elle  pas  liumidi- 
uiei*  Au-dessous  d'elle  esl  Mauzen ,  |  cet  j 
liurome  que  Kenon  ^  pleui-e. 

J'avais  pour  compagnons  quatre  l'rères  ,  el 
chacun  d'eux  était  chef  de  famille  ;  [et  mainte- 
naot]  Trenn  ne  connaît  plus  de  maître. 

J'avais  pour  compagnons  quatre  frères,  et  tous 
quatre  d'une  grande  vigueur,  [et  maintenant] 
Trenn  ne  connait  plus  de  maître  certain. 

J'avais  pour  compagnons  quatre  frères  pleins 
Je  courage  et  de  beauté,  [issus]  de  Kendrouen  : 
[el  maintenant]  Trenn  n'a  plus  de  maître  chéri. 

Fuis  dans  les  lieux  les  plus  retirés;  la  fatalité 
|])êse]  sur  loi;  tu  ne  te  lèveras  point  avec  l'au- 
rore; ne  me  perce-t-el!e  pas  [déjà]  la  lance  du 
guerrier  qui  vient  ?  ** 


..oînime  fri 


i  l>ren  Iwrctiei 


\lUit   tir  Htrghfit.) 


(io»tp)  JDgutl  ■diHl  iir  liai 
Nid  «)t  i>jlgciDl  gjtul 
Heum  g«»nt  jsgwr  o  g«r  dj  goi. 
fr^K  d«  Kcndrouet). 
Frtrc  de  Uboicd. 
*  L'ennemi,  lo  Saion,  donl  il  m:  tlgurc  di^jl 


I,  Duit  les  ancienne*  l( 


o  «le  wt  >MMr«s  DO  râeid*. 
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Gosgo-te  enn  kod ,  lia  lec'h  ; 
N'ed  oud  emadraoz  dibec*h  ; 
N'ed  gwiou  Idain;  az  kren  e  krec'h.^ 


VIII. 

Amzer  e  bouant  azgiA/enn , 
E  keret  merc'hed  Kendrouen  : 
Helezy  Gouladizy  ha  Gwenzoueii. 

C'hoarez  am  bou  dizan  ; 
Me  a  heu  kollez  holl  ac'hlann  : 
Freuer  y  Medouel ,  ha  Mediann  ! 

Choarez  am  bou  ived; 
Me  a  heu  kollez  holl  eget  : 
Gouleder,  Meiser  ha  Kenvred. 

Laz  Kendelann,  laz  Kenvrez 
Enn  amouen  Trenn,  trev  difez  : 
Gwa-me  !  raaour  araouz  heu  lez  ! 

Gweliz  ar  laour  maez  Togouî 
Bezinaour  y  ha  gwaour  kemmoui  ; 
Kendelann  oez  kennerzoui. 

Kelan  a  sec^h  oc'h  tu  tan 


I  La  pièce  s^arrèle  là  dans  le  Livre  rouge  de  Herghesl. 


Fuis  dans  les  lieux  les  plus  retirés;  éloigne4oi; 
parler  n'est  pas  sans  danger  pour  toi  ;  te  traîner 
[ainsi]  contre  terre  n'est  point  prudent ,  ton 
mouvement  la  fait  résonner  [et  te  trahit.  ]  ^ 

VIII. 

Ihi  temps  qu^elles  étaient  jolies ,  on  aimait  les 
filles  de  Kendrouen  :  Helez ,  Gouladiz  et  Gwen- 
zouen. 

J'avais  des  sœurs  pour  me  charmer;  je  les  ai 
toutes  perdues  à  la  fois  :  Freuer,  Medouel  et 
Mediann. 

J'avais  d'autres  sœurs  encore  que  j'ai  toutes 
perdues  ensemble  :  Gouleder,  Meiser  et  Kenvred. 

Kendelann  est  mort,  Kenvrez  est  mort  en  dé- 
fendant Treun,  ville  détruite.  Malheur  à  moi! 
Quelle  est  déplorable,  leur  perte  ! 

J'ai  vu  sur  le  sol  du  champ  [de  bataille]  de 
Togoui  des  guerriers  aux  prises,  et  [j'ai  entendu] 
de  grands  cris;  Kendelann  était  leur  soutien. 

[  Son  ]  squelette  sèche  [  encore  ]  au  coin  du  feu , 


Il  n»  faut  pas  perdre  Je  vue  quo  c  est  un  vieillard  iDÛrme ,  in< 
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Pau  klevouni  godourev  (;odaraii 
Lu  Lemenik ,  mab  Maliavan , 

Arbennik  leizik  lurik 
Ënu  kehoez  aer-gouez  gweiz-buzik, 
Flam  tafar,  lac'har  Lemenik. 

capable  de  marcher,  et  exposé  sans  défense  aux  attaques  de  Tcn- 
ncmi ,  qui  se  parle  à  lui-même.  Voyez  plus  loin  son  élégie,  sur  sa 
vieillesse,  où  il  point  si  bien  sa  misère  et  son  impuissance. 
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c|ue  j'entends  [déjà  j  gronder  le  tonnerre  de;  Tar- 
mée  de  Léménik ,  ^  fils  de  Mahavan , 

[Que  j'entends]  le  chef  [qui  s'élance  de  sa]  cou- 
che, [revêtu  de  sa]  cuirasse,  dans  la  mêlée  fu- 
rieuse [où  il  est]  vainqueur  ;  celui  qui  répand 
des  flammes ,  l'indomptable  Léménik  ! 

•  Vofez  sur  ce  héros  fameux  les  notes  et  éclaircissemeois. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Les  anciens  Bretons  avaient  coutume,  on  le  sait,  de  con- 
server dans  des  espèces  de  châsses  ou  de  coffi^ts  qu'ils  pla- 
çaient en  évidence  au  coin  du  foyer  domestique ,  les  ossements 
de  leurs  parents.  Strabon  dit  qu'ils  les  embaumaient  avec  une 
essence  qu'U  nomme  huile  de  cèdre. 

Aujourd'hui  leurs  descendants  Armoricains  les  déposent 
dans  de  petites  boîtes  sur  le  devant  des  reliquaires  de  leurs 
églises  paroissiales.  C'est  à  cet  usage ,  dont  nous  avons  déjà 
dit  un  mot  précédemment ,  que  notre  barde  fait  allusion  ;  et 
pour  montrer  avec  quelle  promptitude  ses  compatriotes  pren- 
dront leur  revanche ,  il  leur  prédit  la  venue  d'un  vengeur 
nvant  que  le  squelette  de  Kendelann  soit  complètement  dessé- 
ché. Le  vengeur  en  question ,  le  héros  mystérieux  Léménik 
ou  Léminok  a  joui  d'une  grande  réputation  poétique. 

Il  est  le  sujet  d'un  chant  prophétique  attribué  à  Taliésin , 
par  la  tradition  ,  et  à  Merzin ,  par  un  barde  que  les  uns 
croient  être  Golizan ,  poète  du  VU"  siècle ,  les  autres  un  écri- 
vain gallois  du  moyen-âge.  i 

Voici  quelques  vers  du  chant  dont  je  parle  :  bien  qu'évi- 
demment rajeuni  de  style  ,  il  n'en  est  pas  moins  très  curieux 
de  fond  et  d'idées. 

»Elle  [nous]  prédit  des  consolations,  l'inspiration  poétique, 
une  foule  de  biens ,  la  paix ,  un  vaste  empire ,  et  des  chefs 
actifs  ;  mais  après  la  paix ,  le  désordre  en  chaque  tribu  ; 

*  La  première  opinion  est  celle  du  vénérable  Sharon  Tnmer,  et 
de  mon  ami  le  Rév.  Th.  Priée;  la  seconde  de  M.  Th.  Stepbens. 
{Lilerature  ofthe  Kymry,  p.  285.) 


jusqu'à  la  confédération  que  formera  le  chef  des  guerriei's , 
Léménik ,  revenu  au  monde ,  qui  est  un  homme  désireux  de 
dominer  Mona ,  et  de  détruûre  Gwéned  de  fond  en  comble  , 
d'un  bout  à  l'autre  bout ,  et  de  prendre  ses  otages 

>  Il  se  lèvera  comme  l'aurore ,  de  sa  cachette ,  il  fera 
antoor  de  lui  une  lai^  tache  rouge ,  et  0  ordonnera  la  ba- 
taille; 

>  D  anéantira  les  étrangers  ;  ses  armées  s'étendront  au 
loin  ;  il  sera  la  joie  des  Bretons.  >  ' 

Golizan  commence  par  les  quatre  premiers  vers  de  cette 
pièce  son  ode  intitulée  La  eanfédération  de  la  Grande-Breta- 
sue,  que  j'ai  paraphrasée  il  y  a  déjà  plusieurs  années ,  et 
qu'on  peut  lire  dans  YHîstoire  de  la  conquête  de  V Angleterre 


Disgogan  awcn  digobrisio , 
Manobez  a  meuez ,  ba  bez  genin  , 
Ht  pennaez  ebebez,  ba  fraez  uabenn. 
Ha,  goaede  dihez,  anhez  eon  pob  inokcn. 


Edd  regesUenez  oc* h  pennaez  gwesion, 
Redebez  Leminck, 
A  bez  goar  c'hoaDtok 

1  goresken  Mon , 
Ha  revinia  Gwenez , 
Oc*b  bi  heizav  a  lii  perfez , 
Oc'h  bi  dec*brea  a  hi  divez. 

Ha  kemred  be  gwestlon  ; 

Deizav  goor  oc*h  kaz , 
A  goana  kevamniz , 
Ha  kad  e  genin  : 
Arall  a  zifez; 
Pellenok  be  laez; 
Lcfen<;z  i  Breton.  {Mytyr.  Arch  ,  t.  1 ,  p.  71.) 
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par  les  Normands,  i  où  M.  Augustûi  Thierry  m'a  fait  l'hon- 
neur de  l'insérer.  Après  a^oir  cité  la  prophétie,  le  barde 
ajoute  :  c  VoOà  longtemps  qu'elle  a  été  prédite ,  la  venue  de 
ces  jours  d'empire ,  de  grandeur  et  de  domination  :  telle  est 
la  prophétie  de  Merzin  :  elle  s'accomplira.  »  % 

Léménik  était  donc ,  pour  les  Bretons  du  VI«  siècle ,  ce  que 
devait  être  pour  eux ,  plus  tard ,  le  fameux  Arthur  ;  ce  que 
fut  Morvan,  pour  les  Armoricains,  au  moyen-àge;  Marko, 
pour  les  Serviens;  Frédéric  Barberousse,  pour  les  Alle- 
mands ;  et  aujourd'hui  même  Tamerlan ,  pour  les  Tartares 
Thibétains.  Ds  voyaient  en  lui  un  libérateur  de  leur  nation , 
caché  dans  quelque  retraite  ignorée,  mais  qui  n*en  devait 
pas  moins  certainement  revenir  pour  les  venger. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  1er* h,  les  dolmen,  les  tombeaux 
enfin ,  étaient  les  cachettes  où  ils  supposaient  leurs  futurs  sau- 
veurs retirés ,  sur  l'autorité  de  Merzin.  La  même  croyance 
régnait  en  Bretagne- Armorique ,  quelques  siècles  plus  tard , 
et  l'on  rémarque  avec  surprise  qu'un  chant  populaire  de  ce 
pays  relatif  à  l'héroïque  Morvan ,  surnommé  Lez-Breiz ,  ou  le 
soutien  de  la  Bretagne ,  mort  en  l'an  818 ,  se  termine  par  le 
même  cri  d'espérance  que  le  chant  du  barde  Liwarc'h  ,  par 
le  même  appel  à  un  vengeur  de  la  race  celtique  du  continent 
tributaire  des  Franks  : 

€  Qui  est-ce  qui  dort  sous  ce  tertre? 

—  C'est  Lez-Breiz  qui  repose  dessous.  Tant  que  durera  la 
Bretagne ,  il  sera  renommé  ; 

>Mais  il  s'éveillera  tout-à-l'heure,  en  poussant  son  cri  de 


I  Édition  10-12  de  184G,  i.  i ,  p.  277., 

*      Pell  disgoganer  amzer  debezen 
Teirnez,  ha  bonez,  ha  goresken, 
Disgogan  Mémo  :  kevervez  hea. 

(Myvyrian  Arch.,  l.  i ,  p.  150.) 


,  el  il  (luiuieia  la  duanù  à  ceux  ilu  |iays  (ïauloîs.  «  ■ 
Ce  rapprochement  curieux  n'est  pas  le  Keul  qu'on  puisse 
Taire  entre  le  poème  du  vieux  barde  el  les  choiils  des  Rretons- 
AmioricainN. 

Nous  avons  pnteudti  l'aigle  du  mont  Eli  l'k'ver  sa  voix  daiis 

la  nuil,  et  eOrayer  de  ses  cris  féroces  te  barde  qui  veillail 

I     ■■fis  du  cadavre  de  Kendclann.  L'aigle,  en  elTel,  joue  un 

UjJPHd  rAlt^  dans  In  pM^ic  galloise.  D'après  des  traditions  po- 

f  ^iWra,  tnutsmiscs  jusqu'à  nous  par  un  collect4>ur  dits  Tiibli^s 

i|UÎ  eoaraient  parmi  les  habitants  du  pays  de  (ialle.s  au  XIJ' 

aitele,  le  lac  Lomond  d'Irlande  contenait  trois  cent  soixante 

iUris  ;  e(  sur  chaque  Ilot  il  y  avait  un  rocher ,  el  sur  chaque 

r  un  aigle ,  cl  quand  tous  les  aigles  s'assemblaient  sui- 

drochcr,  et  criaient,  cotait  le  signal  de  quelque  grande 

*lJn  autre  écrivain  gallois,  de  l<i  inénic  époque, 

âniud  de  Uarry ,  n'exprime  ainsi  :  «  Un  aigle  merveilleux 

fréquente  le  sommet  des  montagnes  du  nord  de  la  Cambrie  ; 

perché  sur  un  certain  rocher  funeste ,  il  s'y  repatt  des  cada- 

vns  des  goerriers  morts  en  corabaltanl ,  el  y  attend .  dit-on , 

que  la  pierre  lai  procure  d'autres  victimes.  A  foi-ce  d'aigui- 

nr  et  de  nettoyer  ses  serres  contre  la  pierre ,  il  l'a  creu- 


La  poésie  armoricaine  doit  pareillement  un  de  ses  effets  les 
plu*  «aisimnls  k  la  tnéine  association  d'idées  et  d'iuia^e»  : 
comme  Lîwarc'fa-Heini ,  le  barde  Gwenc'lilan  fait  allusion  â 
<rboniblec  festiiu  noclunii»t  appréléx  aux  aigles  par  la  guerre  : 

i  Tandii  que  je  dormais  doucemenl ,  j'entendis  l'uigle  ap- 
(lelcr  dans  la  nui'.  ;  „ 

>  Il  appelait  ses  aiglons  el  tous  les  nisenut  du  ciel; 

'  itiaui-BnEit ,  ChmU  populaim  de  lit  Hmagne,  (4iu«r>ij<' 
(uarunnA  p«r  l'Académie  fntacaiM^l,  -L*  édil.,  I84li,  (.  I  ,  p    l'S 
•Kobcri's  T^uitio,  p.  U4. 

tutrarium  Camhrùr  .  i>dit   de  Gale,  |<.  K7â. 
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»  Et  il  leur  disait ,  en  les  appelant  :  Élevez-vous  vite  sur  vos 
deux  ailes  ; 

>  Ce  n'est  pas  de  la  cliair  pounie  de  chiens  ou  de  brebis , 
c'est  de  la  chair  chrétienne  qu'il  nous  faut  !  »  i 

On  voit  que  la  poésie  armoricaine  n'a  rien  à  disputer  à  sa 
sœur  ;  elle  a  même  un  accent  encore  pius  sombre ,  plus  mj- 
stérieux  et  plus  sauvage ,  qui  tient  sans  doute  à  l'époque 
payenne  où  vivait  son  barde.  Celui-ci  n'aurait  pas  eu  les  sen- 
timents humains  dont  Liwarc'-Henn  donne  souvent  des  preu- 
ves ;  par  exemple ,  il  ne  se  serait  pas  fait  un  mérite ,  comme 
lui ,  d'avoir  eu  pitié  des  pestiférés  de  son  temps  et  d'être 
venu  à  leur  secours. 

La  célèbre  peste  en  question ,  déjà  passée  depuis  vingi-sq)t 
ans ,  quand  le  barde  gallois  composa  l'élue  de  Kendelann , 
s'était  jointe  aux  Saxons  pour  décimer,  la  malheureuse  nation 
bretonne. 

Elle  sévissait  dans  toute  sa  rigueur ,  vers  l'année  550.  «  On 
la  nommait  la  peste  jaune,  dit  le  compilateur  du  lÀvre  de  Lan- 
daf,  parce  qu'elle  rendait  jaunes  et  débiles  ceux  qu'elle  atta- 
quait ;  son  apparence  était  celle  d'une  colonne  d'eau  :  la  tête 
de  cette  colonne  balayait  la  terre ,  sa  queue  se  perdait  dans 
les  airs;  elle  parcourait  le  pays  à  la  manière  d'une  trombe  rou- 
lant dans  le  fond  des  vallées,  et  tous  les  êtres  animés  qu'elle 
atteignait  de  son  souille  empesté  ou  moui'aient  subitement, 
ou  tombaient  malades  et  ne  tardaient  pas  à  mourir.  :»  a 

L'imagination  populaire  se  représenta  le  terrible  fléau  , 
tantôt  sous  la  figure  d'une  immense  vipère,  ^  tantôt  sous  celle 

*  BarzfiZ'Breiz ,  I ,  p.  54. 

>  la  colunina  aquosx  nubis  apparebai  homiuibus ,  UDum  caput 
verrcDS  par  terrain ,  aliud  autem  sursum  traliens  per  aerem  et 
(liscurreiis  pcr  totam  regionem  ad  roodum  iuibris  discurrontis  per 
ima  couvallium,  p.  101 .  (Édition  de  M.  Rces,  1840.  / 

^  In^cns  vipcra  nppaniil.  (  Ihid) 


tu 

don  tpeclrtjauM;  t^t  coiuiiie  le  roi  Mael},'Ouii  <Je  (îwéneil 
était  mort  de  la  peste ,  on  racontait  que  s'étant  caché ,  pour 
la  fuir ,  dans  l'église  d'un  couvent ,  il  aperçut  un  jour  le  pâle 
fantôme  dardant  sur  lui  ses  yeux  caves  ,  ù  travers  une  f^nte 
(le  la  porte ,  ot  qu'il  tomba  foudroyé.  ■ 

Il  est  remarquable  qu'aucun  de  ces  souvenirs  fabuleux ,  nés 
pourtant  aussitôt  après  la  cassation  du  fléau,  n'ait  trouvé 
iTMlil  près  de  Uwarc'h-llenn ,  et  que  la  peste  ne  lui  fournisse 
qu'une  allusion  sérieuse,  monde,  et  toute  chrétienne;  rien 
ne  pi'ouve  mieux  combien  sa  pjùcc  est  restée  à  l'abri  de  toute 
inlerpubliun. 

Mais  comme  le  fait  observer  ranliquuirc  Lhuyd,  quiconque 
n'aurait  jamais  entendu  parler  du  barde  et  jugerait  de  l'au- 
teur du  poème  par  le  vers  On  m'appelle  ilélei.  l'altribuerait 
à  la  sœur  de  Kendelann.  Elle  était  poète  efTeclivcnienl ,  et 
un  de  ses  confrères  a  dit  d'elle  : 

cAfi-lu  entendu  ce  que  chante  llélpz,  lllle  de  Kuiidroucn, 
dont  les  richesses  sont  grandes  : 

—  Ct  n'ai  pat  de  faire  l'aumdne  qui  appauvrit.  " 

Il  n'j  a  pourtant  uucuni'  raison  du  dépouiller  Liwarc'h  eti 
lueur  «le  celte  princfisse,  el  il  y  en  aurait  beaucoup  pour 
uiâp  an  vieux  bacde  l'iiouneur  d'avoir  chanté  Kendelann; 
^^Khp  peut  dire ,  avec  quelque  probabilité ,  c'est  qu'il  lui  a 
EiiÉMMii  la  bouche  des  vers  composée  par  elle-inènic.  Plusju 
kg  Hiidie ,  et  plus  jo  le  crois  : 

Le  stjie  change  ;  il  s'exalte  peu  â  |icu  jusi|u'au  sublitne  ;  il 
(levieat  ci  et  là  d'une  obscurité  profonde  :  les  symboles  et  les 
figuroc ,  les  incohérenc«>5  abondent  ;  une  femme  inspirée ,  fré- 


*      A  g)«TM-(e  »  gin  tielci 
Uerc'h  Kemltouca,  rnsour  lu 
—  ?led  roii  (l>  »  i^oiini  iliixli 


{Unni'    ■*"!•  ■  '    I  ) 
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missanie ,  hors  d'elle-même ,  peut  seule  avoir  parlé  ainsi. 
Qu'on  juge  de  la  difficulté  que  présente  la  traduction  de  ces 
strophes,  en  apprenant  qu'un  Gallois  très  instruit  de  mes 
amis  la  croyait  presque  impossible  et  le  texte  altéré.  Le 
docteur  Owen ,  j'ose  le  dire ,  n'a  pas  toujours  saisi  lui-même 
le  sens  en  cet  endroit;  je  citerai  pour  preuve  les  vers  où  Hé- 
lez déplore ,  selon  moi ,  la  misère  des  Bretons,  réduits ,  par 
suite  de  la  ruine  de  leur  citadelle ,  à  chercher  un  refuge  dans 
les  bois  et  à  disputer  sa  pâture  au  sanglier.  Par  une  coïnci- 
dence frappante ,  un  poète  latin  du  XII®  siècle  qui  a  décrit, 
d'après  des  traditions  galloises,  la  vie  sauvage  d'un  malheu- 
reux chef  du  même  pays  et  de  la  même  époque ,  le  fait  se 
nourrir  comme  ceux  dont  parle  Liwarc'h-Henn  et  lui  fait 
dire  : 

«  Si  je  trouve  par  hasard  des  i*acines  au  fond  de  la  terre , 
aussitôt  accourent  les  truies  avides  et  les  sangliers  voraoes 
qui  m'enlèvent  ces  racines  que  j'arrache  du  gazon.  >  ^ 

Ce  passage  curieux  ne  justifie-t-il  pas  mon  interprétation? 
Le  texte  breton ,  serré  du  plus  près  possible ,  serait  donc,  en 
latin  : 

Uirabilissima  arx ,  humi ,  non  est  ! 

Jamjam,  recessus  [nobis]  latebrœ  arborum  densœ! 

In  defectu,  aper  evellere  bunia  [solet]. 

Cependant  le  docteur  Owen  a  traduit  : 

«  Je  m'étonne  qu'il  ne  soit  pas  le  plus  vil  des  ménestrels 
errants ,  après  avoir  été  un  musicien  de  mensonges  palpables , 
quand ,  dans  le  besoin ,  TVmrc'^  casse  des  noix  de  terre.  »  ' 

'      lovenio  si  forl^e  napos  tellure  sub  ima  , 
GoDcurruDi  avidaeque  sues  aprique  voraces , 
Eripiuntque  napos  mihi  quos  de  cespite  vello. 

(  Vila  Merlini ,  p.  5.  ) 
>  I  wonder  ihal  he  is  not  llie  lowest  rambling  niinstrel  afier  bc- 
ing  a  musician  of  palpable  lies,  wlien  in  want  Twrc  cracks  tlie 
earlh-nuls.  [Heroic  elcgies ,  p.  97.  ) 
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L'erreui'  «lu  U'atluchiur  an^luis  vibiiI  lie  ue  qu'il  a  Tait  un 
<crbe  (le  nveimi ,  superlalir  de  riva .  inervcUleux  ;  puis  un 
seul  root  de  An.  forteresse,  et  de  lUair  qui,  en  tcallois,  comme 
en  (nël-iriandais,  romme  en  gaët-éco&sais,  comme  eu  arma- 
ricBÙi ,  où  il  s'écrit  ^r,  répond  au  latin  hunii ,  â  terre  ;  àe 
ce  qu'il  a  rendu  ce  mot  Uair  par  méntilret  errant;  kiUz,  re- 
Iniilc,  par  mundra;  kelwe:,  refuge,  asile,  cachette  des 
buis ,  par  mensonges  ;  confondu  le  verbe  torehx ,  fouir ,  avec 
t«ri,  casser;  et  enfin  pris  tourc'h,  sanglier,  pour  un  nom 
J'Iioiiune. 

\fris  tout .  ou  est  excusable  de  se  tromper  en  une  matière 
aiMsi  épineuse;  mois  où  le  docteur  Owcn  ne  l'est  pas  autant , 
AM  quod  il  su  contredit  lui-même ,  comnte  cela  lui  est  déjà 
notre  roimaissance.  Croirait-on  qu'en  ouvrant  son 
ih  la  page  19  du  tome  second ,  on  trouve  une 
«In  v«nù(Mi  de  la  stro|>lu  qui  nous  occupe  !  Renonçant  h  sa 
{(runiére  interprétation ,  il  traduit  : 

*  Je  m'étonne  qu'il  ne  soit  point  un  vmi  poétercnu ,  suivant   ■ 
un  muricien  à  l'oretUt  jiuU.  *  '  De  mfime,  quelques  vers  aupn- 
ravMot,  il  domie  aux  mots  Uo  Udkenl  le  5vn«  de  cari^  de  mi- 
lèrejn  fuient  prau» .*  6t,  dans  son  dirlionnnin',  celui  ilenc 

Dmx  le  m^e  ouvrage ,  au  mol  esgoui'  (  i/sawr  ) .  citant  lo 
«en 

.\'em  gvean  es};our  oc'li  gour  devod? 
fUÎ  Mfnifie ,  ne  me  bltm-l-eUe  pas ,  ne  me  perce-l-elle  pan .  la 
PÊÎÊlIe,  IcpiflK,  la  lanee  de  l'homme .  du  guerrier  ijut  ttent; 
3  prAflod  que  le  barde  veut  dire  : 


»  inixr  |M>cli>stt^r.  ruilowioj 


•  Tkiridjr  Oy  Ulcs  ii(  miscrv.  (  1'.  HT  j 

*  Thick  ihr  runonr ,  H    1 1  ,  p.  iH  ) 
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f  Ne  suis-je  pas  blessé  par  une  pique  du  coin  de  ton  dos?  ^i 
tandis  qu'il  a  traduit  ce  vers  dans  ses  Elégies  : 

»  Puissé-je  n'être  pas  transpercé  par  une  lance  des  rtni^ 
qui  viennent  !  >  ^ 

On  n'est  pas  moins  surpris  de  voir  Owen  se  méprendre 
complètement  sur  le  sens  parfaitement  clair  de  certaines  au- 
tres strophes  ;  témoins  les  vers 

A's  klevo  ha  Diou  ha  den  ! 
A's  klevo  ieuenk  ha  henn  ! 
qui  ne  présentent  aucune  difficulté,  qu'on  pourrait  rendre 
littéralement  en  latin  par  ces  mots  : 

Quod  est  audiat  et  Deus  et  homo! 
Quod  est  audiat  juvenis  et  senex  ! 
et  qui ,  selon  lui ,  signifieraient  :  quand  Dieu  se  sépare  de 
rhomme ,  quand  le  jeune  homme  se  sépare  du  vieillard.  > 

Je  pourrais  multiplier  les  citations;  mais  c'en  est  déjà 
trop. 

Comme  les  autres  pièces  de  Liwarc'h ,  celle-ci  est  tirée  du 
Livre  noir  de  Hengurt,  confronté  avec  le  lAvre  rouge  de  Her- 
ghest.  Les  deux  manuscrits,  toujours  assez  d'accord,  ne  dif- 
fèrent essentiellement  que  dans  trois  endroits  : 

i^  A  la  19<^  strophe  de  la  section  V  de  notre  poème ,  qui 
manque  dans  le  premier  manuscrit,  et  que  j'ai  rétablie  d'après 
le  second  ; 

i^  A  la  strophe  6<>  de  la  section  VI ,  suivie  dans  le  lÀvre 
rouge  de  cette  stance  incomplète ,  altérée ,  inintelligible ,  qui 
n'existe  pas  dans  le  lAvre  noir,  et  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
reproduire ,  ne  sachant  quel  sens  lui  donner  ; 

I  Âm  I  not  wounded  by  a  spike  from  the  corner  of  tby  back  ? 
(l.  Il,  p.  676.) 
*  By  a  shaft  of  the  coroiDg  rows.  (P.  103.  ) 
'     Wheo  God  séparâtes  from  man  ; 
When  the  youog  séparâtes  from  the  old.  (P.  ^7.) 
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3**  A  la  (lomière  slrophe  (h*  la  section  VII ,  et  à  la  section 
VIII  y  tout  entière,  reproduites  ici  d'après  le  livre  noir,  que 
le  copiste  du  lÀnrf  rouge,  moins  ancien  de  deux  siècles ,  n*a 
pas  recueillies ,  peut-être  à  dessein ,  et  pour  ne  point  laisser 
planer  sur  la  mémoire  du  barde  un  reproche  de  paganisme, 
oa  du  moins  de  superstition. 


CHANT 


D» 


LIWARC'H-HENN  SUR  SA  VIEILLESSE. 


(nE  .S78  A   r>80.) 


ARGUMENT 

Dans  les  poitnies  (|ui  précèdent ,  à  rexception  d'un  seul ,  le 
liarde  Liwarc*h-Ilcnn  chante  les  malheurs  des  chefs  bretons , 
ses  amis  ;  dans  celui-ci  il  chante  les  siens  propres  ;  il  y  a  bien 
fait  allusion  de  temps  à  autre ,  mais  c'était  sans  s'y  arrêter , 
ot ,  pour  ainsi  dire ,  en  courant  :  maintenant  sa  pensée  re- 
tombe tout  entière  sur  lui-même ,  comme  si  tous  les  héros 
étaient  morU,  et  qu'il  ne  lui  restât  plus  que  lui-même  à 
pleurer. 

La  pièce  qu'on  va  lire  se  divise  en  deux  parties  très  dis- 
tinctes :  Tune  relative  aux  infirmités  du  barde-roi  y  l'autre  à 
la  perte  de  ses  vinj^t-quatre  fils  ;  elles  sont  réunies  en  une 
seule  dans  les  manuscrits  ;  et  ni  Owen  ,  ni  Myvyr ,  en  les  im- 
primant ,  n'ont  songé  à  les  séparer.  M.  Sharon  Tumer  a  été 
plus  clairvoyant  ;  mais  il  se  trompe  évidemment ,  en  disant 
que  la  première  partie  ne  doit  contenir  que  vingt  strophes , 
car  elle  s'arrête  seulement  à  la  stance  trente-troisième  ,  où 
flnit  le  morceau  sur  la  vieillesse  de  Liwarc'h ,  et  où  commence 
Télégie  de  ses  fils. 


KAN 

LIWARC^H-HENN  AR  HE  HENENT. 


F. 

Ken  boum  kam  baglaok , 
Boum ,  kevez ,  geriaok  ; 
Kenmeger  ;  ue  ères , 
Gouir  Argœd  erioed  a' m  porzez.  ^ 

Ken  boum  kam  baglaok ,  boum  lii  ; 
A'm  kennouesed  enn  keverdi 
Pouiz  y  paradouez  Kemri.  ^ 

Ken  boum  kam  baglaok  boum  eirian , 
Oez  ken  gwaev  mem  par  ; 
Oez  ken-nouer  kevn  kroum  ; 
Oum  troum  !  oum  truan  !  ^ 


I      Cyn  bum  caio  vaglawg  cyfes  eimwg 
ReÎDmygyr  ni  ères 

Gwjr  Ârgoed  eirioed  am  porthes.     (Le  Liore  rouffe.) 
Diaprés  ce  manuscrit ,  il  faudrait  lire  kain  apparaissant ,  et 
non  kam,  boiteux. 

*     Cyn  bum  cain  vaglawg  bum  hy 
Am  cynnwysid  yn  nghyvyrdy 
Powys  paradwys  Kymry.  (  Ibid.) 


V. 

CHANT 
LIWARC'H-HENIS  SUR  SA  VIEILLESSE. 


^^i\ant  que  je  fusse  boiteux  avec  des  béquilles, 
j'^is  éloquent  dans  le  festin;  j'étais  honoré, 
et  ce  n'est  pas  étonnant,  car  les  hommes  de 
l'Ai^oed  *  m'assistèrent  toujours. 

Avant  que  je  fusse  boiteux  avec  des  béquilles, 
j'étais  intrépide;  j'étais  reçu  dans  l'assemblée  de 
Powys ,  ce  paradis  des  Kemris.  ■■* 

Avant  que  je  fusse  boiteux  avec  des  béquilles, 
j'étais  l>eau;  ma  lance  était  la  première  entre 
les  lances;  mon  dos  [maintenant]  voûté,  était 
le  premier  en  vigueur  ;  je  suis  lourd  !  je  suis  mi- 
aénble! 

■        '      Cjn  bum  cain  tagbwg  bum  Pirian 
OfM  cjnwiïw  ïjin  par 
()edd  rjnniTfr  ceNn  grwm  ii^f  irwm  mjt  troiR. 

(Mii.df  llfrglwl  j 
■  Le  barrie  ivkil  M  leur  cher,  du  irmpi  qu'il  liahjiait  le  Cum- 
Mand. 

*  Ln  lois  gilloisci  du  X*  tiède  donnpiii  1c  mtmc  st 
ptjt,  cberaui  Kern  ri  s- Breton  a 


i 


a 
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il. 

Baglan-prenn  j  n'ed  kenhaoam , 
Ruz  raden ,  melen  ksdam  ? 
N'er  digeriz  a  karam.  ^ 

Baglan-prenn  j  n'ed  goam  hen ,    ' 
Ez  bez  lavar  gouir  ar  len  ? 
N'ed  diannercli  mè  crc'houen  ?  - 

Baglan-prenn  ,  n'ed  gwanouen  , 
Red  kogeu ,  goieu  eouen  ? 
Oum  digariad  gan  morwen.  ^ 


Baglan-prenn ,  n'ed  kentevin  ? 
N'ed  ruz  rec'h ,  n'ed  krec'h  egîn  ? 
Edlid  enn  edrec'h  az  gilvin  !  ^ 

Baglan-prenn  9  kangen  bozok 
Kennelec'h  henn  hiraezok , 
Liwarc'h  lèverez  nodok  ?  ^ 

*  Baglan  bren  neud  cynhaaaf 
Rhudd  rhedyn  melyn  calaf 

Neur  digérais  a  garaf.  { llHd.  ) 

*  Baglan  bren  neud  gauaf  hyn  / 
Yd  fydd  Uafar  gwyr  ar  lyn 

Neud  diannercli  vy  erchwyn.  (Ihid.) 

Baglan  bren  neud  gwanwyn 
Rhydd  rogeu  goleu  owyn 


II. 

O  ma  béquille!  n'est-ce  pas  rautomne,  [que] 
la  fougère  [est]  rouge,  le  roseau  jaune?  N'ai-je 
point  haï  ce  que  j'aime  ? 

O  ma  béquille  !  n'est-ce  pas  l'hiver  mainte- 
nant j  [que]  les  hommes  discourent  après  boire? 
Le  bord  de  mon  lit  n'est-il  pas  délaissé  ?  ^ 

O  ma  béquille!  n'est-ce  pas  le  priniempsy  que 
les  coucous  parcourent  [les  airs] ,  que  l'écume 
[des  mers]  brille?  Je  ne  suis  plus  aimé  de  la 
jeune  fille. 

O  ma  béquille  !  n'est-ce  pas  le  premier  jour  de 
mai  ?  Les  sillons  ne  sont-ils  pas  rouges  ;  la  se- 
mence ne  pousse-t-elle  pas  ?  Ah  \  je  m'irrite  à  la 
vue  de  ta  crosse  ! 

O  ma  béquille  !  le  rameau  [  dont  lu  es  ûute  ] 
est-il  bien  aise  de  servir  d'appui  à  un  vieillard 
morose,  à  Liwarc'h ,  le  grand  parleur? 

Wjf  digariad  gin  vonrya.        (Hm.  ée  Hergheti.) 

*  Raglan  bren  oend  cyatem 
Neud  rhodd  rhych  oeod  erydi  egin 

EatjI  jm  edrich  yth  ylnin.  (/6td.) 

*  Bagiao  bren  gifige*  voddawg 
Cjonelych  hen  hiriethawg 

Lywarch  leferydd  nodioc.  {Itnd). 

*  On  s'aitseyait  sur  Ih  bord  des  liu  pour  conTerser. 
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Baglan-prenn ,  kangen  kaled  , 
Âm  kennouesi;  Diou  difred; 
Gel  ver  prenn  kewir  kenneredl  \ 

fiaglan-prenn ,  bez  esteouel , 
Am  kennelec'h  a  bo  gwell  ; 
N'ed  oum  Liwarc'h  laouer  pell .  2 

in. 

E  ma  henent  enn  kemoued  —  a  me  — 
O'm  gwalt  Tm  daned, 
Ar  kloen  a  kerent  er  gwraged.  ^ 

Dergroun  er  gwent  ;  gwenn  gne  godre  - 
gwez;  — 
Deour  heiz ,  diwliz  bre  ; 
Eizil  henn  ;  houer  e  dere.  ^ 

E  delien  bon  n'ez  kenneret  —  gwent?  — 
Gwae  hi  oc'b  bi  tonked  ! 
Hi  benn ,  elene  e  ganet.  ^ 


*      Baglan  bren  gangen  galed 
Am  cyonwysi  Duw  difred 
EIwir  pren  cjwir  cjnnîred. 


fMu^deHergkett.) 


t      Baglan  bren  bydd  yslywell 

Am  cjDDelych  a  fo  gwell 

Nead  wjf  Llywarch  lawer  pell.  (  /6ûi.) 

*     Y  mae  heneiot  yDkymwed  a  mi 
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O  ma  béquille!  ô  dur  rameau!  supporte-moi; 
que  Dieu  te  protège ,  toi  qu'on  appelle  le  bois 
fidèle  aux  [pas]  chancelants! 

O  ma  béquille  !  tiens-toi  droite ,  tu  me  sou- 
tiendras mieux  ;  je  ne  suis  plus  Liwarc^h  pour 
bien  longtemps  ! 


111. 


Voici  la  vieillesse  qui  se  joue  de  moi ,  de  mes 
cheveux  à  mes  dents  ^  à  mes  yeux  que  les  fem- 
mes aimaient. 

Le  vent  murmure  ;  la  ctme  des  bois  est  blan- 
che; le  cerf  est  léger  ;  la  montagne  sans  rosée;  dé- 
bile le  vieillard  ;  il  se  meut  avec  peine. 

Cette  feuille  n'est-elle  pas  ballottée  par  le  vent  ? 
Blalheur  à  ce  qui  en  a  le  destin!  Elle  est  vieille, 
quoiqu'elle  soit  de  Tannée. 


Om  gwalll  im  daint 

Ar  cioyn  a  geryot  jr  ieaeioc .  (  Ibid .  ) 

Dyr  gweou  gwyol  gwyn  gne  godre  gwjdd 
Denrfayd  dialjd  bre 
lliddil  ben  bwjr  y  dyre.  {IHd.) 

Y  ddeileo  bon  mm  cyoDired  gwyiit 
(t^ae  bi  oi  tbyoged 
Hi  ben  eleni  y  gtned.  (I&id.) 


Jferclk  «stnnci  ka 
Jftd  nad  mit  hen 


Piu  ha  hmcDt .  heiiit  ha  hoed.  3 

Omn  hcDD.  oam  anîk ,  ocui  aw#4n«îlr 


Gooede  gwde  krinmit . 
Omn  troaD,  omn  trideblig.  3 

Oom   trideblig   hcon;   oom   amiadal 
drod;  — 
Oam  dind  ;  omn  anwar  : 
E  seul  a'm  karaz  n'em  kar  ;  * 

tVem  kar  rianez.  K'em  kenoerai  —  neb 
Ne  gillam  daremred. 
Wi  !  o  Ankeu ,  n'am  digred  !  ^ 


A  geraU  i  yn  was  jMy  gi«  •'oy'* 

Mercfa  eitnwD  a  mntk  gb» 

Wcaé  Ptdl  BM  «I  cyMdn 

( Jf Jt.  ék  Herfhnî.  ) 
•      Ympedwar  prifgas  eimoet 

Ymgyf tffyd4jBl  y»  oioed 

Pai  t  henaiot  haint  e  hoed.  (IM.) 

>      Wyf  bcn  wyf  unig  wyC  anelwig  oer 
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s  que  J'aimais,  etaitt  jeune  ,  m'esl  odieux  : 
la  fiUe  de  l'étraDgeret  le  coursier  gris;  je  lie  leur 
suis  plus  boo  à  rien- 


B  quatre  cimses  que  j'ai  te  plus  détestées  daus 
i  vie  fondent  sur  moi  eoKmMe  :  la  loui  et  la 
ieiilesse ,  ta  maladie  et  le  chagrin. 


4 


Je  suis  vieux  ,  je  suis  seul , 
glacé;  plus  de  lit  d'honneur 
plié  en  trois. 


je  suis  dilïïtrme  et 
je  suis  misérable , 


m. 


i  un  vieillard  plié  en  trois  ;  je  suis  tout 
t-'haocelant  ;  je  suis  inconsidéré  ;  je  suis  întraita- 
falc  :  quiconque  m'aima,  ne  m'aime  plus; 


^^^Bes  i: 


i  ne  m'aiment  plus  ,  les  jeunes  filles  !  Per- 
sonne ne  me  soulève  [sur  ma  cnucbe];  je  ne 
puis  remuer.  \b!  maQieur!  ô  Mort  I  tu  ne  m'es 
pas  favorable  ! 

iitieây  gwel)  bain  mi  g 

Wjrtni»!  wyr  iridyblig  I  /Aid  ) 

•       Wtr  Iridvbltg  h«n  wyf  inwailal  driid 
WyT  ehnd  wjf  anw»r 
Y  Mwl  «m  canwd  nim  rur.  |  Ibiû. } 


m  »\\nl  dJaricnriHl 
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N'em  digred  na  huD,  na  hoen, 
Gouede  ë  laz  Laour  ha  Gwenn  ; 
Oum  anwar ,  abar ,  oum  henn  !  l 

Truan  ê  tonked  a  tonkouet 
I  Liwarc'h ,  ar  ë  noz  e  ganet  : 
Hir  knev ,  heb  esgor  luzed  !  ^ 

IV. 

—  ce  Na  gwisk  gouede  kouein;  na  bet  broueo 
—  té  pred , 
Lemm  avel  ha  c'houerv  gwanouen. 
—  »  N^am  kihuzy  me  mamm;  mab  Vi  oum! 

Ned  azwen  ar  men  awen  ; 
Enn  hanvod  kun ,  ac'ben  : 
Tri  gwezorik  eiwik  awen.  ^ 

Lemm  j  mem  bar  j  lac'har  enn  kred  ; 
Armaam  e  gwelia  e  red  : 
Kennerz  angev ,  Diou ,  kenned  !  4 

*  Nim  dygred  na  ban  na  hoen 
Gwedy  ylleas  Llawr  a  Gwen 

Wyf  anwar  abar  wyf  ben.  (Ms$.  de  Hergkal.  ) 

*  Truan  o  dynged  a  dyngwyd 
I  Lywarcb  ar  y  nos  y  ganed 

Hir  gnif  beb  esgor  lladded.  (  Ibid.  ) 
^     Nead  adwen  ar  vyn  awen 
Yn  banfod  con  acben 

Tri  gwyddoric  elwic  awen .  (  Ibid .  ) 


1 1  lie  m'esl  favorable,  ni  sommeil ,  ni  buii- 
tieur,  depuis  le  meurtre  de  Laour  et  de  Gwenn  ;  ^ 
je  suis  farouche  ,  décrépit  ;  je  suis  vieux  ! 

Quel  irisle  destin  fut  destiné  à  Liwarc'Ii,  la 
nuit  où  il  fut  enfanté  :  de  longues  peines,  sans 
délivrance  de  fardeau! 


—  n  ^'o^ne  plus  [tes]  chants  plaintifs;  "  que 
(on  esprit  ne  soit  pas  afTIigé,  [si]  le  vent  est  pi- 
quant et  le  printemps  rude  [pour  toi.]  —  »  Ah! 
oe  me  maudis  pas,  ma  mère;  je  suis  ton  tils  ! 

II  n'y  a  pas  d'ornement  à  mon  inspiration  ; 
[c'est]  dans  une  existence  douce'querou  chante 
[bien]  :  elle  a  trois  fondements  naturels,  Tinspi- 
ration.  "^ 

Tu  es  affilé,  mon  javelot,  tu  es  impatient  de 
combattre;  je  suis  prêt  à  veiller  au  gué  de  la  ri- 
vière :  soutien  du  faible  ,  6  Dieu  ,  soutenez-moi  ! 

>  Ujm  ry  mbar  llacbar  vu  ogrjd 
Amuf  i  «jliaw  tbjrd 

Kjtiafi  aagh;f  dua  gannyi.         \M*i.  dt  Htrghat.) 
'  Ib  «Ui«at  fila  du  barde, 

'  A  la  IcUrc  :  N'kalriUe  f>liu  ta  ptaiitU;  c'esi-i-dirc  cessu  du 
cbanter  et  de  gémir.  C'esi  l'ombre  de  la  raëre  du  barde  qui  tieni 


i  a  celle  IriBilc  de»  bardet  :   L'tiupiralton  a  IruU  tou- 
j  1»  pn^trUi.  Ut  irfaJioiM  «ociailri  tl  la  touangt. 
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Oz  dienged ,  az  gwelouiwev , 
O'z  relezir  az  gweinoun-ev  ; 
Na  koll  gweneb  gouir  ar  knev  !  ^ 

Ne  koHam  te  gweneb,  trin  gwoseb  re  : 
Pan  gwisk  gleou  er  estre , 
Porzam  knev ,  ken  mudam  le.  ^ 

Red^ok  ton  ar  hed  traez  ; 
Ë  gadam  ;  tored  arvaez 
Kad  akdo  :  gnod  foi  ar  fraez.  ^ 

Ezeu  d^im*  a  lavaroum  : 
Brieu  palader  parz  e  boum  : 
Ne  laTaram/na  foioum.  ^ 

Mezal  mignez ,  kaled  riou  ; 
Rag  kam  kaoun  tal  glan  a  briou  ; 
Ezevid  ni  gouneler  n^ed  eou .  ^ 

Gwasgaraot  nant  am  klaoz  kaer  ! 

1      0  diengyd  alh  welwif 

Oth  ryledifir  ath  gwynwyf  : 

Na  coll  wyneb  gwjr  ar  gDyf. 

{Msi,  de  Hergheit.) 
«      Ni  coUaf  tly  wyneb  irin  wosep  wr 

Pan  wisg  glew  yr  ystre 

Porthaf  goif  cyn  mudif  lie.  (/6îd.  ) 

*      Rhcdegawg  ton  ar  hyd  Iraelh 


Mu  reciilub.  [6  uia  lance),  je  pitfiireraîs  sui' 
tui  ;  si  lu  étais  brùëe ,  je  ^mirais  sur  toi  ;  oh  ! 
ne  perds  pas  de  vue  les  comballanls  ! 

Je  ne  le  perds  pas  de  vue  aussi ,  prix  incer- 
taiu  de  la  bataille  :  quand  le  brave  a  équipé  sou 
coursier,  je  porte  le  [poids  du  |  combat,  avant 
lie  chaîner  de  place. 

Elle  court,  la  vague  le  long  de  la  grève;  je 
me  relire  ;  tout  projet  de  coiuliat  avec  l'ennemi 
est  détruit  :  fuir  est  riialjitude  du  bavard. 

Quant  à  moi ,  je  db  :  il  y  a  des  tronçons  de 
lances  au\  lieux  que  j'Iiabite  ;  je  ne  suis  ni  ba- 
vard, ni  fuyard. 

La  fondrière  [est|  molle,  dure  la  colline; 
M>us  le  sabot  [du  clteval  ]  se  brise  le  roseau  du 
bord  du  rivage  ;  une  prt)messe  qu'on  n'a  point 
tenue  n'existe  pas. 

;  le  torrent  s'épande  autour  des   murs  de 


EchMlat  lorid  irvaetli  kiii  .icailo 
GMwdTo  ir  fraeib. 

•  Ysid  jm  ■  leiarwjf 
Brin  [>eJ(ityr  parth  t  bn^t 
Ni  lefirar  B»  fouvf. 

*  M«ddil  iui);accl  kalel  rlivH 
Rbifi  carn  kiun  lui  ^n  a  In» 
Ii4de«id  ni  nneler  iitdi» 
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Ha  menneu  armaam  ; 

Eskoued  bez  briou  ken  tec'ham  !  l 

E  kom  az  rozez  ti  Urien  , 
HaV  arwest  aour  am  he  gen  ; 
C'houez  enu-d-ho  o'z  deu  auken.  ^ 

Er  ergred  anken  rag  angewîr  Loegrouez, 
Ne  legram  mè  maourez  ; 
Ne  dic'hanam  rianez. 


Tra  boum  enn  oed  ë  g>^a&<lraeu 
A  gwisk  oc'h  aour  he  gotoeu  , 
Beze  re  e  ruzroun  ê  gwaeu.3 

Diheu  y  diweir  te  gwas  ; 
Te  enn  beo ,  ha'z  test  relas  ; 
Ne  bou  eizil,  henn,  enn  gwas  !  4 


«      Gwasgarawd  naint  am  gltwd  kaer 

A  minnaa  a  rinaaf 

Ysgwyd  bryd  briw  kyn  techaf. 

(JfM.  de  Hergkesl.) 
«      Y  koni  ath  roddes  di  Urien 

Ar  arwest  aur  am  ei  en 

Chwjth  ynddo  oth  dau  angeu.  { Ibid.) 
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la  forteresse  !  et  moi  aussi ,  je  me  prépare  ;  moD 
bouclier  sera  brisé  avant  que  je  recule  ! 

Urien  t'a  fait  don  d'un  cor,  avec  un  cercle 
d'or  à  son  ouverture  ;  souffle  dedans,  5  s'il  t^ar- 
rive  malheur. 

La  peur  [qu'il  ne  m'arrive]  malheur  de  la 
part  des  perfides  Logriens  ne  me  fera  pas  souil- 
ler mon  honneur  :  je  ne  m'attaque  point  à  des 
femmes  ! 

Quand  j'étais  à  Tâge  de  ce  jeune  homme  qui 
chausse  l'or  des  éperons ,  c'était  vigoureusement 
que  je  poussais  le  javelot. 

En  vérité ,  jeunesse ,  tu  m'es  restée  fidèle  ;  tu 
vis  encore ,  et  ton  signe  est  détruit  :  ah  !  il  n'é- 
tait pas  débile ,  celui  qui  est  vieux  ,  quand  il 
était  jeune  ! 

^      Tra  fooi  i  yn  oed  y  gwas  dniw 
A  wisk  0  aor  ei  ottoyw 

Byddei  re  y  rhuthrwn  y  wayw.  (Mt$.  de  Herg.) 

*      Dihea  diweir  dy  waes 
Ti  yn  tyw  ath  dyst  rylas 

Ni  ba  eiddil  hen  yn  was.  (  Ibid.  ) 

*  Pour  appeler  au  secoure. 


NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS. 


J'ai  déjà  insisté  dans  Tintroduction  de  ce  recueil  sur  le  ca- 
ractère pathétique  et  poignant  de  ce  long  cri  d'angoisse  :  je 
n'y  reviendrai  pas 

Plus  simple  et  plus  naturel  que  la  plupart  des  pièces  de 
notre  barde ,  le  poème  qu'on  vient  de  lire  est  par  là  même 
beaucoup  moins  malaisé  à  comprendre.  Une  seule  strophe 
présente  des  difficultés ,  la  seconde  de  la  section  IV  : 
Ned  azwen  ar  men  awen  ; 
Enn  hanvoi  kun,  'ac*hen  : 
Tri  gtvezorik  ehvik  awen. 
qu'on  pourrait  rendre  ainsi  en  latin  barbare  : 

Non  [(ut]  omamentum  tnper  meam  mumm  ; 
In  eûcistentia  iulei,  canit  : 
Tria  fundamenta  [iunt]  propria  muMœ. 
Le  docteur  Owen,  selon  son  habitude,  en  pareil  cas ,  ddone 
plusieurs  traductions  de  ces  vers.  Ce  peut  être  un  moyen  d'ar- 
river juste  par  hasafd;  mais  la  critique  moderne  n'admet  pas 
un  tel  luxe  d'expérimentations.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les 
sens  divers  que  l'écrivain  gallois  prête  aux  vers  de  Liwarc'h- 
Henn  ;  on  n'aura  que  l'embarras  du  choix. 
Premier  sens  : 

«Est'Ce  que  je  ne  reconnais  point  par  mon  sourire,  mon 
origine,  ma  puissance,  ma  parenté,  les  trois  thèmes  de  la 
harmoniefise?  »  * 


I  Do  I  not  recognize  bymy  smile,  iny  descenl,sway  and  kin* 
ilred,  tliree  thèmes  of  the  harmonicas  muse?  (Elégies,  p.  iil.) 
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Second  sens  : 

c Est-ce  que  je  ne  reconnais  pas  en  ma  muse,  ffrocédant 
d'une  itmrce  tubUtne ,  les  trois  rudiments  d*une  belle  ébauche?  »  > 

Troisième  sens  : 

c  Est-ce  qu'il  ne  reconnaît  pas  à  ma  mine,  qui  prouve  que 
je  descends  d'un  lignage  royal,  les  trois  principes  du  génie 
créateur?  »  * 

Qu'est-ce  qu*un  sourire  qui  se  change  en  muse ,  puis  en 
fiiffi^,  au  gré  du  traducteur? 

Qu'est-ce  qu'une  origine,  une  puissance  et  une  parenté  qui 
détiennent  le  produit  d'une  source  sublime,  et  ensuite  une 
preuve  de  descendance  d'un  lignage  royal  ? 

Qu*est-ce  enfin  qu'une  muse  harmonieuse  qui  peut  être  en 
même  temps  tin  génie  créateur  et  une  belle  ébauche? 

Je  ne  suis  pas  plus  sûr  qu'Owen  de  ma  traduction  ;  mais 
une  seule  ayant  un  sens  raisonnable  et  motivé ,  ne  vaut-elle 
pas  mieux  que  trois  n'en  ayant  point  et  se  contredisant? 

Cette  pièce  ouvre ,  dans  le  lÀvre  rouge  d'Oxford ,  la  série 
des  poèmes  de  Liwarc'h-Henn.  Nous  lui  avons  emprunté  nos 
variantes,  comme  notre  texte,  en  général,  au  lAvre  noir  d'Hen- 
gnrt. 

'  Do  I  Dol  recogoiie  io  my  muse  proceding  from  a  sublime 
siMirce  three  rudiments  of  fair  deliDcation.  (Diclion. ,  t.  2, 
p.  199.) 

*  Doib  be  Dot  recognise  upon  my  mien,  shewing  a  descenl 
firom  a  royal  Une ,  the  three  principles  of  inventive  genius  ? 
(Diction. ,  t.  2,  p.  23.) 


CHANT  DE  LIWARC'H-HEM 


SI  H    LA    MORT    DE    SES    FILS. 


(DE  578  A  580.) 


ARGUMENT. 

Comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  ce  poème  est  la  seconde  par- 
tie et  la  suite  du  morceau  précédent  ;  de  là  vient  que  les 
copistes  n'ont  pas  pris  la  peine  de  les  séparer ,  et  qu^ils  en 
ont  fait  une  seule  pièce. 

Nous  venons  d'entendre  les  gémissements  de  Thomme  qui 
se  plaint  d'avoir  trop  vécu  ;  écoutons  maintenant  les  lamen- 
tations du  père  qui  pleure  ses  vingt-quatre  fils  tués  sur  les 
champs  de  bataille.  Tous  portaient  le  collier  d*or ,  marque 
do  haut  commandement  chez  les  Bretons,  mais  aucuns  n'eurent 
plus  droit  aux  éloges  paternels  que  Gwenn ,  Peil ,  Selef,  San- 
zef ,  Madok ,  Maen ,  Medel ,  Kenlug ,  Ileilen,  Laour  et  Liver  : 
leurs  frères  étaient  :  Gwel,  Saouel ,  Laouer,  Lenghédoué, 
Eîiar ,  Ei*sar ,  Argad ,  Lef ,  Arao ,  Urien,  Duok  et  Kéneu.  Tn 
seul ,  à  ce  qu'il  parait ,  fut  indigne  de  son  père  :  il  se  nom- 
mait Kenzilik.  —  Après  avoir  payé  un  tribut  de  larmes  à 
tous ,  et  particulièrement  à  Gwenu ,  son  enfant  chéri ,  le  barde 
converse  avec  lui-même,  et,  tour  à  tour  partagé  entre  la  foi 
et  le  doute ,  il  semble  rester  indécis  au  sujet  des  choses  du 
alut. 
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VI. 


RAN  LIWARC'H-HENN 


AR  MARV  HE  VEIBION. 


I. 


Gwenn  y  ourz  Laouen ,  ez  gweliaz 
Neizour  ;  Arzur  ne  tec'haz  ; 
Aer  a  traoz  ar  klaoz  gorlaz.  l 

Gwenn,  ourz  Laoueu,  ezgweliez — neizour- 
Hag  he  eskoued  ar  he  eskouez  ;  ^ 
Ha  y  pan  bou  mab-im^  y  bou  evez.  3 

Gwenn ,  ourz  Laouen  y  ez  gweliiz 
Neizour,  ha'r  eskoued  ar  egniz; 
Pan  bou  mab-im' ,  ne  dienkiz.  ^ 


•  Gwen  wrih  Laweo  yd  welas 
Neithwyr  athuc  ni  thechas 

Aer  adrawd  ar  glawdd  gorlas.    {Mu.  de  Hergke$t.) 

•  Ar  ysgwyd  ar  ei  ysgwydd.  (IWd.) 
3      A  chan  bu  mab  imi  bu  hywydd.              (Ibid,) 

•  Gwen  wrth  Lauen  yd  wyliis 
Neithwyr  ar  ysgwyd  ar  ygnis 


VI. 


CHANT   DE   LIWARC'H-HENN 


SUR    Là    mort    de    ses   FILS. 


I 


Gwerin  a  veillé  hier  au  soir  au  bord  du  La- 
ouen ,  ^  là  où  Arthur  n*a  point  lâché  pied  ;  il 
s'est  élancé ,  à  travers  le  carnage ,  sur  la  verte 
rive. 

Gwenn  veillait  hier  au  soir  au  bord  du  Laouen , 
son  bouclier  sur  son  épaule ,  et,  comme  il  était 
mon  fils,  il  fut  [plein]  de  vigilance. 

Gwenn  veilla  hier  au  soir  au  bord  du  Laouen , 
le  bouclier  en  mouvement  ;  comme  il  était  mon 
fils  y  il  ne  prit  point  la  fuite. 

Kan  bo  mab  i  roi  dî  diengii.  (Mu,  de  llcrg. ) 

*  Lêwen,  Unm  ou  U%ien ,  .selon  les  différents  manoscriis.  Pro- 
bablement le  Leuen ,  ou  le  Le? en ,  fleuf e  do  Stratb  Clyde ,  au  bord 
duquel ,  si  Ton  en  croit  Nennius ,  Arthur  livra  aui  Saxons  une 
grande  bataille.  L*autorité  du  barde  contemporain  conÛrroerait 
donc  l'assertion  do  chroniqueur.  (Voyex  Teicellente  édition  de 
M.  Stevenson,  p.  48,  note  4.) 


(îwenn  gouged,  inë  pred  gorc'baour, 
le  laz  ez  kasnar  niaour  : 
N'ez  kar  a'z  levaour  ?  i 

Gwenii ,  morzoued  toull  braz ,  a  gwelîaz 
Neizour  enn  koror  red  Morlaz  ; 
Ha  pan  bou  mab-im\  ne  tec^haz.  2 

(iwenn ,  gouezoum  të  eisilid  ; 
Ruzr  erer  enn  el:)er  oez^it  ; 
Bezoun  dedouiz,  diankit.  5 

Ton  torvet ,  toet  en^id , 
Pan  ant  kevrein  enn  govîd  ; 
Gwcnn,  gwae  re  henn  o'z  edlid!  * 

Ton  torved ,  toet  ac'hez , 
Pan  ant  kevrein  enn  gnez  ; 
Gwenn,  gwae  re  lienn  re'z  koiiez!  ^ 


Gwen  g\^'gyd  gochawd  vy  mryt 
Dy  las  ys  mawr  casntr 
Nyt  car  ath  levawr.  (Mu.  de  Hergkest.) 

Gwcn  vorddwyd  tyllvras  a  wylias 
Ncithwyr  yn  ngoror  ryd  vorlas 
A  chan  bu  niab  y  mi  ni  ihecbas.  (Ibid.) 

G.won  gwyddwn  dy  cissilidd 
Rylhr  eryr  yn  cbyr  oeddil 
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O  Gwenn  à  la  vue  perçante ,  tourment  de  ma 
pensée,  ta  mort  me  met  en  grande  colère;  as- 
lu  un  parent  qui  n'en  gémisse  pas? 

Gwenn  ,  la  cuisse  trouée  largement ,  a  veillé 
iiier  au  soir  sur  la  rive ,  au  passage  de  la  rivière 
de  Morlaz  ;  ^  et  comme  il  était  mon  fils ,  il  n'a 
pas  fui. 

()  Gwenn  !  je  connais  ta  race  ;  tu  étais  Taigle 
qui  s'abat  à  l'emboucluire  des  fleuves  ;  si  j'avais 
été  heureux ,  tu  aurais  échappé  à  la  mort. 

Que  la  vague  brise  avec  fracas,  qu'elle  cou- 
vre le  rivage,  quand  les  lances  unies  combat- 
tent; ô  Gwenn,  malheur  à  qui  est  trop  vieux 
pour  te  venger  ! 

Que  la  vague  brise  avec  fracas ,  qu'elle  cou- 
vre la  plaine,  quand  les  lances  unies  se  préci- 
pitent ;  ô  Gwenn ,  malheur  à  qui  est  trop  vieux , 
puisqu'il  t'a  perdu  ! 


Betwn  (Idedwydd  dianghut.  {Ibid.) 

•  Ton  lyrfyd  loid  erfyd 
Pan  aot  kyvrein  y  govid 

(fwcii  g^ac  ry  ben  oUi  ediit.  {Ibid.) 

*  Ton  lyrvid  loid  aelics 
Pan  aiil  kyfvrin  ygncs 

<iwen  gwae  ry  bon  rylbf;o!!o«;.  (Ibid  ^ 

^  llniero  du  Cumln^rland 
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Oez  gour  mé  mab;  oez  deakeouen , 
Hael ,  hag  œz  nei  i  Urieii  ; 
Ar  red  Morlaz  e  laz  GweoD.  i 

Prenial  diwall  gall  esgoun 
Gorug  al  Lo^er  lu  kengroun  ; 
Bez  Gwenn,  mab  Liwarc'h-Henn ,  eo  houn.  < 


Tek  ez  kan'er  aderin  ar  perwez  prenu, 
louc'h  penn  Gwenn ,  ken  he  golo  dan  teouar- 

c'hen  ; 
Brevae  kalc^h  Liwarcli-Henn. 

Peduar  mab  ar-ugeut  am  bu 
Âourtorc'hok  ^  tiwesok  lu  ; 
Oez  Gwenn  goreu  anezhu.  3 

Peduar  mab  ar-ugent  am  bouead 
Aourtorc'hok ,  tiwesok  kad  ; 
Oez  Gwenn  goreu ,  mab  oc*h  lie  tad.^ 

Peduar  mab  ar*ugent  am  bouen' 

*  Oed  gwr  vy  mab  oedisgwea 
Âc  oed  nei  i  Urien 

Ar  ryd  vorlas  y  las  Gwen. 

(Mss.  di  Hergheêi.) 

*  Prenial  dywai  gai  ysgwn 

(lOrug  ar  Loegyr  lu  Kyndrwyn.  L  Ibid.) 

Peduar  mab  ar  hugeint  am  bu 


FAait  un  hamme  que  mon  fils;  c't^tait  un 
héros,  un  guerrier  généreux,  et  îl  était  neveu 
d'Urlen  :  Gwenii  a  été  tué  au  ^ué  du  Morlaz. 

Voici  la  bière  qu'a  faite  à  son  fier  ennemi 
«aincu  ,  après  l'avoir  envirouné  de  toutes  parts, 
l'amiée  des  Logriens  ;  voici  la  lomhe  de  Gwenn , 
61»  du  vieux  Liwaro'li. 

rKiucement  chantait  un  oiseau  sur  un  poirier, 
au-dessus  de  la  tête  de  Gwenn  ,  avant  qu'on  le 
couvrit  de  gazon  ;  il  brisa  le  cœur  du  vieux 
UwarcTi.  ïf 

J'avais  vingt-quatre  fds,  |K)rtaut  le  collier  d'or 
et  chefs  d'armée  ;  Gweun  était  Ir  plus  brave 
d'entre  eux. 

J'ai  eu  vingt-quatre  fils,  portant  le  collier  d'or 
et  chefs  de  guerre  ;  Gwenn  était  le  plus  brave  ; 
{ il  ^lait  ]  le  fils  de  son  père.  *> 

«s  vingt-quatre  fds,  p4:>rtant  le  collier  d'or 

Eur  (lorclmwc  ijwjruwc  Iti 
Ocd  timtn  gorcD  onaddu.  (  Ibid.) 

>      Eur  dorcliiiwc  l]tw)M«ï  km\ 
Ucd  Goea  guTcu  mab  pÎ  dud.  {Ibid.) 

h  Ultre  :  U  brûa  u  cuiuise  dt  Livarck-Uvirux. 

i-dite  iu  flU  biiiDaimé ,  ruarant  cUdri.  CcUc  oiprcssicn 
n  auge  p:irnii  Ic!^  |>atsant  d'AnuuFii|ui^ 


I 

Âourtorc'hok ,  tmesok  unbeun; 
Ourz  Gweniiy  gwasionien  oezen\  * 

Peduar  mab  ar-ugent   enn   kenvaent  — 
Liwarc'h  — 
HoU  gouir  gleou  galouezaeiit; 
Touel  heu  devod,  klod  tra  ment.  ^ 

Peduar  mab  ar-ugent  a  gwesiaent,  —  men 
knaod  —  "» 
Troue  mé  tavod  4  lazesaent  : 
Da  devod  meii  kod  koledaent!  ^^ 


II. 


Pan  laz  Pel,  oez  teoel  —  briou,  — 
Ha  gwaed  ar  gwalt  heli  ; 
Hag  i  am  douilann  Fraou ,  frouel . 

Dec'honad  estavel  oc'h  eskel  —  eskoue- 
daour ,  — 


*      Peduar  mab  ar  ugeint  am  bwyn 

Eurdorcbauc  lywysauc  unben 

Wrtb  wen  gweisyoncin  edin.      {Ma.  de  Herghest.) 
'      Peduar  mab  ar  ugeint  ygkenucin  Llywarch 

0  wyr  glcw  galwylheiut 

Twll  eu  dyvod  clod  trarocint.  (ibid.) 

^      Peduar  meib  ar  ugeint  a  ueilhyeint  vy  nghoawd. 

(/6ûf.) 
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et  chefs  suprêmes  ;  comparés  à  Gwenn ,  c^étaient 
des  enfants.  ^ 

11  y  avait  vingt-quatre  fils  dans  la  famille  de 
Liwarc'h,  tous  gens  de  cœur,  [pleins]  de  fureur 
guerrière;  leurs  marches  étaient  secrètes,  leur 
gloire  au-delà  de  [toute]  mesure. 

Vingt-quatre  fils  gardaient  mon  corps  :  par 
ma  langue  ils  ont  été  tués  ;  ^  la  mesure  de  mon 
malheur  est  comblée  ! 


Il 


Quand  Peil  mourut ,  ce  fut  d'une  large  bles- 
sure, et  [avec  du]  sang  sur  sa  chevelure  en  dé- 
sordre, et  au  fracas  des  armes,  sur  les  deux  ri- 
ves du  Fraou.  ^ 

On  bâtirait  une  salle  avec  les  débris  de  boucliers 


*  Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  Livre  rouge  de  Herghest. 
■*    Da  dytod  vy  nghod  coll  edeÎDt.  (  !(nd. 

'^  A  b  lettre  :  de  pelits  garçom. 

'  Lt  barde  se  reproche  encore  ici  d'avoir  excité  ses  fils  à  com- 
battre ,  et,  par  b  même,  causé  leur  mort. 

'  Il  y  a  plusieurs  ^ivi^ro8  de  ce  nom  en  Galles  et  daus  le  Cum- 
berbod  ;  il  est  difficile  d«*  dire  au  juste  à  laquelle  le  barde  fait  al- 
lusion 
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Tra  bezed  eun  sevel  ^ 

A  brioued  ar  ankad  Peil.  i 

Deo  deviz  ar  më  meibion  y 
Pan  kerc'hae  pob  he  gallon , 
Peil  gwenn ,  pouel  tan  troue  livou.  ^ 

Mad  dodez  he  morzoued  troz  obel 
He  gorvez ,  oc'h  oung  bag  oc'h  pel , 
Peil  9  pouel  tan  troue  saoûel  !  ^ 

Oez  lari  !  lao  aergre  !  —  oez  aeleu  he  luez  ! 
Oez  dinoz  ar  estre 
Pel  gwenn  ;  toed  erc'hel  lion  de  M 

Pau  save  enn  treuz  pebel , 
I  ar  gorvez  erevel , 
Arzeloue  oc'h  gour  gourek  Peil .  ^ 

Breouet  rag  Peil  penglok  fer  ! 
Ez  odid  louver,  ez  lever 

i      Dycbonad  ysttfell  o  esgyll  jsgwydawr 
Tra  vydat  yo  sefyll 
A  vriwat  ar  angad  Pyll. 

(Hii.  de  Uer§.) 

^     DyD  dewis  ar  vy  meibioo 

Pan  gyrchei  bawb  ei  aloo 

Pyll  wyn  pwyU  tan  trwy  Iuuod.  (ibid^) 

^      Mad  dodes  ei  vorddwyd  dros  obcU 


élevfts  les  uns  sur  lirs  autres .  <|Uf  Peil  a  hrist^s 
(le  NI  main. 

L'imiuine  d'élite  entre  mes  fils,  quand  chacun 
d'eux  assaillait  son  ennemi ,  était  le  beau  Peil , 
dont  l'efTort  [était  comme]  ta  flamme  qui  s'é- 
lance par  le  trr>u  de  l'àtre. 

Qu'il  posait  bien  sa  cuisse  sur  ta  selle  de  sou 
coursier ,  de  près  et  de  loin  ,  Peil ,  doot  l' effort 
(  était  comme]  la  flamme  qui  »' élance  par  le  trou 
du  toit! 

Qu'il  était  l)eau  !  que  son  bras  était  terrible 
dans  le  combat;  que  ses  soldats  élaieiit  riches! 
C'était  une  citadelle  que  le  beau  l'etl  sur  son 
cfaeral  ;  quel  toit  hideux  nous  sépare  ! 

Quand  il  [uraissait  au  seuil  de  sa  lente,  monté 
sur  SUD  coursier  gris,  elle  était  fière  de  sou  époux, 
l'épouse  de  Peil. 

Que  de  crftnes  épais  ont   été  broyés   devant 
m  Rarement  le  lâche,  le  pleureur  garde  le  si- 


Ei  orwfdd  o  wsg  «e  o  bett 
PjD  pwjl)  un  \rwj  Mwel 
'      On)  Ibr;  Ihw  lergn  oed  bcIcu  c 
(M  diiiu  ir  jslK 
Tjll  TjB  àoei  percltirll  eu  de 
Pu  u*ci  tn  um  pehytt 
1  ir  orwjdil  rratttl 

n  wt  wrris  Pi  II 
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Enn  tav  :  eizil  heb  dim  digoner.  1 

Peil  gwenn ,  pellenik  të  klod  ! 
Handoum  nouev  er  od  !  o'z  devod , 
Men  mab,  o'z  taraii  adnabod!  ^ 


Goreii  tri  den  edan  uev 
Ha  gwarc'hedouiz  heu  hazev  : 
Pel ,  ha  Selev  ha  Sanzev.  ^ 

Eskoued  a  roziz  i  Peil  ^ 
Ken  lia  he  kouski  ne  boue  toi , 
Teniao  he  hazev  argol  ?  ^ 

Ked  delae  Kemri  hag  elev  lu  —  oc'h  Loe- 

ger,— 
Ha  laouer  oc^h  pob  tu 
Dangosae  Peil  pouel  izhu.  ^ 

Na  Peil,  na  Madok  ne  bezent — hiroedlok,— 
Oz  devaod ,  e  gelvent  : 


*  Briwyd  rag  Pyll  penglog  fer 
Ys  odid  llywyr  yt  lécher 

Yn  daw  eiddil  heb  dim  digoner. 

{Ms8.  de  Herghetl) 

*  Pyll  wyn  peil  euuic  ci  gkxl 
Handwyf  nwyv  crod  oih  dyf od 

Yn  vab  atharau  adnabod.  [ibid) 

-      Gorcu  iri  den  v  dan  nef 
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lenre  ;  le  faible  se  contente  de  rien . 

i^au  Peil  !  qirelle  s'étend  loin  j  ta  renommée  ! 
que  tu  mlis  donné  de  force  !  Quand  tu  es  venu 
[au  monde],  6  mon  fils,  j'ai  reconnu  [en  toi] 
la  foudre  ! 

Les  trois  hommes  sous  le  ciel  qui  ont  le  mieux 
défendu  leur  demeure  :  Peil  et  Selef  et  Sanzef. 


Ije  bouclier  que  je  donnai  à  Peil ,  avant  de 
s'endormir  [pour  jamais] ,  ne  l'a-Uil  pas  troué  en 
sauvant  sa  demeure  de  la  ruine? 

Quand  s'avançaient  les  Kemris  contre  l'armée 
dévastatrice  des  Logriens ,  avec  de  nombreux 
[auxiliaires]  de  chaque  côté,  c'était  Peil  qui  leur 
donnait  l'élan. 

?si  Peil,  ni  Madok  n'ont  vécu  longtemps.  Si, 
selon  la  coutume,  on  leur  criait  : 

A  Harcbedwis  eu  haddef 

PjU  a  Selyf  a  Sanief.  {Mtt.de  ilerghetl.} 

*  Ysgw)-d  a  roddeis  i  Byll 
KjD  uoi  gysgo  Dcu  bu  doU 
Dimiau  v  haddef  ar  wall.  (  Ibid.  ) 

Kjd  delei  kymni  ac  elyflu  o  LIocgyr 
A  llawer  o  bell  lu 
Dangotei  Byll  bwyll  uddu.  '  Ibid.  ) 
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«  Rozînt  ?  — f  Na  rozint  I  —  Ned  kengraer  biz 
erc'hent  !  * 


Lema  mé  mab  ;  oez  difae.  —  Tringar  — 
I  Beirz ,  ez  he  glod  nid  elae 
Peil ,  pe  pellac'h  parae.  2 

Maen ,  ha  Madok  ha  Medel , 
Deour  gouir ,  diesik  broder , 
Sdev ,  Heilen ,  Laour ,  Liver. 

Bez  Gviél  enti  Riou-melen , 
Bez  Saouel  enn  Langolleti  ; 
Gwarc'hedou  Laouer  boulc^h  Lorien. 

Bez  ruz  ti'ez  kuz  teouarc'h? 
N'ez  evrez  gwered  Ammarc'h 
Bez  Lengedoue,  mab  Liwarc'h?^ 

Goreu  tri  gouir  enn  heu  gwlad 


'      Na  Phwyll  na  madawc  ni  byddynt  hiroedlawc 

Or  dewawt  a  getwynt 

Rhodyn  na  roddyn  kyngreir  vyt  nis  erchyDt. 

{Msê.  de  Herg.) 
>      Llyma  y  mab  oed  difai  triogar 

I  vcirdd  ys  ei  glod  lie  nid  elei 

Byll  pei  bellach  par  ei.  {Ibid,) 

^      Bed  raz  neas  kud  tywarch 


I  reiideiil-ils  [vi»s  hommes]  ■•  —  ils  ne  se 
pas  I  —  (  répondaient-ils.  ]  Jamais  ils  ne 
Jemandaient  quartier  ! 

Ici  [repose]  mon  fils;  il  était  sans  dérauts. 
Trvs  chère  aux  bardes,  où  la  gloire  de  l'eil  ne 
serait-elle  point  parvenue ,  s'il  eût  vécu  plus 
longtemps  ! 

Haeu,  et  Madok  et  Médel  [étaient]  des  guer- 
rier» vaillants,  frères  intrépides  de  Selef,  Hei- 
len ,  Laour  et  Liver. 

La  tombe  de  Gwel  est  n  Riou-VéleD  *  ;  la 
tombe  de  Saouel  à  Langollen  ;  n  Laouer  garde  le 
Tort  du  Lorien. 

Cet  ^ai&  gazon  ne  cache-t-il  pas  une  tQmbc 
unglaote?  L'herbe  d'Ammarc'h  (>  est-elle  souilla 
par  la  tombe  de  Lenghédnné,  fds  de  Liwarc'h  ? 

Les  tn>LS  hommes   de    leur  pays   qui  défen- 


^^^^  Nia  eurjdi)  gweryd  Ammarcti 

BrJ  Lljngeilw}  T»b  Ujwïrch.  {Ibii.) 

Iprti  Mite  siro|ihe,  l'onlre  change  dana  re  niunuiirrit  ;  et .  ati 
lien  de*  »o»  (hrtu  lii  gtmir,  un  trouve  ptll  oc'k  aman  Àbrr  l-tou. 
•t  le*  tmi*  Uancei  aainnica  qni  lermiacnt  !<■  pll^lne 

•  Dm*  1«  ll«rioDelliahire ,  prte  de  BaU 

*  T*IU«  etfèbra  du  comlé  do  D«nbigli 
■  Xv  •-OBit<^  ct«  MuiiLgumvr* 
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E  amzifenn  heu  treoad  : 
Eizar^  hag  Ersar  hag  Argad. 

Tri  mab  Liwarc'h  ,  tri  ankemmen — kad  ; 
Tri  keimiad  aniaouen  : 
Lev,  hag  Arao  hag  Urien. 

Handid  haoz  he  amc'houeson , 
O'hi  adao  ar  lann  avon , 
Ëged  ha  lu  oc'h  gouir  louedion.  ^ 

Taro  Irin ,  revei  adoun , 
Kleder  kad ,  kanouel  esgoun , 
Reen  nev ,  re  a  endevid  houn  !  ^ 

E  bore  gan  sav  ë  dez  ^ 
Pan  kerc'houed  Moug-maour-trevez ,  5 
Ned  oez  tagod  meïrc'h  Mec'hez.  ^ 

Kevarvan  a^m  kavall ,  ^ 
Kelaen  ar  gwear  ar  gwall  : 
Kevrank  Run  ha'r  drud  arall. 


*      IlaDdid  haws  i  amchuysion 
Oi  adaw  ar  Inn  avon 
-  Y  gyd  a  Uu  cwyr  llwydon.      (Mu.  de  PUu  Gwyn.  ) 
^      Taru  irin  ryvel  adun 
Cledir  cad  canuill  oguuin 
Rcn  neu  ruy  a  cndeid  bon.  (Ibid.) 

'  Après  ce  vers,  dans  le  Livre  noir ,  on  lit  en  glose,  d*ane  au< 
tre  écriture  :  Brenin  y  Saeton ,  c'est-à-dire  le  prince  des  Saxons. 
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«latent  le  mieux  leur  Imliilalion  riaient  Và/mt  ,  et 
l-lrsar  et   \rt;ad. 

IjCft  trois  fils  de  Liwarc'h,  tous  Irnis  indon]|>- 
utllcft  dans  le  contbat ,  tristes  voyageurs  Ions 
trois  :   Lef,  et  Arao  et  Urien. 

Il  L'i'il  mieux  valu  .  pour  leur  avantage  ,  être 
enterrés  sur  les  bords  de  ta  rivière.  *•  dans  la 
<-om)>agnie  tien  lionmies  gris  :  "> 

Le  laureati  du  tumulte,  le  chef  de  guerre,  le 
M)utien  dans  la  bataille,  le  flambeau  sublime, 
le  régulateur  du  ciel  ^  a  été  trop  écouté  ! 

A  Taurore  ,  au  lever  du  jour,  tors(|ue  s'avança 
le  Grand  llrùleur  de  villes ,  ^  ils  ne  furent  point 
étrangla,  les  chevaux  de  Mer'liex.  <<> 

Eo  face  de  ma  cabane,  il  y  a  dans  la  plaine 
un  cadavre  dans  le  sang  :  <-'est  par  suite  de  la 
rencontre  de  Kun  "  et  d'un  autre  brave. 


1         '       Md  »cd  vagawd  mciri-h  iiiecbii. 

ilbid.) 

1           '      Kjuir.afi  aiu  cafill 

IIM.) 

U  Dm,  Mit  IM  rive.  <lc  Ixiuelk  wl^x' 

r-Sfli. 

il!  de  Lantnr. 

lift  mojnfs  mc  LAnvoT' 

■  Pctil-GI*  d«  Liojiri^'h'IlMin 
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Uiaspad  a  doder  enn  gwarsav  Lug — menez- 
Oziouc'h  penn  bez  Kenlug  : 
«  Ma  kerez ,  me  a  he  gorug  !  »  ^ 

Odîd  erc'hi  toet  estrad  ; 
Devrisient  kedouir  i  kad  ; 
Me  ned  am ,  anav  n'em  gad  ! 

'  Ned  oud  te  eskolaek ,  ned  oud  elaeg  ; 
Unbenn  n'ez  gelver ,  enn  deiz  red  ; 
Oh  !  Kenzilik ,  na  buost'  goureg  !  2 


Pell  oc'h  aman  Aber  Leou  , 
Pellac^h  hon  doui  kevedliou  ; 
Talan  ^  teliz  té  degr  heziou.  5 

Er  evez  é  gwin  oc*h  kaok , 
Ev  a  ragwan  rag  reiniok  : 
Eskel  gwaour  oez  gwaev  maour  Duok.  -* 


Diaspad  a  dodir  ygwarlhau  1^1  ug  vynydd 
Odducb  ben  bed  kyilliig 
Mau  geril  me  a  e  goruc. 

(Mêê.éiHmrghêit.) 

Ny  duid  li  ysgolheic  nid  nid  eleic 
Uoben  DÎtb  eluir  in  did  rcit 
Och  Ryndilic  na  buosigureic.  (f^^^) 

.     Pell  oddyman  Aberlyw 
PelUch  eÎQ  dwy  gyvediiw 


I6Ô 
I  cri  tiVHèvp  liu  sommet  du  moiil  l.iiç;,  ^  du 
t  tic  la  (omlH-  de  Kenlu;;  :   •<  Uoti  chiltimail , 
c'rst  moi  ifui  me  l'iiifli^'.  >• 

En  vain  la  \a]\ve  est  couverte  de  neige  ;  les 
guerriers  volent  au  combat  :  moi,  je  n'y  vais 
point  :  la  maladie  ne  me  quitte  pas. 

Tu  n'es  pas  clerc  ,  t<ii .  [  num  Tils  ] ,  lu  n'es 
pas  ermite;  et  [cependant]  lu  ne  seras  pas  ap- 
pelé(du  Duni  de]  clieT,  au  jour  de  la  nt!>ce&5it(^;  <! 
oh  !  Keiuitik  !  que  n'as-tu  été  liemme  ! 

I  II  «si]  loin  d'ici  le  hftvrc  de  Leu  ,  7  plus  loin 
encore  nos  deux  clans:  ô  Talan  !  j'aî  mt'i'ité  tes 
laimes  aujotinl'lnii! 

Depuis  (|ue  j'aî  lui  le  vin  «le  ma  c(iU|ie,  une 
rencontre  a  eu  lieu  entre  des  Immmes  armés  de 
lance»  :  comme  les  ailes  de  l'nurore.  hrillait  la 
grande  lance  de  î)uok. 

KTatin  iticit  d]  àetgyt  Iwit)*  i  tbtd.) 

■       Er  ..r»  i  .1.  0  Ki.- 
Et  *  ntwin  r»c  niinia«c 
(«II   ér  IHMtitCTfl,., 
ihablMMOi,  l^-Villun,  qui  mI  iwr  ■acimw   lilk  du 
I  iimlÉiri  «cwcl ,  d«É%«^  |nr  PyMtait 
*  An  jour  àa  jugcinrni. 

,  r'MI  U  que  firk  IJrieii    (¥•;««  (m  élêgM.J 
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Oez  edivar  gen-em  pan  em  erc'hiz , 
Nad  gant-ho  ë  deviz  ; 
Kenez  e  be  hael  hoedel  miz.  ^ 

Azwen  lèverez  keni  —  bran  :  — 
«  Pan  diskennei  enn  keverdi , 
Penn  gouir,  pan  gwin  a  delei.  »  ^ 

« 

Meregok  marc'hok  maez  ! 
Tra  menouz  Douez  me  lez, 
Ned  ezoum ,  megiz  moc'h  ,  mez  ! 

—  Liwarc'h-Henn  ,  na  bez  le  gwel  ; 
Trouezed  a  kevi-te  anouel  ; 

Tarn  tè  lagad;  lao ,  na  g\^el.  ^ 

—  Henn  oum-me,  n'az  oziwezam; 
Roz  j  am  kuzul ,  kouz  ;  arc'ham  : 
Marv  Urîen  !  anken  ar-n-am.  ^ 


.  ■      Edifar  gennyf  pan  ymercheis 
Nat  ganta  y  diewis 

Kyony  dyvei  hael  hoedl  mis.      {M$$.  de  HtrghtH.) 
'      Atuen  leveryd  kynî  fhn 
Pan  disgynnei  ygkyardy 

Pan  gar  pan  gnin  a  dyly.       (lf««.  de  PUu  fifwyii.) 
La  pièce,  dans  le  Livre  nmge  de  Hergbest,  finit  tvee  ces  ters. 
5      Llyuarch  ben  na  vyd  dî  wyl 
.  Trwyddet  a  gefi  di  anwyl 
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J*ai  eu  regret  d'avoir  fait  une  demande  [à 
Uieujy  puisqu'ils  n*ont  pas  obtenu  ce  qu'ils  vou- 
laient, [mes  fils]  :  que  leur  vie  fut  généreusement 
augmentée  d'un  mois. 

Il  plaît  9  le  langage  du  corbeau  ,  ^  dans  le  mat- 
heur  :  «  Quand  dans  V assemblée  [,  dit-il ,]  des^ 
vendra  le  chef  des  guemers ,  ^  il  méritera  une 
coupe  de  vin.  » 

Que  le  cavalier  [soit]  vainqueur  [dans  la] 
plaine!  Tant  que  Dieu  voudra  mon  bien ,  je  ne 
me  nourrirai  point ,  comme  le  pourceau  ,  de 
glands  ! 

—  O  vieux  Liwarc'h ,  ne  sois  point  abattu  ; 
tu  trouveras  [bientôt]  une  douce  retraite;  sèche 
ton  œil  ;  tais-toi ,  ne  pleure  pas. 

—  Je  suis  vieux ,  je  ne  te  reconnais  pas  ;  le 
don  ,  à  mon  avis  ,  [qui  me  sied ,  est]  une 
tombe;  je  l'implore  :  Drien  est  mort!  I^  dou- 
leur [|)èse]  sur  moi  ! 

Tarn  dy  lagad  tau  na  gi\jl.  (/6td) 

*      lien  wyf  fy  nilL  oddiweddaf 
Roi  am  gyssul  cwdd  arcfaaf 
Marw  Urieo  angeo  arnaf.  {ibid.) 

*  Les  corbeaux,  selon  Slraboii,  prédibaieul  l'avenir  aux  Brelons. 

*  DqiioJ,  nu  do  Pabo.  Voyez  Télégie  d'Urien,  i*l  plus  bas.  On  se 
rappelle  qu'il  était  un  des  trois  piliers  de  bataille  de  Tlle  de  Bre- 
tagne. Dieu  ne  Payant  pas  exaucé,  le  barde  en  appelle  à  ce  héros 
de  la  ptrie  ot  met  son  espoir  en  lui. 
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—  Ha  e  té  kueiil  kerciii  bran , 
Kao  dk>ug  hag  argetian  ? 

Marv  meibioti  Urîen  ac*hiaii.  ^ 

—  Na  kred  bran  j  na  kred  Dunod , 
Na  kae  gant  heu  un  fosod  y 
Bugel-Ioe,  lavnaour  louebrod.  ^ 

—  Ez  ez  Lanvor  Ira  gweilgi 
E  gouna  mor  molud  ourz-hi  ; 
Lallogan  ni  goun  a  hi.  ^ 

—  Ez  ez  I^nvor ,  Ira  banok  , 
Ez  aa  Kloued  enn  KJevedok  ; 
Hag  ni  goun  a  hi  lallok.  4 

—  A.ez  Deverdoui  enn  he  terveu , 
Oc'h  Meloc'h  lied  Traweren  , 
Bugel-L^oe,  lavnaour  louebren.  ^  — ' 

'      Ai  dy  gyssiH  kyrchu  bran 
Can  diwc  ac  argynan 
Marw  meibion  Urienachlao.  (Ibid.; 

*  Na  cbred  vran  na  chred  Duoaad 
Na  cbai  gant  hudd  yn  fosaad 

Bugeil  loi  Lianvor  llwybraad.  (Ibid.) 

*  Issydd  Lanvor  dra  gweilgi 
Y  gwna  mor  molud  wrthi 

Llalloi^an  ni  wn  ai  hi.  (f6t(f.) 

*  Yssydd  flafofawr  tni  bannawc 
Ydd  aa  Chvyd  yghiywcdawc 

Ac  ni  wn  ai  llallawc.  {Ibid.) 


un 

-  Esl-ce  l(Hi  avis  de  ctinsiilU'i-  le  corbeau ,  au 
cliaiit  sinistre  et  criard?  Ils  !>oiii  Inus  morts,  les 
lils  d'Urieii  '  n 

—  Il  ne  croit  point  le  corbeau ,  il  ne  croit 
[Mtint  Diinod;  ">  il  n'en  obtiendra  pas  de  pro- 
tection, le  pâtre  débile  9  [qui  a  été  jadis]  un 
liomme  d'amies  voyageur. 

—  Voici  [l'église  dej  Lanvor  au-delà  de  ce 
lleuve  dont  la  mer  se  fait  gloire:  [mais]  je  ne 
uU  (si  lu  as  rieu]  de  commun  avec  elle. 

—  [Oui,)  voici  Lauvor,  la  majestueuse,  où  la 
kloued  "  se  joint  au  Ktévédnk;  j'ignore  en  elTel 
si  avec  elle  [j'ai  rien  de]  commun. 

—  Le  Deverdoui  a  surmonté  ses  bords  ;  "^  [  il  a 
roulé]  du    Mclor'li  au   Trawéren  ,  6   pâtre  dé- 

§  jadis  lionimc  d'armes  voyageant.  — 
'      lleis  Djvjirdwji  ya  eî  Iherv^ii 
O  Veloi'h  lijil  Tnwf  rjn 
Bi^l  lloi  Uroawr  llvrjhrjn.  [IM.) 

■  (r«M  KM  rfpo&sc  k  la  confiance  siipentlilieuiM!  que  l«  barde  n 
lAM^nrif  penrlccorbciu,  dansia  Jûu-csM.  (Vufci  p   16S.1 

'  Vojm  plai  haoï. 

■  A  li  ]iAlte\e  patleurdtwaMx  l'wl-i-dipu  U»;irc'ii.ilij*>'nii 
btrgcr 

>  Owf4,  hitii'iu  qui  parcourt  la  vall^  du  mAiiii-  n(ini,  dant  li' 
comtr  de  [IriiUigii.  l.aiKor  ni  dan»  le  HcrioncUahiri!. 

■*  I.C  Iwrdu  MT  duuov,  do  cullc  iDlni^m  di-tiolc,  lu  culiu-ll  Je  m- 
r  lul-ni£itiu  ,  pnur  nougcr  a^fit-uiciiioiii  jiii  cliost's  du  !'*■ 


i 
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IV. 


Truau  c  tonked  a  tonkoued 
1  Liwarc'h  y  e  uoz  i  gaoed  : 
Hir  knev,  heh  esgor  luzed!  i 

Tano  j  nië  eskoued ,  ar  asoue  men  tu  ! 
Ke  boum  lienii ,  oz  gallam  ^ 
kv  rodouez  Morlas^  gweliam  !  ^ 


'      Tnian  o  dyngcd  a  dyoged 
A  dyngwyd  i  Ly  warch  y  nos  i  ganed 
Hir  gniv  beb  esgor  Uudded.  (  Ibid.) 

'      Tenou  vy  ysgwyd  ar  asswy  vy  nhu 
Kw  bwyf  bon  as  gallaf 
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IV. 


Ah  !  quel  triste  destin  fut  destiné  à  Liwarc'h , 
ia  nuit  où  il  est  né  :  de  longues  peines  sans  dé- 
livrance de  fardeau  !  ^ 

Il  est  bien  aminci ,  mon  bouclier ,  sur  mon 
flanc  droit  !  Je  suis  bien  vieux  !  et  cependant , 
si  je  puis ,  je  veillerai  sur  les  bords  du  Mor- 
lax!4 

Ar  rodwydd  torbt  gwylîaf.  (  Ilrid.  ) 

*  VmU  b  seconde  ibb  q«'il  exprine  oêUt  pesséo  dans  les  nè- 

■es  %umm.  J'ai  iradnit  à  destein  :  deêtim  detlmè. 
«  C'en  Ué  q«e  fut  lue  Gweoa,  rcafant  chéri  du  Urde ,  coome 

M  Ta  TU  pies  kaut. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


On  peut  juger,  par  plusieurs  strophes  de  ce  poème  pathéti- 
que^ du  f  lus  ou  moins  de  fondement  des  conjectures  que  j'ai 
faites  y  dans  l'introduction  de  ce  recueil,  touchant  les  luttes 
que  la  Toi  et  le  doute  se  livrèrent  dans  Tftme  du  vieux  barde, 
aux  dernières  années  de  sa  vie. 

J'ai  fait  observer  combien  il  est  curieux  de  le  voir  oonsiri- 
ter  le  corbeau ,  après  avoir  invoqué  Dieu  ;  regretter  pour  ses 
fils  morts  Ja  sainte  compagnie  et  les  prières 4^  moines,  dé- 
goûté du  <ïalte  du  soleil,  ce  culte  de  ses  pères ,  qu'il  «unit 
longtemps  pratiqué  ;  puis  s'excitani  lui-même  à  eapérar ,  ai 
combattant  Tespérance;  ae  demandant  s'il  dok  croire  aux 
présages  des  oiseaux ,  à  la  résurrection  des  héroa  4e  la  pa- 
trie qui  viendraient  à  son  aide ,  et  répondant  non;  s'il  a  rien 
de  commun  avec  Lanvor ,  c'est-à-dire  avec  l'église ,  et  répon- 
dant encore  par  le  doute  ;  enfin ,  s'encourageant  à  vaincre 
son  propre  cœur,  comme  le  fleuve  les  obstades  que  lui  oppose 
la  nature ,  et  cependant  retombant  de  nouveau ,  accablé  sous 
le  poids  d'un  désespérant  fatalisme ,  et  ne  trouvant  d'énergie 
qu'au  souvenir  de  son  fils  le  plus  cher ,  qu'à  l'espérance  de 
le  venger. 

On  peut  croire  que  son  dialogue  avec  lui-même  est  un  écho 
de  quelque  colloque  du  même  genre  avec  les  moines  de  Lan- 
vor. Ces  tentatives  de  l'Église  pour  convertir  les  bardes  ont 
laissé  des  traces  profondes  dans  les  traditions  celtiques  ;  le 
pays  de  Galles ,  l'Armorique  et  l'Irlande  n'ont  qu'une  voix  à 
cet  égard  :  dans  un  chant  populaire  breton ,  le  barde  Mensin , 
après  un  pompeux  étalage  de  sa  science  druidique ,  s*entcnd 
apostropher  ainsi  : 


,  Mi^niii ,  cunverlissei-vuiis  ;  il  n'v  a  du  devin  i]iii.> 

Ottûan,  dans  un  rlianl  irtandais,  plus  aulh^ntiquc  quetom 
ic  Ibqihenoii ,  dUfiute  aussi  avec  saint  Patrice  qui  tonli' 
:  la  situation  du  bantc  de  l'Irlande  o(Tm ,  avec 
ion  du  barde  f^alluis,  une  similitude  Trappanlo, 
~  hf  vieil  Onjan  re^n'oUt:  le  temps  des  héros ,  comme  Li- 
wan'Mlenn ,  ot  attssi  les  Tûtes  auxquelles  il  assistait  jadis  ;  il 
picurr  la  mort  de  son  |>£re  Fingoll ,  c-ommc  Liwarc'li  la  mort 
lie  s«  fils  ;  il  voudrait  veiller  aussi  lui  h  ]a  [farde  des  cAles  de 
la  pairie  ;  le  saint  hii  reprodu*  la  vanité  de  ses  pensées  : 

Patrice. 

•  CtMB  da  te  livrer  &  cm  Mies  pensées  :  les  héros  que  tu 
fimm  mt  MOrts;  peuvent-ils  renaître?  b  Tils  d'un  chef  du 
fMcre  puùsaiit  ;  leur  gloire  a  passe  ,  tu  le  sais  !  Crais  dan» 
tiiiî  daot  le  pottvoir  suprême  domine  tous  ceux  de  la  terre  ; 
a  devait  bri  les  fienoux ,  et  consacre-lui  ta  vie.  « 


OSSIA.N. 


^^^■Hi  {loruloi  sont  bien  dures  â  entendre ,  et  tour  sens  est 
^^^Hfttc  !  «Ucs  décliiivnl  inon  oreille,  et  tourmentent  uiuu 
^^^^Ut  pleure ,  mais  ce  u'c»l  pas  pour  ton  Dieu  que  nie« 
^^^^  Miknt  coounu  un  lonuul ,  c'est  (tour  mon  pire  et 
■OB  teipieur  qui  dort  maiiil4Miant  tla»  le  lotubeou  ;  j'en  ui 
MM*  fait  i>oiir  que  Ion  IHeu  me  «oit.  propice  ;  j'ai  rejiunci-  l'i 

loHi  ka  plaisirs  pour  demeurer  a\er  les  clerrs  ; plus  do 

MiBlaaii  de  roi ,  plus  de  banquet  ho«|)itaiier ,  plus  de  concei't» 

ni  de  joie  pour  moi  : «1  Vais  Failli  {«ourquoi  Ossian  w 

vriUc'l'il  pins  û  lo  parde  de  tes  cAles?  pourquoi  ne  peul-il 
pliB  donner  la  mort  â  l'^truniter  qui  les  profime  !  *  ' 

a^utaiitt  di  ta  Urrlatiar,  I.  I ,  |i.  lUO,  i*  édù. 
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C*est  au  poème  de  Liwârc'h-Henn  sur  ses  enfants  que  se 
rattache  le  touchant  souvenir  historique  cité  dans  notre  intro- 
duction. 

La  strophe  huitième  :  <  que  la  vague  brise  avec  fracas , 
qu'elle  couvre  le  rivage!  »  etc.,  et  la  suivante ,  ont  été  le  mo- 
tif dont  s'inspira  le  royal  prisonnier  du  diàteau  de  Kardif. 
Elles  étaient  souvent  rappelées  à  son  esprit  par  la  mer  qu'il 
voyait,  des  fenêtres  de  sa  prison ,  briser  au  pied  du  promon- 
toire de  Pennarz. 

La  manière  dont  le  docteur  Owen  a  traduit  la  premi^  de 
ces  deux  strophes^  dans  ses  Jferotc  élégies,  m'étonne  beau- 
coup; car  elle  ne  me  paraissait  pas  offrir  de  difficulté  : 

«  Que  la  surface  du  sol  soit  retournée ,  dit-il  ;  que  les  as- 
saillants soient  couverts,  quand  des  chefis  se  rendent  aux  tra- 
vaux de  la  guerre  :  Gwenn,  malheur  à  cdui  qui  est  trop 
vieux  ;  pour  toi  il  est  irrité  !  »  ' 

Il  est  vrai  que,  dans  son  dictionnaire,  iltradmt  plus  exac- 
tement :  t  Que  la  vague  bruisse  ;  qu'elle  couvre  la  dVte ,  quand 
les  lames  volent  ensemble  dans  le  combat  ;  Gwenn ,  malheur 
à  qui  est  trop  vieux  à  cause  de  sa  fureur.  » 

Mais  ici  encore ,  il  me  semble  ne  pas  avoir  compris  les  der- 
niers mots  du  texte  y  et  ce  cri  sublime  d'un  père  désespéré , 
(lue  l'âge  empêche  de  venger  son  fils , 

Malheur  à  qui  est  trop  vieux  pour  te  venger  ! 
est  perdu  pour  les  lecteurs  du  traducteur  anglais. 

Je  ne  ferais  point  remarquer  ces  différences,  entre  la  traduc- 
tion du  docteur  Owen  et  la  mienne ,  et  je  n'insisterais  pas  sur 
le  désaccord  où  il  est  si  souvent  avec  lui-même ,  si  je  ne  crai- 
gnais qu'en  comparant  nioi>  interprétation  avec  la  sienne ,  on 


•  fiClthc  face  of  the  grouod  bc  lurned  up ,  loi  ibc  assaillants  be 
covcrcd ,  when  cbiefs  repair  to  thc  toil  of  war  :  Gwen,  woe  to  bim 
tbat  is  ovcr  old  ;  for  ihcc  bc  is  indignant!  (P.  133.) 
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ne  fût  porté  naturellement  à  juger  qu'entre  lui  et  moi  les  pré- 
somptions favorables  doivent  être  de  son  côté.  ' 

Le  texte  que  je  donne  s'éloigne  peu  de  celui  du  Myvyrian  ; 
y  Ml  suivi ,  comme  l'éditeur  de  ce  recueil ,  l'ordre  des  strophes 
du  manuscrit  d'Hengurt,  qui  m'a  semblé  le  meilleur. 

Les  stances  comprises  entre  la  16*  et  la  27*  de  notre  sec- 
tion n  y  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Uvre  rouge  d'Oxford ,  elles 
y  sont  remplacées  par  la  28*  et  les  trois  suivantes  de  notre 
texte ,  qui  y  terminent  le  poème ,  en  laissant  de  côté  le  dia- 
logue important  du  barde  avec  lui-même  :  déjà  les  copistes 
<fai  Uvre  rouge ,  en  excluant  les  strophes  20«  et  21* ,  ont  passé 
sous  silence  les  aveux  qu'il  nous  fait  touchant  sa  première  vie 
païenne  y  aveux  d'un  prix  inestimable  pour  l'histoire,  et  dont 
j'ai  essayé  de  tirer  parti.  Quel  a  été  leur  but?  Évidemment 
de  sauver  leur  auteur ,  qu'ils  savaient  mort  en  bon  chrétien , 
et  enterré  dans  l'église  de  Lanvor ,  du  reproche  de  paganisme , 
00  tout  au  moins  de  scepticisme. 

Le  même  motif,  probablement,  leur  a  fait  omettre  les  deux 
dernières  strophes  de  l'él^ie  de  Kendelann ,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut.  Ils  attachaient  donc  beaucoup  d'importance  à 
ces  traces  de  superstitions  païennes ,  puisqu'ils  voulaient  les 
éSàcer  ;  çà  été  pour  nous  une  raison  de  plus  de  les  étudier 
avec  soin. 

■  Lié  persoDoes  curienses  de  confronter  les  difenei  tnducUons 
des  ftUophes  de  la  pièce  qui  nous  occupe ,  peufent  rapprocher  les 
pages  135,  i37,  i39,  14.S  el  i47  de  ses  Heroie  eUgieSf  des  pa- 
ges 58,  50, 478  du  tome  second  de  son  dictionnaire  (éd.  de  1832), 
«i  des  pages  407 ,  327 ,  473  et  125  da  premier  folame. 


POÉSIES  DE  LIWARC'H-HENN. 


nomiDB  PAETIB. 


POÈMES   GNOMIQUES. 


* 


POÈMES  GNOMIQUES. 


ARGUMRNT. 

Les  six  tnorceaui  qui  suivent ,  savoir  :  les  Calendes  de 
L*HiyER  y  LE  Vent ,  les  Rameaux  ,  les  Splendeurs,  la  pièce 
intitulée  Sorr  !  et  ceUe  qui  a  pour  titre  le  Chant  du  coucou  , 
fonnent  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  trésor  de  sagesse  de 
Liwarc*h-Henn.  Chaque  tiarde  avait  son  trésor  de  ce  genre, 
qn*il  se  faisait  un  devoir  de  partager  avec  ses  contemporains. 
Les  Druides  enseignaient  ainsi  la  sagesse;  et  quelques-unes 
de  leurs  maximes,  quelques-uns  de  leui's  proverbes  et  de 
leurs  axiomes  ont  pu  arriver  jusqu^au  temps  où  vivait  Liv^rc'h- 
Henn.  Ses  poèmes  gnomiques  ont  donc  une  importance  réelle  : 
leurs  strophes  ont  généralement  trois  vers ,  mais  d'ordi- 
naire les  deux  premiers  sont  là  uniquement  pour  amener  le 
dernier,  contenant  la  vérilé  morale  que  le  sage  veut  ensei- 
gner, et,  sans  doute  aussi,  pour  aider  la  mémoire  par  une  sorte 
de  mnémonique ,  assez  semblable  à  celle  coimue  dans  les 
écoles  sous  le  nom  de  racines  grecques.  Plusieurs  des  maximes 
de  notre  poète  sont  remarquablement  belles  ;  mais  ce  qui  leur 
donne  surtout  un  caractère  d'originalité,  c'est  le  sentiment 
personnel  qu'elles  respirent  souvent  ;  c'est  qu'on  entend  le 
cœur  de  l'hoinme ,  le  cœur  du  vieillard  infirme  et  malheu- 
mix  gémir  par  la  bouche  du  s<ige. 


\t 


I. 


KALAN-GAEAM. 


Kalan-gaeam ,  kaled  greun, 
Deil  ar  kerc'houein ,  lennouen  leun , 
£  bore  ken  na  monet  : 
Gwae  a  emziried  i  estxen  1  i 

Kalan-gaeam ,  kann  kevrin , 
Keyred  avel  ha  drec'hin  : 
Gweiz  kel  louez  eo  keli  rin.  2 

Kalan-gacam ,  kul  heizod , 
Melen  blaen  bezou ,  gwezou  havod  : 
Gwae  a  haez  mevel  è*r  bec'hod  ! 

Kalan-gaeam ,  kroum  blaen  gouresk  : 
Gnod  oc'h  penn  diried  tervesk  ; 
Lec'h  ne  bo  don,  ne  bez  desk. 


*  Ralangaeaf  kaled  graun 
Deil  ar  gychwyn  llynnwp  laun 
Y  bore  kyn  noi  vyned 

Gwae  a  ymddiried  i  estraun.        (JUss,  de  HergheU.) 
Celte  strophe  est  altérée  dans  tous  les  manascrits. 

*  Ralangaeaf  kein  gyfrin 


I. 


LES  CALENDES  DE  L'HIVER. 


Aux  calendes  d'hiver ,  ^  grain  dur ,  feuille  tom- 
bante; mare  pleine  dès  le  matin,  avant  qu'on 
sorte.  Malheur  à  qui  se  fie  à  Tétranger  ! 

Aux  calendes  d^hiver,  intérieur  brillant;  à  la 
fois  vent  et  tempête  :  c'est  un  travail  très  lourd 
que  de  cacher  im  secrc^t. 

Aux  calendes  d'hiver ,  les  chevreuils  [sont]  mai- 
gres ;  la  tête  du  bouleau  jaunit  ;  la  maison  d'été  * 
[devient]  veuve.  Malheur  à  qui  fait  un  reproche 
pour  une  bagatelle  ! 

Aux  calendes  d'hiver  se  courbe  le  bout  des 
branches;  le  désordre  [sort]  habituellement  de 
la  tète  du  méchant  ;  là  où  il  n'y  a  pas  de  don 
[du  génie],  il  n'y  aura  pas  d'instruction. 

Kjvred  iwel  i  drycbio 

Gweith  kelwydd  jm  kela  rhîn.  (  Ilnd,) 

*  K  h  Touttiiot. 

*  Nous  uvooft  de  Gildas,  conlemporaio  de  Liwirc*b-lleDD ,  qo*è 
celle  époque  les  chefs  bretons  avaient  deui  habitations ,  Tune  d'hi- 
ver et  Panlre  à* M. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS 


On  peut  juger,  par  plusieurs  strophes  de  ce  poème  pathéti- 
que^ du  plus  ou  moins  de  fondement  des  conjectures  que  j'ai 
faites ,  dans  l'introduction  de  ce  recueil ,  touchant  les  luttes 
que  la  foi  el  le  doute  se  livrèrent  dans  l*ftme  du  vieux  barde , 
aux  dernières  années  de  sa  vie. 

J'ai  fait  observer  combien  il  est  curieux  de  le  voir  consul- 
ter le  corbeau ,  après  avoir  invoqué  Dieu  ;  regretter  pour  ses 
fils  morts  la  sainte  compagnie  et  les  prières  des  moines ,  dé- 
goûté du  «alte  du  soleil,  ce  culte  de  ses  pères ,  qu'il  «irait 
longtemps  pratiqué;  puis  s'excitani  lui-même  à  espérer,  et 
combaitaot  l'espérance;  se  demandant  s'il  dok  croire  aux 
présages  des  oiseaux ,  à  la  résurrection  des  Mroa  de  la  pa- 
trie qui  viendraient  à  son  aide ,  et  répondant  non;  s'il  a  rien 
de  commun  avec  Lanvor ,  c'est-à-dire  avec  l'élise ,  et  répon- 
dant encore  par  le  doute  ;  enfin ,  s'encourageant  à  vaincre 
son  propre  cœur,  connue  le  fleuve  les  obstacles  que  lui  oppose 
la  nature ,  et  cependant  retombant  de  nouveau ,  accablé  sous 
le  poids  d'un  désespérant  fatalisme ,  et  ne  trouvant  d'énergie 
qu'au  souvenir  de  son  fils  le  plus  cher ,  qu'à  l'espérance  de 
le  venger. 

On  peut  croire  que  son  dialogue  avec  lui-même  est  un  écho 
de  quelque  colloque  du  même  genre  avec  les  moines  de  Lan- 
vor. Ces  tentatives  de  l'Église  pour  convertir  les  bardes  ont 
laissé  des  traces  profondes  dans  les  traditions  celtiques  ;  le 
pays  de  Galles ,  l'Ârmorique  et  l'Irlande  n'ont  qu'une  voix  à 
cet  égard  :  dans  un  chant  populaire  breton ,  le  barde  Merzin , 
après  un  pompeux  étalage  de  sa  science  druidique ,  s'entend 
apostropher  ainsi  : 
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t  Mcnin ,  Mt^niii ,  (MiivvrliBsez-vum  ;  il  n'y  a  de  devin  quu 
llieu!  >  ' 

Ossian,  dans  un  cliutit  irlandais,  plus  aulhi'iilugui!  quatotis 
cetn  de  Hscfthersoii ,  dispute  aussi  avec  saint  Pnlrioc  qui  lonti' 
M  convenioii  :  Is  situation  du  barde  de  l'Irlande  oOrc ,  avec 
ta  pofiitiun  du  barde  gallois,  une  simililudc  frappanto. 

Lr  vieil  Onian  nfXoUe  \e  temps  des  héros .  comme  Li- 

wvK'h-lIvnn ,  ot  aassi  les  foies  auxquelles  il  assistait  Jadis  ;  il 

|il£urc  la  mort  de  son  pèrt?  Fingall ,  comme  Liwarc'h  la  mort 

■  4W  fib  ;  il  faudrait  veiller  aussi  lui  à  la  garde  des  «Atcs  do 

HÉBMtk:  le  xainl  lui  reproche  la  vanité  de  ses  pensé«R  ; 

r  Patrick. 

«  Ohm  4»  tt  livrer  à  ers  folles  pensées  :  les  héros  f|ue  iti 
pteam  sont  nwrls  ;  peuvent-ils  renaître  f  A  Qls  d'un  ctief  de 
jcwrre  puissant  ;  leur  jiloire  a  passé ,  tu  le  sais  !  €rois  dans 
nhù  dont  le  pomoir  suprême  domine  (nos  ceux  de  la  terre  ; 
covrbo  lievait  hii  les  nenoux ,  et  coiuacre-liii  ta  vie.  t 

OSSIAN. 

«  Tes  (urolea  toat  bien  dures  A  unleiidrf ,  et  lew  sens  est 
IneB  Iriale  l  elles  déchirent  mon  oreillK ,  et  tourmenlenl  mon 
cœur.  Je  pleure ,  mais  ce  n'est  pas  pour  ton  Dieu  que  iw< 
binm»  coulent  comme  un  torrent ,  e'cst  (tour  mon  père  et 
mon  aeigueur  qui  dort  roaiutejiant  «lans  le  tombeau  ;  j'en  ni 
MMt  bit  pour  que  tou  Dieu  me  soit  propice  ;  j'ai  renoua'  à 

loua  W  plùin  pour  demeurer  avec  les  dem  ; plus  do 

iMWlMU  ie  roi ,  plus  de  banquet  hoagûtalier ,  plus  de  c«iKcrls 

ni  de  juin  pour  moi  : ù  Vnis  Faill  !  pourquoi  OMiuii  hv 

,       *eillc-t-il  plu»  H  lu  (:arde  de  te*  cites?  punn|Uoi  ne  peut-il 
I       plus  tlooner  la  mort  à  l'élnHinri*  ipii  1rs  profane  !  »  ' 


^oiHtlaua  lU  U  iiittuffiif,  I 


I,  I-  )UU<  ^'Mi. 

,.  7r.. 


IL 


GWENÏ. 


Gnod  gwent  oc'h  deheu;  gnod  adueu  — 
enn  lanu;  — 
Gnod  gour  gwan  gotaneu  ; 
Gnod  i  den  goven  c'houedleu  » 
Gnod  i  mab  ar  maez  moezeu.  i 


Gnod  gwent  oc'h  douiren  ;  —  gnod  den 
bronraen  balc'h;  — 
Gnod  mouialc'h  emlez  draen  ; 
Gnod ,  rag  traha ,  tra-levaen  ; 
Gnod ,  enn  gonik ,  kael  kîk  oc'h  braen .  ^ 

Gnod  gwent  oc'h  goglez;  —  gnod  rianez- 
c'houeky  —  5 
Gnod  gour  tek ,  enti  Gwenez  ; 
Gnod  i  teïrn  arloui  gwelez  ; 
Gnod,  gouede  lein,  ledvredez. 

*  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Livre  noir  de  Hengurt,  mais 
dans  le  Livre  rouge  de  Herghest;  il  peut  n*ètre  pas  antheDtiquc. 
*  Gnawd  yn  iigwic  kael  kig  o  vceio.  {Mss.  de  Herghest.) 


LE  VENT. 


O'ordinaire  le  vent  [soufTle]  du  sud;  d'ordi- 
naire les  dons  [abondent]  dans  le  lieu  saint  ;  d'or- 
dinaire l'homme  dëbîle  [ est ]  très  svelte ;  [il  est ] 
ordinaire  à  l'homme  de  demander  des  nouvel- 
les, ordinaire  à  l'enfant  à  la  nourrice  [de  de- 
mander] des  friandises. 

D'ordinaire  le  vent  souffle  de  l'est;  d'ordinaire 
l'bomme  à  ta  poitrine  proénaiiienle  est  lier;  d'or- 
dinaire le  merle  [chante]  parmi  les  épines;  d'ordi- 
naire, devant  l'oppression,  [s'élève]  un  grand  cii; 
d'ordinaire,  dans  les  recoins,  on  trouve  de  la 
chair  à  corbeaux. 

D'ordinaire  le  vent  [souffle]  du  nord  ;  d'ordi- 
naire les  dames  [sont]  douces,  d'ordinaire  l'hom- 
me est  beau,  en  Gwéned  ;  d'ordinaire  le  prince 
pr^deà  la  fêle;  d'ordinaire,  après  le  regias ,  la 
torpeur. 
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Gnod  gwent  oc'h  mor;  gnod  degevor  — 
lano;  — 
Gnod  i  bano  magi  hor  ; 
Gnod  i  moc'h  turia  kelor. 

Gnod  gwent  oc'h  menez;  gnod  merez — enn 
bro  ;  — 
Gnod  kael  lo  enn  gweunez  ; 
Gnod  ar  laez  maez  den  krefez  ;  l 
Gnod  deil  ha  gwial  e  gwez.  ^ 

Gnod  neiz  erer  enn  blaen  dar , 
Hag  enn  keverdi  gouir  lavar, 
Goloug  menud  ar  a  kar.  5 

Gnod  deiz  a  tanlouez  enn  kenlaez — gaeam — 
Kenreinion  ken  rouez  iez  ; 
Gnod  aeloued  difeiz  enn  difez.  4 


*      Gnawd  arlaetb  maeth  dyn  creuyd. 

(Mit,  de  Plat  Gwyn.) 
Ce  vers  D*est  donné  que  par  ce  manuscrit  et  par  le  Livre  nmge 
de  Hergbest  ;  8*il  n'est  pas  satyrique ,  ii  ne  peut  être  de  Liwarc*b- 
Henn,  l'usage  du  lait  étant  interdit  aux  moines  bretons  a?anl  le 
Xin«  siècle.  (Voyez  la  Vie  de  saint  Gildas,  édit.  de  Stevenson, 
p.  52.) 

s      Gnawd  dail  a  gwyail  a  gwydd.     (  4/m.  de  Hergh.) 
^      Gnawd  uylli  eryr  yn  miaen  dar 
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D'ordinaire  le  vent  [sonHIe]  de  la  mer;  d'ur- 

dinaire  la  \ague  est  orageuse;  [il  est]  ordinaire 

à  ta  laie  de  se  nourrir  d'ordures  ;  ordinaire  aux 

pourceaux  de  déterrer  des  racines  sauvages,  s 

D'ordinaire  le  vent  [soufFlej  de  la  montagne  ; 
d'ordinaire  [il  y  a]  des  flaques  d'eau  dans  le 
l>ays  [plat];  d'ordinaire  on  trouve  du  chaume 
daus  les  marais  ;  d'ordinaire  l'homme  de  reli- 
gion se  nourrit  de  laitage;  d'ordinaire  les  arbres 
[ont]  des  feuilles  et  des  rameaux. 

D'ordinaire,  l'aire  de  l'aigle  [est]  à  la  cime  du 
cliéne,  et  les  hommes  jasent  à  l'assemblée,  et 
l'œil  de  l'amant  [est]  sur  celle  qu'il  aime. 

D'ordinaire,  [tout]  le  jour,  le  (eu  brille  pen- 
dant l'humidité  de  l'hiver,  entouré  des  guerriers 
au  langage  très  libre;  d' ordinaire,  le  loyer  du 
félon  [se  change]  en  solitude. 


Ai;  jrn  aghjfyriiy  gt^r  llucliar 
Golwg  Tjund  ar  a  (par.  [Mu.  de  Pla»  fîiPtriiO 

<      Gniwii  J;dd  ig  snllwjth  ygkjnlleiili  gsu» 
KfDreimoD  hynfwjddieith 

Gm«<1  aclwjd  ddifjdd  ;r>  ddiririlli  [Ibitt.) 

■(."m»  ctUn  a^mif  r»cio«,  doolj'ai  parli-  prt^ci-deminctit ,   que 
la  boUniiitc*  ip(wllenl  Auniiwi,  l-1  I«  pciiplu  noix  <tt  lerrt,  nu 


IIL 


ER  GWIAEL.  * 


Krin  kalani  ha  liv  enn  nant. 
Kevneoued  Saïz  hag  ariant  ; 
Digun  ened  mamni  gaou-plant.  s 

E  delien  a  treoet  —  gwent  ;  — 
Gwae  hi  oc'h  hi  tonked  ! 
Henn^hi,  elene  e  ganet.  ^ 

Ked  bez  bic'han  y  ez  kelfez 
Ez  adeil  adar  enn  gorvez  —  koed  :  — 
Kevoed  bez  da  ha  dedouez. 

Oer,  gwleb  menez;  oer,  glas  ia;  ^ 
Emdiried  i  Diou  ;  n^ez  touella  ; 
Ned  edeo  hirbouel  hir  pla. 


I  D'après  le  Lwre  rouge  de  Uergbesl,  les  quatre  premières  stru- 
phes  de  celle  pièce  feraient  partie  de  la  précédente, 
s      Crin  kalaf  a  Uia  yn  nant 
Kyfnewid  sais  ac  ariant 

I>igu  cneid  inam  gau  hlaiit  (Ibid.) 

*      Y  ddeilen  a  drcnyl  gwynl 


m. 


LES  RAMEAUX. 


Le  roseau  [est]  fragile  et  l'inondation  [règne] 
dans  la  vallëe.  Le  Saxon  et  Taisent  sont  allies. 
[C'est  une]  âme  dure  [que  celle]  de  la  mar&tre! 

La  Teuille  tournoie  au  gré  du  vent  ;  malheur 
à  ce  qui  en  a  le  destin!  Elle  est  vieille,  [quoi- 
que] nëe  dans  Tannëe.  ^ 

Quoiqu'il  soit  petit ,  il  a  une  demeure  artîste- 
ment  [bâtie],  Toistau,  dans  le  fond  des  bois  : 
de  même  âge  sont  bonheur  et  bonté. 

Froide,  humide  [est]  la  montagne;  ffoide,  hu- 
mide la  neige  ;  fie-toi  à  Dieu  ;  il  ne  te  trompera 
pas;  trop  de  prudence  ne  fait  paÉ  de  longue 
blessure.  ^ 


Gwte  hîoe  thjfnged.  (im.) 

«     Oer  wljb  mynjdd  oerlatta.  (/M.) 

•  GeUe  strophe,  OD  s*eD  sonfient,  se  troatedéjà  daos  U  pièce 
d«  bifde  wêt  la  vieillesse  ;  il  n'y  a  ici  qu'une  léfgére  vartaoto. 
*      —  Trop  de  pradenee  ne  nuit  pas. 
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Baglok  bezin ,  bagouei  on  ;  ^ 
Houied  enn  lenn ,  graenwenn  ton  ; 
Trec'h  na  kant  kestuz  kalon.  2 


Hir  noz,  gorziar  morva; 
Gnod  tervesk  en  kemanva; 
Ne  kevred  diriad  ha  da. 

Hir  noz,  gorziar  menez; 
Goc'houiban  gwent  ouc'h  blaen  gwez; 
Ne  touel  droug-anian  dedouez. 

Marc'hgwial  bezoti  brig  glas 
A  tenn  men  troed  oc'h  gwanas  : 
Nag  azav  te  rin  i  gwas.  5 

Marc'hgwial  deru,  meoun  louen^ 
A  tenn  men  troed  oc'h  kadouen  :  ^ 
Nag  azav  rin  i  morwen. 

Marc'hgwial  deru  deiliar 
A  tenn  men  troed  oc*h  kac'har  : 
Nag  azav  rin  i  lavar. 

*  G*est  p9r  cette  strophe  que  commeDcela  pièce  dans  le  ZÂcrerauge. 

*  Trech  na  cbanl  kytiul  calon.  (/Md.) 
Le  mot  où  je  croîs  lire  kyssul  est  à  demi  efiacé. 

'     March\veil  bedw  bridas 
A  dyno  uyotroet  o  wauas 
Nac  adef  dy  rin  y  viàs.  (kisi,  de  Hergke$l,) 

*  Marcbwyeil  deru  mywn  Ilwyu 

A  dynn  vyiitroet  o  (jadwyn.  (Ibid,) 


)  buis  sf^rt  de  Itéqiiille;  le  frêne  est  noueux; 
les  sarcelles  fréquentent  le  lac;  la  vague  blan- 
chit sur  la  grève;  plus  forte  que  4.«nt  [hommes] 
est  l'aflliction  du  cœur,  r» 

[  Pendant]  les  longues  uuits ,  l'océan  est  bruyaut; 
le  tumulte  est  ordinaire  dans  le  combat  :  le  mal 
et  le  bien  ne  font  point  société. 

Pendant  les  longues  nuits,  la  montagne  est 
bruyante;  le  vent  sidle  dans  la  cime  des  arbres; 
le  bonheur  ne  charme  pas  le  mauvais  naturel. 

Ijb  rameau  vigoureux  du  bouleau  à  la  tête 
%ette  tire  mon  pied  de  l'entrave  :  *■  ne  confie 
point  ton  secret  au  jeune  homme. 

Ije  rameau  vigoureux  du  chêne,  dans  le  bois, 
tire  mon  pied  de  la  chaine  :  '  ne  confie  pas  un 
secret  à  la  jeune  (îlle. 

Le  rameau   vigoureux   du  chêne  feuillu  tire 
mon  pied  de  prison  :  ne  confie  point  un  secret 
^^^pvard. 

^^^HpH»  ■Uiimo  eu  Mribaée  à  Avaun ,  OU  de  Talifïio ,  par  un 
^KftlX'wtcie.  iUyvyr.  Arrh  .  i.  (.[..ns.) 

■  C'Ml-k-tJire  les  clianU  du  turde  rcodcot  \a  liticrL^  au  captif. 
Êiare'kçwiat  vgnilic  proprement  Tfjfian.  Le  btniUau  était  le  sym- 
bole du  tMrde. 

'  Lei  chtau  du  druide  bris<^i  les  fers,  l^e  clique  Éuii  l'arbre  diri 
druides.  Je  croi»  les  deux  premiers  ten  de  cliicnDe  de  ce;  duui 
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Marc^hgwial  tresi  ha  mouiar  ar-n-*hi  j 
Ha  mouialc'h  ar  he  neiz, 
Ha  kelouesok  ne  tav  biz.  ^ 

Gwlao  allan;  gwlec*het  raden;  2 
Gwenn  gro  mor,  goron  eouen; 
Tekay  kanouel  pouel  i  den. 

Owlao  allan  ;  enkav  gledour , 
Bfelen  eizin,  krin  evour; 
Dion  reen  nev,  pe  pereist  levour!  ^ 

Gwlao  allan;  gwlec*het  men  gwalt; 
Koenvanuz  gwan,  difouez  ait, 
Gwdiougan  gweilgi ,  heli  hait.  ^ 

Gwlao  allan  ;  gwlec'het  eikiaoun  ; 
Gocliouiban  gwent  ouc*h  blaen  kaoun  : 
Gwedou  pob  kamp  heb  he  daoun.  ^ 

*  à  chelwyddawc  ni  theu  vyih.        (Mm.  de  Herghai) 
>  Gwlaw  allan  gwlych  redyn.  {Ibid.) 

'  Dow  reen  py  bernai  lyvwr.  ('M.) 

*  Gwynnmas  gwan  diSwya  ait.  CM.) 
»     Gwltw  allan  gwlychyd  eigiawn 

GorchwilMn  gwynt  nch  Mien  eawn 

Gwedy  pawb  camp  beb  y  dawo.  ('M.) 


l'.Jl 

î  rameau  vigoureu\  de  la  rnnce  couverte  de 
mAres,  et  le  merle  sur  son  nid,  el  le  conteur, 
ne  ^  taisent  jamab. 

Il  pleut  au-dehors!  la  fougère  est  mouillée;  le 
sable  de  mer  est  blanchi;  Técume  [des  flots] 
est  gonflée;  la  plus  belle  lumière  [c'est]  l'intel- 
ligence de  riiomme. 

Il  pleut  au-dehors!  [Mon]  abri  [est]  très  étroit, 
Il  bruyère  jaunissante ,  le  panais  maigre.  Dieu , 
roi  du  ciel,  pourquoi  R»-tLi  créé  un  pleureur 
[comme  moi?] 

Il  pleut  au-dehors!  mes  cbeveux  sont  humi- 
des; le  malade  est  gémissant;  la  montagne  à 
pic;  l'Océan  sombre;  la  mer  salée. 

Il  pleut  au-dchorsl  il  pleut  dans  l'océan;  le 
vent  siffle  daus  la  cime  des  roseaux;  tout  jeu 
sans  gain  est  stérile.  6 

<  A  U  iMtro  :  iil  vaif.  I^  pitce  s'arreie  ici  dius  le  LIvrt  noir 
d«  IUr|he»t  «I  dsDs  le  I4vn  rtmgt  d'Ilengun.  Le  luss,  de  Pias- 
fwyn.  neiiif  ancien,  coniJcnl  d'aulres  strophe*,  nuis  sans  rap- 
port ntri!  elles,  el  dont  plusieun  ne  sont  ijae  de»  Tiritntes  ou 
des  Kprodaclions  de  sunci»  qui  (rouoeol  leur  pbik'  iiuturelle  àtm 
il' wUca  poèmes  de  tiwarc'li>11enii. 


IV. 


GORWENNION. 


Gorwenn  blaen  on;  hir  gwenion  bezent; 
Pan  deuant  enn  blaen  nent  ; 
Bron  koula,  hiraez  he  hent.  < 

Gorwenn  blaen  nent ,  deouent  —  hir  ;  — 
Kentnegir  pob  keourent  ; 
Dele  biin  pouez  hun  i  hent.  ^ 

Gorwenn  blaen  halek;  eilek  pesk  —  enn 
lenn  — 5 
Gorc'houiban  gwent  iouc^h  blaen  gouresk  — 

man  — 
Trec'h  anian  nag  azesk. 

Gorwenn  blaen  eizin,  az  kevrin  —  a  doez^ — 
Hag  andoez  diskevrin  :  4 
Namen  Dîoii,  rfed  euz  devin.  * 


I  Bron  gwla  hiraeth  ei  heint. 

(M Si.  de  Hergheil.) 
t  Dyly  bun  pwylh  hun  i  heint.  (Ihid.) 


IV. 

LES  SPLENDEURS. 


(  Elle  est  ]  bien  éblouissante,  ia  cime  des  frênes 
I  fleuris]  qui  sont  longtemps  blancs  quand  ils 
croissent  dans  le  lorreut  :  le  cœur  malade  [voit] 
durer  ]ongteni[)5  sa  douleur. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  surface  du  tor- 
rent, à  riieure  longue  de  minuit  :  tout  liomme 
intelligenl  doit  être  honoré  :  la  iemme  doit  ap- 
porter le  sommeil  à  la  douleui'. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cime  du  saule 
[en  fleurs];  le  poisson  est  joyeux  dans  le  lac; 
le  vent  siffle  dans  l'extrémité  des  menues  bran- 
ches :  la  nature  l'emporte  sur  l'instruction. 

(Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cime  de  la 
brujrère  {en  fleurs];  fie-toi  au  sage,  et  défie-toi 
du  fou  :  il  n'y  a  de  devin  que  Dieu. 

•  Corwjn  blicD  hdjc  eilic  pjrsc  ju  Ilyn  [  Ibid.  ) 

•  Ac  auDoeih  d^ïgethria.  {Ibid.} 

•  Nta^n  Dan  oid  o«i  dc*in.  i,tbid.) 
15 
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Gorwenn   blaen    mellion  ;   digalon  —  le- 
vour  —  * 
Luzedik  eizigion  : 
Gnod  ar  eizU  ovalon. 

Gorwenn  blaen  kaoun,  gwez  laon^ — eizik;- 
Ez  odid  ha  he  digon  :  2 
Gwezred  kall  eo  karou  enn  iaon.  5 


Gorwenn  blaen  menezez  —  rag  anhunez 
gaeam  4 
Krin  kaoun;  ^  troum  eo  traousez: 
Rag  naouen ,  n'ez  euz  gwelez. 

Gorwenn  blaen  menézez  —  heder  oervel 
gaeam  ;  — 
Krin  kaoun  ;  krouiber  ar  mez  : 
C'houevris  gwall  enn  alltudez. 

Gorwenn  blaen  derv ,  c.^houerv  brig  on  ; 
Rag  houied  gwesgered  ton  ; 
Peber  touel  ;  pell  oval  e'm  kalon. 


*  Gonvp  blaen  meillios  dîpTon  HyfWr.  (Mu.  deBerg.) 

*  Ys  odid  ai  digaun.  (Ibid.) 

*  Gweilhred  «ail  yw  cara  yo  iaon.  {Ibid.) 


Ue  est)  l>ien  ■'bluuHsante,  la  IJge  dtt  trèfle; 
ommc  sans  courage  est  géniiNtanl  ;  tes  envieux 
[sont]  exiénués  :  d'ordinaire  les  soucis  [fondent] 
^«ur  l'homme  faible. 

^^Hfee  est]  bien  éblouissante,  la  cime  du  roseau 
^^whri]   :  l'envieux  [est]  plein  de  colère,  rare- 
ment se  trouve-t-il  [tjneltju'un]  qui  le  satisfasse: 
c'est  le  fait  de  l'homme  discret  d'aimer  loyale- 
ment. 

I  Elle  est]  bien  éblouissante,  la  crête  des  mon- 
tagne» pendant  l'hiver,  ennemi  du  sommeil  :  le 
roseau  [est]    fragile;    lourde    est   l'oppression  :   ^ 
devant  la  faim,  il  n'y  a  pas  de  limidité.  " 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  crête  des  mon- 
tagnes [exposées]  au  froid  violeut  de  l'hiver  : 
le  roseau  est  fragile;  IVcume  couvre  l'hydro- 
mel :  les  besoins  sont  amers  dans  l'exil. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cime  du  chêne; 
amer  [est]  le  bourgeoci  do  frêne;  devant  les  ca- 
nards, souvreoL  les  vagues  :  puissante  est  la 
tromperie  :  depuis  longtemps  les  soucis  i  habi- 
tent] dans  mon  creur. 

•  Hjajdilcdil  ng  ibIiiiiu-iU  gioJ  (  Uië.) 

'  Ltewn  craieiwn.  tJfw,  Su amç.) 

I ■  V«Mlt  iftmé  ù't  poini  d'greillci 
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Gorwenn  blaen  derv ,  c'houerv  brig  on  ; 
C'houek  evour  ;  c'hoerziniad  ton  : 
Ni  kel  gruz  kestuz  kalon.i 

Gorwenn  blaen  egroez;  nid  moez  —  ka- 
ledi;  — 
Kadvet  bob  he  eirioez  ; 
Gwasav  anav  eo  anvoez. 

Gorwenn  blaen  banadel  y  kennadel  i  serc'- 
haok , 2 
Gorvelen  kangeu  magouiaok  ;  ^ 
Baz  red  gnod  hevred  enn  hunaok. 

Gorwenn  blaen  aval;  amgall  —  pob  de- 
douiz;  — 
Chouevriz  i  arall  ; 
Ha  9  gouede  karou ,  kadou  gwall.  4 

Gorwenn  blaen  aval;  amgall  —  pob  de- 
douiz  ;  — 
Hir  deiz  merez  mail  ;  ^ 
Kroueber  ar  gwaour  karc'harour  dall.  ^ 


•  Ce  proverbe  est  attriboé,  par  an  barde  da  X«  siècle,  k  Hélei, 
sœar  de  notre  poète,  et  par  an  autre,  à  Âvaon,  fib  de  Taliésin. 

*  Gorwyn  blaen  banedyl  kynnad]fl  i  serchawc.     {Mu-  de  Herg.) 

'  Gonrelyo  cangaa  bacwyawc.  (/6itf.) 
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31e  est]  bieu  éblouissante,  la  cime  du  chêne; 
amer  [estj  le  bourgeon  du   frêne,  doux  le  pa- 
nais, rieur  Je  flot  :  la  joue  ne  cache  point  le 
Imuble  du  cœur. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  tête  de  l'églan- 
lier  [Heuri];  nécessité  7  n'a  pas  de  loi  ;  que  cha- 
cun retrouve  son  foyer  :  le  pire  des  défauts  , 
c'est  l'incivilité . 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  tête  du  genêt 
[fleuri];  l'amoureux  converse  [longuement];  jaunes 
d'or  [sont]  les  branches  bien  nourries  [du  ge- 
nêt] ;  le  gué  [est]  peu  profond  :  d'ordinaire 
l'homme  heureux  dort  bien. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  tête  du  pom- 
mier [BeuriJ  ;  tout  homme  heureux  est  bien  ac- 
cueilli,  [il  est]  insupportable  aux  autres,  et, 
après  l'amour,  indiscret. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  tète  du  pom- 
mier [llcuri];  tout  homme  heureux  est  bien  ac- 
cueilli; dans  les  longs  jours,  les  mares  [sont] 
tièdes  :  un  voile  [s'étend]  sur  l'aurore  du  pri- 
sonnier aveugle. 

*  CcU<  llropbe  DC  sr  troun  que  dapn  li;  mui.  de  lleigbcsi. 
■  nirddjdi]  mcr^dd  mill.  (  Ibid  . 

'  CrwjLjr  initar  carchiriur  ilill.  (  lliid.'_ 

'  A  U  11' lire  :  la  durttf. 


Gorweun  blaeo  koll  ger  DigoU  —  bre  — 
EHael  bez  pob  foli  ;  i 
Gweizred  kadarn,  kadou  arvoll. 

Gorweun  blaeo  korsez ,  —  gnod  merez  euu 
droum  — 
Ha  ieuenk  deskedez  ; 
Ne  tor ,  namen  foll ,  he  feiz.  2 

Gorwenn  blaen  elester  ;  bez  menester ,  pob 
drud;  5 
Ger  teulu  enn  eskouu  :  4 
Gnod  gan  angewir  ger  touo.  ^ 

Gorwenn  blaen  krug;  gnod  seuzug  ar  lou- 
ver; 
Heder  bez  douver  ar  tal  glaii  : 
Gnod  gan  kewir  ger  kevan.  ^ 

Gorwenn  blaen  brouen  ;  kemmouen  biou  ; 
Redegok  inë  dager  haziou  :  '^ 
AiDgelez  a  dieo  ned  ediou. 

Gorwenn  blaen  raden,  melen  kadavarz;  ^ 

*  Diaele  vyd  pob  foll.  [M$$.  de  UerghaL) 
>  Ni  thyr  namyn  fol  y  fydd.  (/6id.) 

*  Bid  veneslyr  pob  drud.  (Ibid.) 
4  Geir  teulu  yn  ysgwn.  {Ibid.) 
»  Gnaud  gan  anghywir  eir  hvn.  {Ibid.) 


'  eut]  bien  éblouûisante,  la  lète  du  cuu- 
ler  [flcurissanlj  &ur  le  mont  Dîgoll  9  :  tout  fou  est 
irréprochable.  C'est  l'œuvre  d'un  héros  que  d'<»I>- 
lenir  un  armistice. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  tète  du  roseau 
[en  fleur];  d'ordinaire  les  mares  [sont]  endor- 
mies ,  et  les  Jeunes  gens  [  occupés]  à  s'instruire  : 
il  n'y  a  que  le  fou  qui  rompe  sa  foi. 

[EJIe  estjbien  éblouissante,  l'aigrette  de  l'iris; 
<|ue  tout  héros  soit  un  grand  buveur;  que  la  pa- 
role de  la  famille  soit  sacrée  :  d'ordinaire  le 
menteur  manque  à  sa  parole. 

[Elle  est]  bien  éblouissaiXr,  lu  surface  de  la 
bruyère  ;  d'ordinaire  l'insuccès  suit  la  timiditti  ; 
l'onde  bristï  avec  violence  sur  la  rive;  d'ordi- 
naire rtiomme  véridique  tient  parole. 

NEIIe  est  ]   bien  éblouissante .  l'eitrémité  des 
m;  elle  est  douoe,  ma  vache;  elles  coulent,  mes 
Ms  aujourd'hui;  il  n'y  a  pas  de  consolation 
pour  l'homme. 

I         [  Eile  est  ]  bien  éblouissante ,  la  crête  de  la  fou- 

[  *      GoTHjn  Ulieu  Krug  ({niiiiil  MUlbog  nr  Iwvyr 

HfdjT  ijild  diiljt  ir  dil  jflau 

Uiiawd  pn  ejrwir  eir  k)'«Ri>  [ibid.) 

'  Khedtigiuc  Tj  Boigjr  b«ddiw.  l'Mrf.] 

'  l^orajoB  blMB  rfasiljn  wclya  oïlatiiUi       \lhié.) 
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Mor  bez  diward  daUîon  ;  ^ 
Red^ok,  maDok,  meibion. 

Gorwenn  blaen  keriaval  ;  —  gnod  goval  ar 
henn  ;  — 
Ha  gwenen  enn  enial  ; 
Namen  Diou  n'ez  euz  dial. 


Gorwenn  blaen  dar ,  didor  trec'hin  ;  2 
Gwen^  n  enn  uc'hel ,  keuvel  krin  ;  ^ 
Gnod  gan  reouez  re  c'hoerzin.  ^ 

Gorwenn  blaen  kelli  ;  gogehed — esouez, — ^ 
Ha  deil  deru  digouedet:  ^ 
A  gwel  a  kar  gwenn  he  bed.  '^ 

Gorwenn  blaen  deru  ;  —  oer ,  berv  douver  ; 
Kerc^hed  biou  blaen  bedoueru  ! 
Gounelit  aez  saez  i  siberu  ! 


Gorwenn  blaen  kelen  kalet ,  hag  he  deil 
aour  agored;  ^ 

*  Mor  vydd  boarih  deillion.  {Mu.  de  Heng.) 
'  Gorwyon  blaen  dar  didor  drychin. 

(Afi#.  deHerghiH.) 

*  Gwan]fn  yn  uchel  genvel  crin,  (lUd.) 

*  Gnaod  gan  rewydd  rychwerlhin.  (  Ibid.) 
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gère  ;  jauiie  [est  )  la  Heur  du  souci  ;  la  mer  sans 
barrière  pour  les  aveugles;  les  enfaiils  coureurs, 
remuanUt. 

[  Elle  est  I  bien  éblouissante ,  la  cime  du  cor- 
mier; d'ordinaire  les  soucis  [habiteui  avec]  le 
vieillard ,  comme  les  abeilles  dans  la  solitude  : 
[K  personne]  qu'à  Dieu  n'appartient  la  ven- 
geance. 

Elle  e«l]  bien  éblouissante,  la  cime  du  chêne- 
vert  ;  viulenle  la  tempête ,  Tragile  la  broussailte  : 
d'ordinaire  te  folâtre  rit  trop. 

[Il  e»tj  bien  éblouissant,  le  dôme  du  bosquet 
de  coudrier;  ainsi  de  la  fougeraic.  Voici  les  feuil- 
les poussées  aux  cbèues  :  quiconque  voit  ce  qu'il 
aime  est  heureux. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cime  du  chêne; 
froides  et  bouillonnantes  sont  les  eaux  :  que  la 
vache  cherche  la  tige  du  bouleau  !  que  la  flèche 
fasse  une  blessure  au  superbe  ! 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cime  du  houx 
dur,  lorsqu'il  ouvre  ses  feuilles  dorées.  Quand 

'  Corwjn  bli«D  krlli  i;ug]rb^d  )  Bw^J- 

{Mudelhrghctl. 
*  A  deil  dch  tWi^siijd.  \,Mti-  de  Hmg  ) 

'  A  Kfl  a  gar  gwiin  i-i  v)<1,  i  .Vi«.  dr  Ihrfkêti.  j 
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P«Q  kousko  pob  ar  kolc'hed ,  ^ 
Ne  kousk  Diou ,  pan  ro  gwar^.  ^ 

Gorweuri  blaen  halek ,  heder ,  elouik , 
Gorvez  hir  deiz  derliedik  y 
A  karo  egile  n'ez  dirmik.  ^ 

Gorwenn  blaen  brouen ,  brigaok  gwez  ; 
Pan  tenner  dan  obenez  ;  ^ 
Mezoul  serc'hok  siberu  bez.  ^ 

Gorwenn  blaen  esliezad;  —  heder  gweliad 
gorvez;  — 
Giiod  serc'hok  erlenad  ;  6 
Gounelit  da  dioued  kennad  ! 

Gorwenn  blaen  berour; — ^bezinour  gorvez, — 
Kan  kivreu  koed  i  laour  ; 
C'hoerzet  pred  ourz  a  karour.  7 

Gorwenn  blaen  perz  ;  heouerz  gorvez  ;  8 
£z  da  pouel  geda  nerz  ; 
Gounelit  angelvez  annerz. 


*  Pan  g]fsgo  paub  ar  gyiched.  (Mis.  de  Hergke$l.) 
%  Ni  cbwsc  Duw  pan  rydd  gwared.  {Ibid.) 

*  Â  garo  eu  gilydd  nis  dig.  (Mu.  de  Heng. ) 

*  Pan  dauner  dan  obenydd.  (Mss.  de  Berghesi.) 
**  Heddwl  sercbauc  syberw  vydd.  (Ibid.) 

*  Gorwyn  blaen  ysbyddat  bydyr  bwylyat 

Gnaud  sercbauc  erlyniat.  (  Ibid.  ) 


chacun  dort  sur  son  matelas ,  Dieu  ne  dort  pas , 
lui  y  lorsqu'il  donne  assistance.  ^ 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cimed*un  saule 
fragile  et  tendre  ;  le  coursier ,  dans  les  longs  jours 
[d*été  est]  mou  :  qui  aime  autrui  ne  le  dédaigne 
pas. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  pointe  des  joncs  ; 
rames  [sont]  les  arbres  :  quand  il  s*est  retiré 
sous  ses  draps  y  le  galant  a  Tesprit  superbe. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  télé  de  Taubé- 
pine  [en  fleur]  :  hardi  est  Tceil  du  coursier  : 
d^ordinaire  Tamant  [est]  reconnaûisant ;  bonne 
aventure  au  messager  pressé  ! 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  feuille  du  cres- 
son ;  le  cheval  est  belliqueux:  ;  le  bois  est  la  pa- 
rure du  sol  ;  Tesprit  rit  à  qui  l'aime. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  cime  du  buis- 
son [fleuri];  le  cheval  est  précieux;  c'est  une 
bonne  [chose]  que  l'intelligence  unie  à  la  force  : 
que  l'incapable  soit  sans  puissance  ! 

'      Keingyrren  coed  i  lawr 
Cbwerdyt  bryd  wrlh  a  garawr.  (Ibid.) 

•  Perth  hjwerlh  gorwydd.  LIbid.) 

*  Cet  axiome  est  attribué,  par  uo  barde  du  X*  siècle,  au  barde- 
roi  Riogfacd,  qui  le  chanla,  dit-OD ,  lorsqu^il  eut  recouvré  son 
royaume  avec  Taide  de  Dieu.  {Myryr.  arch.,  p.  173.) 
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Gorwenn  blaen  perzi  ;  kan  kivreu — adar; — 
Hir  deiz  daouD  goleu  ; 
Trugar  dafar  Diou  goreu. 

Gorwenn    blaen  erouen  ;  hag  elaen  enn 
louenn , 
Gouec'her  gwent  gwez  migeuein  :  i 
Eiriaol  ne  gorol,  ne  kengaen.  ^ 

Gorwenn  blaen  eskao,  hedr  anao — unik; — 
Gnod  taer  i  treisiao;  ^ 
Gwall  a  doug  dafar  oc'h  lao. 


*  Gw}fcfayr  gwynt  goyd  migyeia  {Mtt.  de  Herg.)  ni  gywein 
{Mu.deHeng.) 

s  Eirjrawl  ni  garawl  ny  gygheîn.         (Mu.  de  Hergheil.) 
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[Elle  esl]  bien  éblouissante,  la  cime  des  bos- 
quets; les  oiseaux  sont  un  bel  ornement;  le 
long  jour  est  un  don  du  soleil  ;  la  miséricorde 
est  le  premier  devoir  de  Dieu.  ^ 

[Ils  sont]  bien  éblouissants ,  lessillons,  et  bien 
harmonieux  les  bois  ;  violemment  le  vent  souffle 
[parmi]  les  arbres  :  n'intercède  pas  pour  l'hom- 
me endurci  y  c'est  inutile. 

[Elle  est]  bien  éblouissante,  la  tige  du  sureau 
[en  fleur];  impatient  est  le  chanteur  solitaire  ; 
d^ordinaire  l'homme  violent  opprime ,  et  le  vice 
6le  le  bien  des  mains. 

*     GoivC  j  dreissic  dreîttjia 
Gwall  t  ddwg  dtflâr  o  Uao.  (  Md,) 

*  Nom  ifou  défà  tu  ce  beau  ters  préoédemmeot. 


BEZI 


Bez  koc'h  klip  kiliok,  bez  aDianol 
He  levy  oc'h  gwde  buzigol  : 
Laouenez  den  Diou  he  mol.  ^ 

Bez  laoueo  moc^hiad    ourz  uc'heued  — 
gwent;  — 
Bez  lavd  eoD  teled.  ^ 
Bez  gnod  aviouez  ar  diried. 

Bez  kehuzok  keisiad,  bez  kniviad — goued; — 
Ha  bez  kennaez  dillad  : 
A  karo  barz  bez  harz  roziad .  ^ 


Bez  gleou  uabenn ,  ha  bez  aoui  ; 
Ha  bez  bleiz  ar  bleiz ,  ar  adoui  ; 
Ni  kado  gweneb  ar  na  rozoui.  ^ 


'      Bid  coch  crib  keiliauc  bid  anianaul 

Ei  lef  o  wely  buddugaiil 

Uawenydd  dyn  Duv  ei  maul.  (Mu.  de Herg.) 

'      Bid  lawen  meichyeit  urt  ucheneit  gwiot 

Bid  tawel  yn  deleit.  {ihid.) 

%      Bid  guhudyat  keisiad  bid  gniviad  gwyd 

A  bid  gynnwys  dillat 


SOIT! 


Qu'elle  soit  rouge ^  la  crête  du  coq;  qu^elie 
[s'élève]  perçante  sa  voix  de  sa  couche  triom- 
phale ;  la  joie  de  Thomme ,  Dieu  la  loue. 

Qu'il  soit  joyeux,  le  porcher,  quand  souffle  le 
vent;  ^  que  Tami  du  silence  soit  le  bienvenu. 
Que  toujours  le  malheur  [fonde]  sur  le  méchant. 

Qu'il  soit  habile  à  prévenir ,  le  sei^;ent  ;  qu'il 
soit  un  tourment ,  le  mal  ;  et  qu'ils  soient  amples 
les  vêtements;  que  celui  qui  aime  le  barde  soit 
très-généreux. 

Qu^il  soit  brave,  le  chef,  et  qu'il  soit  libéral; 
et  qu'il  soit  loup  contre  le  loup  sur  la  brèche; 
et  qu'il  ne  tourne  son  visage  vers  [personne]  à 
qui  il  n'ait  fait  un  don. 

A  garo  bardd  bid  hardd  roddiat.  .(/Md. } 

*      Bit  awy  unbeno  a  bet  lew 
A  bit  f  leid  ar  adwy 

Ni  cheido  y  wyneb  ar  ny  rodwy.  (  Ibid.) 

»  Parce  que  le  fent  fait  tomber  des  giaods  poor  aes  porcs.  L*in- 
teotioii  do  poète»  dans  cette  pièce,  est  de  dire  qu*il  fasi  que  chaque 
cbose  saîfe  sa  loi. 
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Bez  buaii  redent  enn  ardai  —  menez;  — 
Bez  enn  keudod  gofal, 
Bez  anniweir  anouadal. 

Bez  arolouk  marc'hok  ;  bez  gogelok  —  le> 
der  ;  * 
Touellet  goureg  golidok; 
Kefel  bleiz  bugel  diok. 

Bez  gwir  baglok ,  bez  redegok — ^kelouez  ;  — 
Bez  mab  leen  enn  c'hoantok , 
Bez  anniweir  daoueriok. 


Bez  gourm  biouc'b  j  bez  louet  bleiz  ;  2 
Eskut  gorvez  i  ar  heiz,  3 
Goesket  goan  greun  enn  he  kreiz.  ^ 

Bez  krom  pezar,  bez  troum  kaou; 
Eskut  gorvez  enn  kadaou  ; 
Goesket  goan  greun  en  he  adnaou. 

Bez  anouadal ,  ehud  ;  bez  aha  bouzar  ; 
Bez  enved  emlazgar; 
Dedouiz  ar  he  a  gwel  he  kar.  ^ 


'  Bii  amlwc  marcbauc  bit  redegauc  gorwyd. 

[Mss.  de  Herghetl.) 
*  Bit  gwrm  biw  a  bit  Iwyt  bleid.  (Ibid.) 

^  Esgut  gorwydd  i  ar  heid.  (  Ihid.) 


Qu'ils  soient  vils,  les  cuiir&iers,  aux  contins  de 
U  montagne;  que  le  chagrin  [habile]  dans  mon 
cœur;  qu'il  snit  libertin  l'inconslant. 

Qu'il  soit  dans  la  lumière,  le  cavalier;  qu'il 
soit  dans  l'ombre,  le  voleur;  elle  est  [ Tacilement} 
sÀIuile.  l'épouse  du  riche:  il  est  camarade  du 
loup,   le  berger  paresseux. 

Qu'elle  marche  avec  des  licquilles,  la  vérité; 
qu'elle  courre ,  l'erreur  ;  que  le  (ils  de  la  science 
M>it  désireux  [d'apprendrcl:  que  le  libertin  ait 
deux  paroles. 

Qu'elle  soit  brune,  la  vache;  qu'il  soit  gris,  le 
loup;  el  vif  le  cheval  [nourri]  d'orge,  [le  che- 
val qui  a]  du  grain  tendre  pressé  dans  ses  flancs. 

Qu'il  soil  courbe,  le  piège;  qu'il  soit  dur,  le 
cachot;  (qu'il  soit]  vil' dans  les  combats,  le  cheval 
[qui  al  du  grain   tendre  pressé  dans  son  coffre. 

Que  l'étourdi  soit  inconstant  ;  que  le  sourd 
»oît  iiicerlain  ;  que  le  fou  sort  batailleur  :  lieu- 
retiA  celui  qui  voit  son  ami  ! 


•      Bit  ah*  b;ild*r  hi<l 
Rit  }iin;i  ftulHlg» 
Ittfdwtdfl  or  *i  gwyl  li 
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Bez  douvu  lenn ,  bez  lemm  gwaev  maour 
Bez  gran  klanv  gleou  ourz  gwaour  ; 
Bez  doez  dedouiz,  Diou  ha  he  maour.  ^ 

Bez  lemm  ezin , 
Bez  ezein  alltud ,  bez  desgezrin  —  drud ,  — 
Bez  c'hoantok  enved  e  c'hoerzin.  2 

Bez  gwleb  rec'h  ;  bez  menec'h  mac'h  ; 
Bez  gwen  klanv  j  bez  laouen  iac^h  ; 
Bez  c'houemiad  kolouen  j  bez  gwenouen  gw< 
rac'h.  ^ 


Bez  diaspad  aele  j  bez  ae  bezin  ; 
Bez  peskitor  dire  ; 
Bez  drud  gleou ,  ha  bez  reou  bre. 

Bez  gi^enn  gwelan  j  bez  ban  ton  ; 
Bez  hevagel  gwear  ar  on  ;  ^ 
Bez  louet  reou  ;  bez  leou  kalon. 

Bez  glas  luarz ,  bez  diwarz  —  geriad  ;  —  ^ 

I      Bit  dfnryn  llyn  byt  lynn  gwaywawr 

Bit  gran  claf  gleu  nrtb  awr 

Bit  doeth  dedwyth  Du?  ai  mawr.    {Mu.  de  HergktsL) 
<      Bit  eaeÏD  aJllat,  bit  dysgethrin  drud 

Bit  cbwannauc  ynvyt  y  chwerthio.  (Und.) 


ioît  profond,  le  lac  ;  qu'elle  soit  aiguë, 
la  grande  lance  ;  (|ue  la  joue  du  guerrier  malade 
s'enflamme  au  cri  de  guerre;  qu'il  soil  le  bon- 
heur du  sage,  le  Dieu  qui  l'élève! 

Qu'il  soit  piquant,  l'ajonc;  qu'il  soit  errant, 
l'étranger;  qu'il  soit  niHe.  le  h^ros  ;  que  le  Tou 
aime  à  rire  ! 

Qu'il  soit  mouilU',  le  sillon;  qu'elles  soient 
nombreuses,  les  cautions;  qu'il  soit  débile,  le 
malade;  qu'il  soit  joyeux,  l'homme  bien  portant; 
qu'il  soit  grognon  le  biclioii  ;  r|u'elle  soit  bour- 
rue, la  \ieille  femme. 

Qu'il  soit  Umentâble,  le  cri  [de  la  douleur]  ; 
qu'elle  soit  mouvante,  l'armée;  que  le  parasite 
HOÎt  liadin  ;  que  le  guerrier  soit  brave,  et  qu'elle 
soit  i  couverte]  de  gelt'-e,  la  montagne. 

Qu'il  soit  blanc,  legoéland;  qu'elle  soit  bruyante, 
la  vague;  qu'il  aime  à  se  cailler,  le  sang,  sur  la 
lance  [de  frêne] ;  que  la  gelre  soil  grise;  que  le 
cccur  soit  un  lion. 

in'elle  soit   verdoyante  la  plaine;  qu'il  soit 

*  Bit  ettwjrn  colwjn ,  bit  «cdwjd  fwntli      f  Mu.  <U  fltng, , 
'      Bit  ncn  e*j\»n  bii  nn  Um 

nt  bjvie?)  hw^r  *T  on.  (Mu.  4t  Hrrgkftt.) 

•      Bil  Im  luarUi  bi(  dmarlh  eirihtal 
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Bez  reiniad  eiin  kevarz  ; 

Bez  goureg  droug  a  he  menec'h  gwarz. 

Bez  grafangog  iar,  bez  tridar — gan  leou; — * 
Bez  enved  emlazgar  ; 
Bez  ton  kalon  gan  glac'har.  ^ 

Bez  hofder  laouer  a  he  heirc'h  ; 
Bez  gwenn  tour,  bez  goroum  seirc'h;  ^ 
Bez  glout  c'hoantok  ;  4  bez  rengok  kleirc^h. 

Bez  anhegar  diriez  ;  ^ 
Bez  henent  i  delodez  ; 
Bez  azgwenn ,  enn  ankouen  y  mez. 

Bez  c^houerniad  kolouen  ,  bez  gwenouen 
neider  ; 
Bez  noviao  red  y  ourz  peleder  ; 
Ned  gwell  er  otour  na'r  leider. 

Bez  gwer  gwelgi ,  bez  goraweu  ton  ; 
Bez  kouein  pob  glac'haruz  ; 
Bez  avlaouen  henn  heinuz. 

*  Rit  gogor  gan  iar  bit  irydar  gan  lew.    (Le  Livre  fwir.) 

*  Bit  ton  kalon  gan  alar.  .   (Mss,  de  Hergkeit.) 
>      Bit  wynn  twr  bit  orwn  seircb 

Bit  boffder  llawer  ae  heirch.  {Ilrid.) 
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sans  reproche,  Torateur;  que  la  lance  repousse  la 
lance  dans  la  mêlée  ;  que  la  femme  méchante 
mérite  le  blâme. 

Que  la  poule  gratte  ;  que  le  lion  cause  du  tu- 
multe; que  le  fou  aime  à  batailler;  qu*il  soit 
brisé  y  le  cœur,  par  la  douleur. 

Que  la  beauté  soit  convoitée  par  plusieurs; 
que  la  tour  soit  blanche  ;  qu'il  soit  noir  le  bar* 
nois  ;  que  le  glouton  soit  avide  ;  que  les  clercs 
soient  intercesseurs. 

Qu'il  soit  détesté  le  méchant  ;  que  la  vieillesse 
soit  indigente  ;  qu'il  soit  délicieux  ,  l'hydromel , 
dans  le  banquet. 

Qu'il  soit  grognon  le  bichon  ;  qu^il  soit  veni- 
meux le  serpent  ;  qu'on  passe  le  gué  à  la  nage , 
malgré  les  lances  :  Tadultère  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  voleur.  ^ 

Que  la  mer  soit  verte ,  que  la  vague  brise  avec 
fracas  ;  qu'il  soit  gémissant  celui  qui  est  dans  la 
douleur  ;  qu^il  soit  triste  le  vieillard  en  peine. 

*  Bit  lyth  choannauc.  {Ihiâ.j 

■  Cette  strophe  et  les  deux  suivantes  manquent  dans  le  Livre 

de  Herghest. 
•  Est  aussi  coupable  que  le  voleur.  L*adultère  est  un  vol. 


VI. 


KAN  ER  KOG. 


Goreistearbren,  aergwen — mem — ^pred;- 
Hag  ivez  n'em  kerc'houen  ; 
Berr  men  deiz,  difez  men  tizen.  ^ 


Lemm  avel ,  loum  peued  er  beou  ; 
Pan  gorwisk  koed  ham  teleou , 
Terriz  klanv  oum  heziou.  ^ 

N'ed  oum  enn  hued,  miled —  ne  kadvam; 
Ne  gallam  tarempred  ; 
Traboda,  kan  kog  kanet !  5 

Kog  lavar  a  kan  gan  deiz 
Kifreu  eic'hiok  enn  dolez — Kiok:  * 
«  Gwell  koraok  na  kibez.  » 

£nn  aber  Kiok  —  ez  kanant  kogeu  — 

t      Goreiste  arvryn  aerwyn  vym  bryd 

A  befyd  nim  kyrchwjD 

Byr  vy  nheilh  difeith  vyn  byddyn.  {Mss.  de  Hergkeêi.) 
*      Lem  auel  llwm  benedyr  b;w 

Pau  orwisc  coet  leglyw  haf 

Terydd  glaf  wyf  beddyw.  (  i(nd.) 


LE  CHANT  M)  COUCOU. 


KaÙA  sur  la  montagne,  [j^  sens]  mtm  espril 
guerrier  abattu  ;  et  aussi  ne  me  pousse^t-il  plus 
ei)  avant;  mes  jours  [seront]  courts  désormais; 
nui  demeure  est  en  ruines. 

IjC  vent  est  coupant;  la  vie,  une  lourde  pé- 
nitence; quoique  le  bois  reprenne  sa  robe  d'été, 
je  suis  terriblement  malade  aujourd'bui. 

Je  ne  suis  point  à  la  chasse ,  je  n'ai  point  de 
limiers;  je  ne  puis  promener  :  tant  qu'il  lui  con- 
vieodra,  que  le  coucou  cliaute  son  cliant  ! 

lie  coucou  babillard  chante  avec  le  jour  ses 
mélodieux  appelsdans  les  vallées  de  Kîok  :  a  mieux 
vaut  le  riche  que  le  pauvre,  [dit-il.]  d 

Au  havre  de  Kîok  9  chantent  les  coucous  sur 

^^^^B       >  Tn  to  da  gin  gag  anal.  (Mu.  4r  lltrgheu.) 

^^^^K       4  Kjmu  eirhiiuc  JD  nolTd<l  IdBuc.  (/Md.) 

^^^^BwKiek,  («ainleninl  Abcrcuiwn)  cU  n>iu  «all^  du  comu^ 

4«  UoMigoawr].  uii  Liwirc'li-BeBn   litM  dtnt  un«  cabatit,  pvn- 

int   In  dcraier*  JQuru  de  si   *ie,   ci   nb  prabiUemcui   il  ksi 
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Ar  kaiigeu  blodeuok  : 

Gwae  klanv  ha  heu  kleo ,  enn  bozok  !  ^ 

Enn  Aber  Kiok  kogeu  a  kanant  : 
Gan  roeu  pred  ez  adgwaut  ;  2 
Ha  heu  kleo  ivez  ne^z  klauvant  ! 


N'ez  andeviz  er  kog  ar  eiliorok  prenn? 
N'ez  laesouiz  men  kelc'houi? 
Edlid  a  keriz  ;  a  keriz  n'ed  moui.  ^ 


Enn  ë  ban ,  oziouc'h  Ion  dar , 
Ez  andeviz-i  laïs  adar  ; 
Kog  ban  ;  kov  gan  pob  a  kar. 

keziez  kazel  bozok ,  hiraezok  —  té  lev  ; 
Taez  gozav  tiz  hebok  ; 
Kog,  breuver  enn  Aber  Kiok!  ^ 

Gorziar  adar ,  gwleiz  nent  y 
Luc'hed  loer  ;  oer  deouent  ! 
Krai  inem  pred  rag  govit  heut  ! 


*  Coc  lavar  caoel  yraac.  (Hm.  ie  UergheM,) 

*  Ys  adwanl  gan  fym  bryd.  [ibid.) 

*  Neus  eilewis  i  gog  ar  eiddionvg  bien 
Nrus  laeswys  vyn  gylchwy 
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les  branches  fleuries  ;  malheur  au  malade  qui  les 
écoute  dans  leur  joie  !  f 

Au  havre  de  Kiok  les  coucous  chantent  ;  leur 
chant  affecte  dësagrëablement  mon  esprit  ;  que 
ceux  qui  les  entendent  ne  soient-  point  malades 
aussi  ! 

N'ai-je  pas  entendu  le  coucou  [chanter]  sur 
Tarbre  entouré  de  lierre?  N'ai-je  pas  laissé  [tom- 
ber] mon  bouclier?  Ce  que  j*aimai  m^est  odieux  ; 
ce  que  j'aimai  n'est  plus. 

Sur  la  colline ,  de  la  cime  joyeuse  du  chêne , 
j'ai  entendu  [descendre]  une  voix  d^oiseau  :  [la 
voix  du]  coucou  de  la  colline ,  [dont  la]  pensée 
[est]  avec  chaque  amant. 

Chanteur  de  chanta  joyeux ,  ta  voix  m'est  en- 
nuyeuse! Habitué  à  errer,  à  fuir  le  faucon,  6 
coucou ,  tu  es  bien  bruyant  au  havre  du  Kiok  ! 

Qu'ils  sont  bruyants ,  les  oiseaux  !  Les  vallées 
sont  mouillées  ;  la  lune  a  lui  ;  comme  le  minuit 
est  froid  !  comme  mon  esprit  est  trouMé  par 
Tangoisse  de  la  maladie  ! 


Edlkl  •  gereisa  gereis  nend  may.  fi^id,) 

•      Relhlydd  catbyltoddauc  hiraetbaûc  ei  lef 
T«ilb  oddef  liitli  bebaoc 
Cog  vreuer  \it  aber  ciianc.  { thid) 
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G^enû  gwarzav  nent  !  deouent  hir  ! 
Kemmeger  pob  keourent; 
Deliet  pouez  hun  i  henent.  ^ 

Goraaraciar,gwlebgro; 
Deil  kouezet ,  divred  divro  ; 
Ne  gwadam ,  ouni  klanv  heno  ! 

Gorziar  adar ,  gwleb  traez  ; 
E^lour  nouevre ,  ehelaez  —  ton  ;  — 
Gwev  kalon  rag  hiraez  ! 

Gorziar  adar,  gwleb  traez; 
Eglour  ton ,  tiz  ehelaez  ; 
A  great  em  mabolaez 
KarouD ,  pe  kavoun  etouaez  ? 

Gorziar  adar  ;  ar  edred  c^houez  ; 
Ban  lev  koun  enn  difez; 
Gorziar  adar  eil  gwez  !  • 

Kentevin  y  kann  pob  amhad  j 
Pan  bresiant  kadouir  i  kad , 
Me  ne  dam  anav  n^em  gad.  ^ 

*  DylywD  pwyth  hnn  i  beneint.         {M$t.  àe  HergkMt.) 

*  Gorddyar  adar  ar  edrywyard 
Ban  lef  cwn  yo  nyfeilh 

Gorddyar  adar  eilweitb.  (JUm.  de  Herghesl^) 


Coiuiim;  i;lle  est  blanche  la  surface  de  la  vallt-e! 
Comme  l'heure  de  minuit  est  longue!  Un  honore 
cliaque  mérite  ;  mais  il  n'a  draît  à  aucun  «^ard,  le 
sommeil  de  la  vieillesse.  * 

Qu'ils  sont  bruyant!)  les  oiseaux  I  II  est  lumiide 
le  rivage;le5  feuilles  «ont  tombées  ;  Texilé  [semble] 
indîlTérent  ;  je  ne  le  cache  pas  ;  je  suis  bien  ma- 
lade, cette  nuit. 

Qu'ils  sont  brujauts  les  oiseaux!  Le  sable  est  hu- 
mide ,  clair  le  firmament ,  la  vague  enflt^e  :  comme 
il  se  flétrit  ,  le  canir ,  par  Tenuui  ! 

Qu'ils âont  bruyants  les  oiseaux  !  [Il  eslj  humide 
le  rivage;  [il  est]  hrillani  le  flot  ;  [sa]  course  [est] 
rapide;  ce  que  je  lis  dans  ma  jeunesse,  Taimerais- 
je,sije  lelrouvai^iencorer' 

Qu'il  sont  bruyants  les  oiseaux!  Us  sentent l'o- 
deurde  lâchait!  Qu'elle  est  retentissante  la  voix 
dncliien»  dans  le  désert?  Qu'iU  sont  bruyants  les 
oiseaux  de  reclief  ! 

'\u  premier  mai ,  [quandj  brille  toute  semence  . 
quand  les  guerriers  volent  au  couibal,  je  n'y  vais 
point ,  mes  infirmités  ne  me  le  permetlent  pas. 

>       Pan  VTyiiiiil  krdwjrT  i  gad 
Hî  Did*l*D«f  nimgia.  (IMd.; 

'  Allmioa  au  obant  du  cuucou  <|iii  IV-iiipAcliu  •!<■  dorwir. 
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Kentevio  ,  kano  ar  estre  ; 
Pan  brez  kadouir  i  kadle  ^ 
Me  ne  dam ,  anav  amde. 


Louet  gwarzav  menez  ;  brao  blaen  on  ; 
Oc^h  eber  dehepger  ton  ;  * 
Pever'  pell  c'hoerzîn  o*m  kalon  ! 


Ah  !  zh-me  !  heziou  penn  ë  miz  ^ 
Enn  hi  gwestva  ;  n^ez  adaviz  : 
Krai  mempred;kred  a^m  deviz.  2 

Amloug  goloug  gweliadour  ; 
Gouneled  seberoued  segour  ! 

m 

Krai  men  pred,  klenved  am  kour  ! 

Alav,  enn  tail  mail  am  mez y 
Ned  eizun.  Dedouiz^  dihez. 
Amaeroui  adnabod*,  amenez. 


Alav  y  enn  tail  mail  am  lad , 
Lizredaour  leuren ,  Ion  kaouad , 
Ha  douvn  red  ;  berved  pred  brad .  ^ 


<      Llwyd  gwarlhaf  mynydd  brau  blaen  on 
0  ebyr  dyhebgyr  ton.  (I6ûi.] 

*      Assimi  heddyw  penn  y  mii» 
Ynn  y  weslfa  ydd  cdcwis 


\ti  premier  mai ,  lorsque  brillants  sur  leurs 
clievaux ,  les  guerriers  couretil  au  rlianip  de  ba- 
taille, je  D'y  vais  point,  les  infirmités  m'enve- 
loppent. 

Il  est  gris,  le  sommet  de  la  montagne;  elle  est 
lielle,  la  cime  du  frêne.  A  l'entrée  [des  fleuves]  la 
vague  est  repoussée  i  le  doux  rire  est  loin  de  mon 
ccTur! 

Ah!  que  Je  soufire!  c'est  aujourd'hui  le  bout 
du  mois,  c'est  la  fête  ;  jen'y  vais  plus  :  mon  esprit 
est  trouhlt^  ;  la  fièvre  est  mon  partage. 

Il  est  perçant  le  regard  de  la  sentinelle  ;  qu'il 
Giase  des  fanfaronnades  le  lâche!  [pour moi]  mon 
e^ritest  troublé,  la  maladie  m'accable. 

O  richesse ,  [vous  êtes]  semblable  au  vase 
[d'aï^le]  qui  renferme  l'hytlromel,  je  ne  vous 
désire  point.  Le  bonheur,  [rVsl]  le  repos.  La  clé 
du  savoir ,  [c'est]  la  ténacité. 

O  ricliPsse,  [vous  êtes]  semblable  au  vase 
|d'ai^le]  qui  contient  la  liqueur,  au  serpent  qui 
disparaît,  à  l'ondre  abondante ,  et  au  gué  profond. 
[Vous  êtes  pour]  l'c-sprit  un  ferment  de  trahison. 

Crei  vyin  br^d  rrjd  am  dc-wi*.       i  Mu.  d»  Htrgkftt.) 
>     Alaf  va  lil  Riiil  un  bd 
Uitbredawr  llyrjr  Uoa  Mnii) 
A  dir«*a  rjd  berwyd  bn.)  brul  {Ibté.j 
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Berved  brad  anvad  ober  ; 
Bezo  dolour ,  pan  purer 
Gwerzi  bic'hod  er  laouer.  * 


Bervedor  brad  er  anwir  !  ^ 
Pan  barno  Douez ,  deiz  hir, 
Teouel  bez  gaou ,  golaou  gwir. 

Perigel  enn  tîr  divad;  kerc'henîad  —  ka- 
ouik ,  — 
Laoueo  gouir  oziouc*h  lad  ; 
Krin  kalam  alav  enn  teiliad  !  ^ 

Keglev  ton  troum  ,  he  taolo ,  —  ban ,  — 
E  rong  graean  ha  gro; 
Krai  mem  pred  rag  ledvred ,  heno. 

Osglokblaen  derv,  c'houerv  cliouezon, 
Chouek  evour,  c'hoerziniad  ton  : 
Nekel  gruzkestuz  kalon. 

Emong  uc'hened  a  diwed  —  ar-n-ao,  — 
Enn  hoU  men  korzevned  : 
<c  Ne  kad  Diou  da  i  direid.  a  ^ 

'      Berwyd  brad  an?ad  o  ber 
Byddant  dolwr  pan  borer 

Gwerlhu  bychod  er  llawer.  {Mu.  de  HergkuL) 

'  Preator  preenowir .  (  Ihid.  ) 

»  Perygyl  yndirlhivat  kyrchynyet  kewi.  (/Wd.)  Perygyl  yn  bar- 
thial.  [Mu-  de  Heng.) 


t  lin  ferment  de  trahison  qu'une  mauvaise 
action  ;  elle  trouvera  [tiK>n]  cliâtirnent,  «[uand  se- 
ront purifiés  ^  ceux  qui  \entlent  cher  [des  ohjeln 
de]  peu  [de  valeur.] 

Qu'il  fomente  la  trahison,  le  menteur!  quand 
Dieu  jugera,  au  grand  jour,  le  mensonge  sera 
|inù|dans  les  ténébreif ,  la  vérité  dans  la  lumière. 

[Il  y  a]  péril  sur  [cette]  terre  mauvaise  ;  [ils  por- 
tent] un  collier  d'esclave,  ceux  qui  sont  joyeux 
après  boire;  fragile  roseau  [que]  richesse  en  mon- 
ceau! 

Ecoutez  tous  la  vague  pesante  ;  que  ses  coups 
sout  bruyants  parmi  le  gravier  et  les  galets;  mon 
esprit  est  accahié  par  ta  torpeur,  celte  nuit. 

Il  est  hranchu  le  front  du  chêne,  amer  le  goût 
rde  la  feuille]  du  frêne,  doux  le  panais,  rieur  le 
flot  :  la  joue  ne  cache  pas  l'angoisse  du  cœur.  ** 

Mes  soupirs  continuels  me  disent,  après  tous 
mes  rêves  de  félicité  :  «  Dieu  ne  donne  point  le 
leur  aux  prévaricateurs,  n 

•       Vninig  ucbcooicl  t  djrocl  trvt'o 
la  ol  >}D  |or<iiljin«it 
N  ■«  •»  dl  I  imtki.  {Mu.  UfrghfU  ) 


mé^lUmhuL 
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Da  i  diried  ni  ater , 
Namen  tristed  ha  preder  ; 
Ne  adouna  Diou  ar  a  gounel. 

Oez  makoui  mab  klanv ,  oez  goelin 
Kewran  enn  lez  brenin , 
Poed  gwel  Diou  ourz  he  edvin  !  ^ 

Oc'h  a  gouneler  hen  dere ,  * 
Estiried  her  ha  he  darle  :  ^ 
Kas  den  aman ,  eo  kas  Diou  bre.  4 


'  Oed  inaowy  mab  claf  oed  godin.         (Mu.  Herghal,) 
*  Or  a  wneler  yn  derwd.  (I6td.)  Deryn,  (Livre  noir.) 

s  Ystirieit  yr  ae  derlly.  (  Mu.  Hergkut.) 

*  Cas  dyn  yman  yw  cas  Dov  vry.  (IM.) 


Le  bonheur  !  aux  prmricateurs  il  n*esl  poiut 
donue;  [ils  n^oul]  que  tristesseet  souci  :  Dieu  ne 
dëfjiit  point  ce  qu*il  Ji  Ciil. 

11  fut  jeune ,  le  fils  de  la  douleur  ;  il  fut  chef 
dans  la  cour  du  prince.  ^  Puisse-il  voir  Dieu 
[maintenant]  à  son  départ!  [de  latnre.j 


De  l'œuvre  dépend  Tévènement  :  *>  qu*il  y  réflé* 
chissebien,  celui  qui  lit  ceci  :*«  [l'objet  de]  la  haine 
de  riiomme  ici  bas,  Test  de  la  haine  de  Dieu  là 
haut.  » 

•  D*Urien... 

•  A  la  lettre  :  De  ce  fui  eu  fait  U  earrw. 

'  On  peat  coadvre  de  ce  Ten  q«e  Liwirc'h-Hena  écrivait  ses 
poèmes. 
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NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


n  n*est  pas  bien  sûr  que  ce  dernier  morceau  soit  tout  entier 
de  Liwarc*h-Henn ,  ou  du  moins  qu'il  n'ait  pas  été  un  peo 
modifié  et  rajeuni.  Quant  à  l'opinion  qui  en  ferait  Yœamt 
d'un  barde  du  XIV''  siècle,  nonuné  Mabklaf ,  ou  MabUant,  fils 
d'un  autre  Liwarc'h ,  elle  est  insoutenable ,  car  la  pièce  se 
troute  dans  le  livre  noir  d'Hengurt,  antérieur  de  doix  sièdei 
à  l'auteur  supposé.  Ce  qui  adonné  lieu  à  la  coiyeeture^e  je 
combats ,  ce  sont  les  mots  mah  klanv ,  qu'on  troute  effective 
ment  au  milieu  d'une  strophe  du  poème;  mais  ils  n'ont  rien 
d'extraordinaire.  Le  docteur  Owen  a  pressenti  la  tenté  lors- 
qu'il dit  :  <D  est  possible  que  ce  soit  une  épithète  prise  par 
Liwarc'h-Henn;»  i  On  n'en  peut  douter;  et  le  traducteur  gal- 
lois eût  pu  l'affirmer  sans  crainte  de  se  compromettre. 

D  a  aussi  fort  bien  traduit  ce  surnom  du  barde  par  fiU  4e 
la  douleur.  ^ 

Si  le  Chant  du  coucou  a  subi ,  comme  je  le  pense  y  quelque 
modification ,  il  l'a  due  à  l'influence  populaire.  Tout  ce  qui 
passe  par  la  bouche  du  peuple  conserve  son  empreinte. 

Or,  le  cachet  dont  il  marque  ses  œuvres  ou  celles  qu'il  s'est 
appropriées ,  est  très-nettement  empreint  dans  la  quatribne 
strophe ,  et  dans  les  cinq  suivantes  auxquelles  la  pièce  doit 
son  titre.  De  tout  les  chants  populaires  celtiques  que  je  con- 
nais, il  n'en  est  guères  où ,  le  coucou  étant  le  sujet,  on  ne 
trouve  le  messager  du  printemps  en  compagnie  d'un  jeune 
homme  à  qui  il  prédit  le  bonheur,  ou  d'un  vieillard  qu'il  im- 

1  There  is  a  doubt  wheter  this  in  an  epilhel  for  the  bard  or  a 
proper  name.  {Elégies,  p.  67.) 

*  The  son  of  sickness.  {Ibid.) 


portune.  En  voici  un  tr*»  répand»  en  Armoriciuc,  dont  M. 
(jn]]?  Souvestri'  A  donné  une  version ,  dans  son  rhamisnt  on- 
ira^ialitol^  les  Denim  BrHont.  '  On  ne  Ip  rapprooliem  pas 
Kans  inl^r^t  des  six  slrophes  désignées  plus  haul. 

<  D'uiuinrhc  matin ,  en  me  levant ,  dimnnrhe ,  premier  jour 
de  mai,  j'allai  dans  mon  verger,  dans  l'espoir  de  me  pro- 
mener. 

lOr,  un  coucou  chantai!  A  la  cime  d'un  pommier  fleuri. 
lUfaul  il  STaildoui  ailes,  et  moi  je  n'étais  plus  agile,  comme 
dv  temps  de  ma  jeunesse  ;  bêlas  1  je  n'aurais  pu  le  suivre. 

>  U  Bvail  le  cœqf  gai ,  et  j'avais  le  eœxtr  triste  ;  il  chantait 
pour  leaamoureui ,  et  j'ai  passé  le  temps  des  amours. 

«  —  Dih!»>moi ,  *  vieillard ,  poar(]iiot  Bonpiret-vous?  Arei- 
«OM  mabdie  dA  ctrarou  tmirment  d'esprit? 

«  —  Ce  n'est  point  maladie  de  cœur  on  tourment  d'esprit 
qui  me  fait  soupirer;  niuîs  le  souvenir  de  ma  jeunesse  qui 
m'a  depuis  longtemps  f|nitlé. 

>  —  Si  elle  vous  a  quille .  vieillard  ,  quitté  pour  tout  de 
bon ,  quand  même  voux  aurici  me*  deux  ailes ,  vous  ne  pour- 
ries raiteiiHlro; 

«  iA  jeuxiewe  est  la  plus  belle  drur  qui  soit  au  monde , 
mais  le  temps  la  coupe  rumme  la  faiti  du  moissonneur. 

>  —  l^til  coDcon ,  gris  coucou ,  pourquoi  m'împortuner 
atmi?  ia-l-cn  dianter  ailleurs ,  ai  tu  n'a  pas  dessein  de  le  mo- 
qocr  de  moi. 

•  Clianle  pour  les  jeunes  gens  et  non  pour  un  vieillard  A 
qsi  ta  bis  recretlertes  plaisirs  d'antrefms. 

«Autrefois,  quand  j'étais  jeune  homme,  je  virais  saiH 
MHieis ,  j'avû  de  l'untcnl ,  des  amis ,  je  fi-éqwntais  les  ht- 
Idieries. 

>  Autrefois ,  j'élais  un  beau  jeune  homme ,  j'éuis  un  beau 
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danseur;  maintenant  plus  de  bal  sur  la  fougère  ;  ItTieillease 
m'a  démis  le  pied. 

»  Maintenant  soucis  et  chagrins ,  et  un  bftton  pour  m'ap- 
puyer.  Adieu  ma  jeunesse  et  tous  mes  plaisirs!  » 

La  teinte  populaire  est  plus  foncée  dans  ce  chant,  mais 
eUe.n*eu  existe  pas  moins  dans  le  poème  gallois;  quant  au 
sentiment,  il  y  est  exactement  le  même. 

Peut-être  les  quatre  dernières  strophes  du  poème  de 
Liwarc'h,  ont-elles  aussi  éprouvé  quelque  modification: 
elles  respirent  en  effet  un  esprit  chrétien  beaucoup  plus  pro- 
noncé que  la  fin  de  la  pièce  du  barde  sur  ses  enfants;  je  di- 
rais même  tout-à-fail  chrétien,  s'il  n*y  avait  une  I^ère 
nuance  entre  le  nom  de  prévaricateur,  ou  d'homme  déré^t 
que  se  donne  le  poète ,  et  qui  appartient  à  toutes  les  langues , 
et  celui  de  pécheur  qui  n'appartient  qu'à  la  langue  chré- 
tienne. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  ici  d'interpolation ,  la  dif- 
férence de  ses  idées  et  de  son  langage  actuel  pourraient  s'ex- 
pliquer par  le  triomphe  définitif  de  la  foi  catholique  sur  ses 
doutes ,  à  une  époque  un  peu  postérieure  à  celle  de  la  com- 
position du  poème  où  on  les  a  vus  en  lutte ,  et  tout-à-fait  à  la 
fin  de  sa  vie. 

J'ajouterai  que  tous  les  manuscrits  s'accordent  à  donner  in 
extenso  les  douze  derniers  vers ,  et  les  reproduisent  presque 
sans  autre  changement  que  l'ortliographc  ;  il  y  a  donc  une 
forte  présomption  en  faveur  de  l'opinion  consolante  suggérée 
par  les  sentiments  chrétiens  dont  ils  sont  la  poétique  et  tou- 
chante expression. 

Le  chant  du  coucou  de  la  vallée  de  Kiok  parait  être  le 
chant  du  cygne  du  vieux  barde-roi. 


POÉSIES 

D'ANEURIN 


LE   GODODIN. 


{M.  »7S  h  ma  ) 


-S  les  anciens  poternes  bretons ,  il  n'en  esl  uncuu  i|ui 
wiiis  expliqué  et  pltts  diversement  compris  que  le  Go- 
fAneuriii;  les  critiques  en  conviennent  unanimement, 
aroD  Tumer,  avec  l'autorilé  de  soii  nom ,  l'a  con- 
,  à  plusieurti  époques ,  dans  sa  belle  lûstoirc  des  An^o- 
SuoBs.  Depuis  la  demi£re  étiition  de  cet  ouvrage ,  uù  il  in- 
sute  uir  l'olMcurilé  du  si^el ,  sur  \a  dîfiiculté  de  diru  d'une 
luaniëre  préuiie  A  quds  éviSnemeiiLs  \i:  poème  s'applique , 
ijuelles  localité  il  concerne ,  '  la  question  n'a  pas  fait  un  pas  : 
J'en  ju^  par  l'aveu  d'un  savant  ^luis  dont  la  candeur  égs- 
biii  rinstruction ,  mon  respectatile  ami ,  le  révérend  Tho- 
mas i'rice ,  qui  n'a  pas  bésité  i  confesser  aussi  rimpuissanre 
où  il  ét«l  de  doimer  au  poème  une  explication  suQisante.  * 
PU»  récejumenl  enrore ,  un  autre  écrivain ,  non  moins  es- 
(ùaalile  du  pays  de  Ualles,  reprodul'uiit  la  taùme  opinion, 
ajoutait:  «  Aucune  critique  de  ce  poème  oà  le  sujet  ne  sera 
pas  mile  dans  son  ensemble ,  ne  peut  manquer  d'être  impar- 
faite. >  ' 

'  ir  is  dHkolt  I»  a;  la  whai  fneut  eicnt  or  localîtjr  it  seiMllj 
•ppKn.  (T.  I,p.  309.B*«d.  del8i«.) 

■  NI  ««laisvrioed  m  Mpoirisd  boddWI  iddo  {Uann  C}fmra. 
p,  va.  18») 

*  Anj  cnlidsm  of  Uiu  pocm,  «bicli  did  ddI  tmt  ibc  »nbj«ct  il 
Itagtli   COutJ  nal  Uil  lo  t>e  uoulûlacuirj.  (  Thr  Uteratur*  af  Ihr 
t,  b;  Ttionu  Stvphflii*,  pli.  l8tB.,. 
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Rien  de  mieux  dit  assurément;  mais  si  l'avis  est  excellent, 
l'exécution  y  répoiidra-t-cUe  ? 

Tentons  cependant  l'entreprise ,  quelque  téméraire  qu'elle 
soit;  et,  pour  mettre  un  peu  d'ordre  en  cette  matière  ,  ana- 
lysons d'a])ord  le  poème.  Appelant  ensuite  à  notre  aide  l'his- 
toire et  la  géograpliie ,  nous  verrons  de  quelles  lumières  elles 
éclairent  le  sujet. 

L'éloge  de  parents,  d'amis,  de  compatriotes ,  de  compa- 
rons d'armes ,  chefs  au  collier  d'or ,  tués  dans  une  bataille: 
voilà  le  sujet  des  chnnts  d'Anem*iii  :  les  suites  funestes  de 
l'ivrognerie ,  cause  de  leur  désastre  ;  telle  est  la  moralité  de 
son  œuvre  :  elle  ressort  de  toutes  les  stances  du  poème  ;  elle 
est  jointe  au  récit  môme  des  exploits  qu'il  célèbre  :  il  loue  la 
bravoure  des  liéros ,  i:iais  il  déplore  en  même  temps  le  i>en- 
chant  qui  les  a  perdus. 

C'est  l'époque  d'une  fête  solennelle  appelée  Koekcrz ,  qui 
a  lieu  tf'us  les  ans  sur  une  grève ,  aux  environs  d'une  cita- 
delle du  pa^s  de  Gododin ,  nommée  Kaltraez ,  et  qui  dure  plu- 
sieurs jours  :  les  guerriers  du  nord  de  l'île  de  Bretagne 
s'y  rendent  de  tnus  côtés ,  du  fort  d'Éflin ,  d'Arc'Iilnd ,  de 
l'Argoed ,  du  liCim ,  du  Lechlciku  et  d'ailleurs  ;  le  barde  fait 
liartîe  de  ces  ban<lcs  :  il  accompagne  un  puissant  chef  cou- 
ronné de  ses  amis,  Owcn,  fds  d'Urien,  à  qui  l'auteur  s'adresse 
dès  le  début ,  vi  dont  l'éloi^e  ouvre  le  Gododin ,  tenant  lieu  de 
IMnvocaHon  à  la  Muso  et  île  l'exi^nsUion  classiques  obligées. 

Les  bandes  qui  se  rendent  à  Kaltraez  sont  bniyantes  et 
joyeuses  :  en  partant  ou  en  route,  ellcissesonl  égayées  par  de 
copieuses  libations  ;  l'une  d'elles  ne  tarde  pas  à  être  punie  de 
son  intemi)éraiice  :  placés  en  embascadc,  les  Déiricns  et  les 
Bernicicns  la  surprennent  et  la  massacrent  sans  bruit. 

Ce  premier  succès  erdiardit  l'ennemi  :  il  attaque  un  seeond 
corps  de  quatorze  cents  hommes  du  clan  de  Ménézok ,  autre 
chef  de  guerre  illustre  :  quoique  pris  de  vin ,  les  guerriers 
bretons  font  bonne  contenance  ;  ils  se  défendent  vaillamment, 
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toul  en  battaiil  en  rulruiu-. ,  vt  s'ils  sucojiiibtiitl ,  le ii'esl  pas 
«uu  avoir  Itiù  |>lus  d'un  uvciituriti'  puïcii. 

Suniutt  lin  b\tUièuic  diri  breton ,  lu  plus  iiunibreux  de 
Utm ,  (•arli  liu  fort  d'iùliii ,  el  a»u9  lu  oonduiU!  d'uu  dutt  ap- 
|iclé  Tudfoulr'li- le -Grand.  Tuilvuulr'h  se  [xislc  au  bord 
d'un  rempart,  dcrrièi'e  letiucl  les  lln<luiis  x'abritent,  ot  le 
lang  eniK'itd  coule  îi  floU ,  i|UHn<i  b  innrw  uioiiUuilu  atvaliil 
b  plage  et  sépan.-  lui  eaiulalUiiiU. 

licatrèfi  dans  la  forkiessi;  df  Kiillruiz ,  les  Dreluiis  passuiil 
la  Diiil  â  )ii>iru  à  la  lueur  dis  t<Jrcltl^ii. 

Dés  le  point  du  jour ,  Tudvi<ulr*li  iiii'nte  <iu  sonuiiel  du  lu 
àladcUe  puur  ubxiTvvr  l'iiuiieiiii  :  [iiiis ,  pcUiMuiil  lo  cri  de 
(nterrc ,  il  fait  unu  sortie  vii^ouri'UM' ,  suivi  d'un  ^und  nombre 
de»  sieiui  i|(ii  M!  bolLL'iit  le  luii|:  de  l:i  li-andiée ,  jusqu'à  ce  ()uo 
la  DiiuviJle  marée  les  fafsc  i-ecA^er  cuiciiuc  la  veille. 

TruUiiaiie  i^iitçniHiiiieiil  le  Iciidt-iiuiii ,  elpIiLs  lerrilile  enoirn 
ilsasIalraadiéoiiiiîme.O'ltefiil'i,  le  parli dcR Urcl<ins , grossi 
li'uiiu  foute  irauxiliaircssucccssitt'tiiciit  arrivés,  i^t  eitrfme- 
roeiil  nombreiu  ;  ils  runiiuiit  Iroii  aniii'i»  qui  uni  A  leur  It^lu 
irttbclH'.lK'le  |ii'U|ili»,  duntruri)i)>écialet'teiildi!aii4iu£|iar  le 
IKtùlc  cjit  Kenun,  fiLs  de  Kteibio,  d'IvUu  :  les  deux  aulrex, 
Jkfl^va  fil  Koiirik,  parla„i'iil  avec  lui  la  gloire  de  n'avuir  ja- 
LgA^^bi  le  j»it^  des  Uéirieiu. 

P^H^  Ibnl  un  jjraiid  carnage ,  r  tais  ils  en  eussent  fait  uii  plus 
l^paidenc-ire,  MlsiivaieiilltunKNlércmeiit.  Kux  aussi,  etdir- 
liirenU  cbefs  dont  lu  [niètc  dtanle  le»  louanges,  ne  reculenl 
iftc  devant  los  vagues  de  b  mer. 

lloins  iuipruduit  que  ses  ciiiiipa|i;iioits  d'nnnos,  (Vea ,  le 
bfwi  du  bard" ,  ne  cUk-rcb>-  loiiU  à  eotuUtlre  en  état  dV 
«mat:  :  il  reste  dans  ta  valle  du  futtiii  ;  lui  ruinées  ilu  vin  uni- 
fiiii  diaupÉCK ,  U  conibnltin  mîeui. 

Us  Ix'f^iens,  allî^  au  purti  du  Ihayon  blanc.  c'est-A-flJn- 
.va  Saioim  de  Itéir  el  do  Iteniicie ,  cl  ki  hommes  du  ;iiijrit 
Irenicnt  dits  les  ScoIh  ou  les  l'iil«,  vont  faire  IV- 
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preuve  de  son  épée.  On  entend  un- appel  aux  armes;  un  ]ùo% 
cri  de  mort  et  de  malédiction  s*élè¥e  contre  Tennemi  ;  éL  k 
chef  des  Scots ,  le  fils  d'Héoki ,  malgré  sa  lance  endumlée, 
son  impétuosité  d'aigle ,  son  ardeur  comparable  à  celle  du  so- 
leil ,  est  mis  en  déroute.  Percé  au  cceur  de  la  main  d'Oweo , 
il  tombe  ;  ses  nobles  l'abandonnent  parmi  la  rosée  ;  son  ca* 
davre  déviait  la  proie  des  coiiieaux. 

Dans  cette  mémorable  af&ire ,  une  foule  de  guerriers  bre- 
tons s'Ulustrent  aux  côtés,  d'Owen  :  les  plus  dignes  d'éloges 
sont  Budvan,  qui  meurt  près  de  la  palissade,  plutôt  que  d'a- 
bandonner son  poste;  Gwennaboui,  qui  ne  grevait  pas  ses  co- 
lons pour  ses  armements;  Harc'hleu,  qui  a  payé  précédemment 
le  tribut  à  l'ennemi,  mais  qui  s'en  est  libéré,  et  défend  aiyour- 
d'hui,  comme  Budvan,  et  avec  non  moins  de  bravoure ,  on  des 
passages  de  la  même  tranchée  :  Karédik ,  barde  el  guenw , 
qui  tombe  aussi  près  d'dle,  en  gardant  son  pajfs;  Karadok, 
également  victime  d'une  rencontre  avec  l'ennemi  sur  la  hrfr- 
che  du  rempart;  Peil,  second  fils  du  barde  Livearc'h-Heon; 
Gwion ,  frère  de  Kendelann  ;  Gvirlighed  de  Gododin ,  qpii  a 
blâmé  éloquemment  l'inopportunitédu  festin  ;  Ruvon,  généreux 
envers  les  prêtres  et  les  bardes  ;  Morien ,  chef  étranger  Eeun^ix, 
vassal  de  Hénézok ,  et  Kenon  lui-même ,  qui  n'abandonne  ia 
plage  qu'en  voyant  les  flots  engloutir  les  cadavres  des  combat- 
tants. 

Kenon  était  assis  sur  son  trône,  dans  une  salle  magnifique 
et  crénelée  de  la  forteresse  de  Kaltraez ,  où  il  traitait  satap- 
tueusement  les  guerriers  bretons ,  quand  retentit  l'appd  aux 
armes  :  ordonnant  aussitôt  que  l'on  cessât  de  boire ,  il  s'était 
levé  précipitamment ,  il  avait  couru  à  la  tranchée ,  et,  pareO 
â  un  feu  de  bruyère ,  il  avait  dévoré  la  plaine.  Cependant  ses 
coups  ne  furent  pas  aussi  bien  dirigés  qu'à  l'ordinaire;  l'efbt 
de  l'hydromel  rendit  son  bras  moins  ferme. 

A  la  suite  du  succès  remporté  par  les  Bretons ,  un  vieillard 
vient  faire,  de  la  part  des  ennemis,  des  propositions  de  paix  : 


H  bif  Uhix  rutusuni  iteiilruieii  iinuxiiiiiodenienl ,  ut  ju- 
roii|iiMiMiit  i|U(;  les  {niorri«rs  il'Arc'liluil  ne  seront 
iriiiiét)  Bvanl  <iue  luule  leur  année  ne  soit  couchée  sur 
p  (le  biUiUt'. 

'V>  poussent  donc  4t' nouveau  l«  cri  de  guerre,  sur  l'avis  de 
Morîen  pcul-étn ,  el,  tandis  que  le  poète  entonne  en  l'honneur 
lie  ce  chef  un  bardil  d'incantation  iridié  d'imprécations  tcrri- 
hlaii  eonlre  une  principe  qu'il  appelle  Bun.  la  BtUe  Tnï- 
trawf  ;  elle  périt  avec  un  dn  ses  ^énérauK  les  plus  lanieui;  les 
tXfriens ,  ses  soldats ,  s'envolcnl  comme  des  oiseaux  de  proie 
ilevBirt  ks  boninies  d'Arc'hIud ,  et  sou  corps  demeure  e\posi'! 
nr  las  ramparls  de  la  citadelle  bretonne. 

Hiîs  ooUe  nouvelle  joumce  de  gloirir  ilcvait  ^tre  fatale  au 
poète.  Domandonl  la  pormission  de  |)orier  de  hii-mâme ,  aprte 
noir  tant  parlé  dot  autres ,  et  s'adressant  au  chef  Kéneu , 
Ab  ihi  horde-mi  Liwarc'h-Hetin ,  il  énum^  les  vertus  du 
dut,  Tprtus  parmi  lesquelles  il  place  en  première  lif^ne  «a 
charilé  envers  les  caplifo  et  son  penchant  à  les  racheter  :  or, 
D  B  été  fait  prisonnier,  à  ia  suite  des  li'op  copieuses  lî- 
la  auxquelles  il  a  pris  part;  il  a  été  jeli-  au  (bml  d'un  cachot 
1  où  il  roin|K>sait  son  chant  de  Godmlin,  quand  le 
Mi  |énèr«n  du  Urdo  Liwarc'h-Henn  l'est  venu  délivrer. 
Aprts  aroir  ainci  pojé  son  tribut  de  reconnaLtaance ,  Aneu- 
hn  npnmt  1«  fil  intem>m{iu  du  récit. 

QiMnque  les  Luiçrieiis  soient  en  fuite,  tout  n'est  pas  fini  : 
Toid  venir  les  Bemicioiw  dont  ils  sont  les  alliés;  ils  vont  sur- 
prendre les  Bretons  vainqueurs  qui  se  sont  remis  ft  boire. 
Mût  l'échanson  do  festin ,  honteux  de»  exrès  de  st«  compa- 
inons  d'armes ,  fait  résonner  son  épée  au  milieu  de  l'oi^ie, 
puis  dans  la  bataille,  car  la  salle  du  Itanquet  envahie  par 
l'ennenii ,  devenue  le  théûtre  même  du  combat ,  se  remplit  de 
chevaux  morts,  de  sauf!  et  de  harnais  poudreux  :  son  épé<^ 
MHine  comme  un  phw  funèbre  sur  la  lAie  des  Iternicifiw  ;  la 
,  sortant  comme  wn  lonenl .  !<'«  repousse  ,  et  n'iitri- , 


236 

eomme  un  torreut ,  dans  le  fort.  L*échanson  et  ses  frères  d*ar- 
mes  commandés  par  Kenon ,  ce  taureau  du  tumulte ,  brise  le 
front  de  bataille  ennemi  :  les  étrangers  s'enfuient  comme  des 
daims.  Le  barde  alors  entonne  un  chant  de  triomphe  où  il 
rappeUe  la  défaite  et  la  mort  du  chef  des  Scots,  de  ce  fils 
d'Héoki  qu*il  a  déjà  chanté,  auquel  il  donne  ici  le  surnom  de 
Brec'h  ou  de  Tatoué. 

Hais  où  est  Moricn?  Comment  n*a-t-il  point  pris  part  au 
nouveau  succès  des  Bretons,  lui  si  valeureux  et  si  vanté  na- 
guère? Quoi!  le  chef  ennemi  a  pu  venir  piller  les  Bretons,  la 
Belle  Traîtresse  a  incendié  leur  pays,  et  il  n'a  été  vu  ni  au 
premier  ni  au  dernier  rang  de  ceux  qui  ont  repoussé  les 
Saxons?  Non  !  Horien ,  à  moitié  ivre ,  est  étendu  dans  le  cel- 
lier ,  dévorant  un  quartier  de  daim  ! 

Malheureusement ,  à  la  suite  du  combat ,  il  trouva  beau- 
coup d'imitateurs  :  une  orgie  générale  recommence  au  cré- 
puscule ,  en  face  du  champ  de  bataille ,  pour  finir  au  crépus- 
cule :  aussi  les  frontières  bretonnes  sont-elles  de  nouveau  en- 
vahies par  des  bandes  altérées  de  sang ,  de  piUage  et  de  ven- 
geance. Un  petit  fils  d'Âncurin ,  appelé  Huvelin ,  se  lève  pour 
les  repousser,  avec  les  guerriers  confédérés  :  digne  de  son  dan 
et  de  son  aïeul ,  il  se  fait  un  piédestal  des  cadavres  du  parti 
de  Brec'h  :  Kenon  ,  lui  aussi ,  le  barde  Eidol ,  Peil ,  le  fib 
de  Liwarc'h-Henn ,  et  beaucoup  d'autres  ofQciers  illustres  du 
cL'm  de  Ménézok  tuent  sept  fois  autant  de  guerriers  ennemis 
qu'ils  sont  de  combattants.  Vain  succès  !  Courant  au  secours 
de  la  tranchée ,  sans  être  suivi  des  siens  que  l'ivresse  assou- 
pit ,  Ovfeû  est  tué  sur  la  brèche  :  le  barde  et  les  lamentations 
seront  désormais  inséparables  ! 

Ménézok  périt  également;  posté  avec  un  corps  nombreux 
au  principal  passage  de  la  tranchée ,  il  a  défendu  héroïque- 
ment les  Themiopyles  de  la  Bretagne ,  et  si  les  ennemis  ont 
passé ,  ce  n'est  qu'après  sa  mort. 

L'appel  aux  apmcs  et  les  malédictions  des  bardes  contre 


tlé  imiliW  :  e  est  Je  rn^uK;  imitikiituiil  (|u'uri 
(l'Ancurin,  non  ci.>iiU'iit  d»  liUmcr  l'inopiHir- 
Uuiilé  du  fi^sUii,  cvmnic  Gwliglial  ,  ou  <l(?  brnniiir  son  épiVi, 
tl'ÎDdignaUiuii ,  dutis  la  salle  ilu  baiiijuct ,  coiniite  l'édiBa- 
Kon ,  rravurse  les  tablos  des  cticfo  ot  celles  iIds  suldala,  et 
iiuHiIrtf  un  oxunije  liéruïi|Uo;  c'uït  viiiiiunL>nt  encore  qu'an 
iioiiviil  appui  au\  armf»  cl  a»  «ccoura  rclttnlit  liur  le  diainp 
ilclMbiHe  :  une  fois  rntvrëii,  lesUrvtoitsKunl  |iiÙKHii|itneux  : 
la  cibilellc  o-sl  prUo  ;  It^  ci>lli<ir ,  la  imIIc  ilu  h-sUn  deviennent 
le  IbéAIni  d'une  liorriblu  bouclinric  :  les  fli>ls  eiu-niômus ,  con- 
jurés contrv  lus  Urcions ,  montent  dans  la  mêlée ,  (!t ,  tlo  trois 
cent  soiuiibt-lmis  cliofa  au  colliec  il'or,  il  n'en  éclia))()c 
jtgil^tuisnrcuil,  après  sc|il jours  du  coiubat. 
^^«l«banlL-scnoiumc[iumiiIi'8  quatre  (tucrriers  sunîvants, 
fHBfJ*  prunier  est  Kcjiun,ullribuiiiil  leur  salut  i  la  valeur 
W  ÈJK^imtt  anoe» ,  d  le  «icn  ru  mérite  ilc  ses  dinnts  :  il  reste 
pour  i^eurer  \f»  içucrricn  qu'il  a  vu»  si>  runiln.*  k  la  fêle  du 
kuctkrrt ,  qu'il  a  vin  |i(trdu«  par  lcuni4>!ic&i,nojés  dans  les 
flots  el le Kui}i , dc|iouilli^  deliiure  bien»,  rhargés.eji  laper- 
Mvuifi  ili:  lt>ur«  coiiqiatriiites ,  d'un  tribut  onéreux  ;  qu'il  a  vus 
Iwnlieraveclapatrin  bretonne;  mais  qu'il  a  vus  aussi  semer 
h)  duunp  lie lialailled'ossanents  étrangers,  etilonnerla  tête 
du  )irinci[ial  clief  enneiiii ,  la  télé  [I«  Diimnal  Uree'li  a  dévorer 
aiucortieaui;  il  reste  pour  pleurer  solennellement  avec  tous , 
dans  b  Tête  funèbre  annuelle ,  les  braves  (.'ardiens  >lu  rempart , 
4|u'avec  tous,  il  a  aimés. 
Ainsi  liuitleGodo<liu, 

Soit  uu  épilotçuv  babilumiriit  soudé  au  p'^'ino ,  et  du  rette 
pmH|u'au«M  uiicicii,  mais  que  je  rroirais  plutét  l'œuvre  d'un 
borde  du  rlaii  d'tUieurin  que  d'.^enrin  lui<méme  ;  (j'en  di- 
rai [dus  tard  la  raison.  )  lilviileminenl ,  l'auteur  a  pour  but  de 
rendre  k)  cuura4,e  et  l'cspéiaDcc  nux  Dreluiis  abattus  par  le 
«Unstredc  Kaltmei;  c'est  l'éluiie  iluffluicux  Gbérent ,  ^rand- 
d'Aneurii) ,  tné  l'i  lu  bntiiille  i)r  l.u%lH)n!. 
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Prédisant  h  la  manière  des  bardes ,  quoiqu'il  parie  au  pavé* 
ou  célébrant  une  victoire  déjà  due  à  l'assistance  miracnleiMe 
du  Saint,  l'auteur  attribue  à  Ghérent  Thonneur  d'amr  Tengé 
la  patrie  bretonne  et  effacé  la  honte  du  désastreux  iMUiqiiel. 

Les  vers  par  lesquels  il  finit  renferment,  sous  une  fome 
voilée ,  tout  renseignement  du  poème  :  héros ,  lui  aussi,  peo- 
dant  sa  vie ,  d'un  autre  banquet  d'hydromel ,  le  saint  en  bu- 
vant sobrement,  avait  honoré  la  coupe. 

Maintenant  à  quels  événements  de  l'histoire ,  à  queDes  lo- 
calités de  rtle  de  Bretagne,  le  Gododin  a-t-il rapport? 

Bien  que  l'histoire  nous  apprenne  peu  de  diose  sur  les  an- 
ciens  Bretons  du  nord ,  elle  nous  en  dit  assez  pour  nous  gui- 
der dans  nos  recherches. 

Du  temps  où  vivait  saint  Gildas ,  frère  d'Âneurin ,  on  voyait 
un  rempart  qui  commençait  à  la  ville  aiqourd'hui  nonmiée 
Dumbarton,  patrie  du  Saint,  et  allait  de  l'ouest  à  Test, 
presque  jusqu'à  la  ville  actuelle  d'Edinbourg,  traversât 
dans  toute  sa  largeur  l'isthme  resserrée  entre  l'embouchure 
de  la  Clyde  et  celle  du  Forth. 

»  Les  Romains,  dit  Gildas,  avaient  fait  construire  ce  rempart 
d'une  mer  à  l'autre,  pour  arrêter  l'ennemi  et  pour  mettre 
111e  à  l'abri  des  incursions  du  cAté  du  nord:  malheumse- 
ment,  les  ouvriers  inexpérimentés  à  qui  furent  confiés  les 
travaux,  manquant  de  guides  pour  les  diriger ,  y  mirent  moins 
de  pierres  que  de  gazon ,  et  ils  ne  furent  d'aucune  utilité.  I 

»  En  effet,  continue  l'historien  contemporain ,  la  nation  des 
Scots  ou  des  Pietés ,  ces  premiers  ennemis  que  nous  ayons 

*  [Imperiam  romanum]  jussit  construere,  inter  dao  maria,  traos 
iosolam,  mumm,  ut  esset  arcendis  hostibas...  civibosqne  tott- 
mini.  Qui  vulgo  imUonabili  absque  rectore  factus  non  tantun  lipi- 
dibus  qoani  cespiiîbns,  non  profuit.  (Gildas,  de  eœeiâio  JMlM- 
niœ,  éd.  de  Gale,  p.  4.) 


239 
mbalirc,  perceiU  souvent  le  nnifinrl,  el  iiiiissaci'nni 
ibitanU.  fauchant,  hatLant,  comme  une  moisson  oifire, 
tout  et!  qu'ils  trouvent  ;  iU  pa&sent!  <  > 

Itedistaace  en  ttislance  .  ce  rempart  était  muni  de  Tortes 
loun  '  el  de  diailellcs,  faisant  Tace  à  la  mer  du  midi  pour 
pwiTOÏr  épier  les  navires  saxons;  il  était  boi'dé  de  plusieurs 
vUes  où  il  ;  avait  gamison  du  temps  des  Romains.  " 

A  ces  détails,  [t^de  en  ^oute  d'assez  importants.  Selon 
hii,le  rempart  n'était  pas  un  mur,  mais  une  trancliée;  *  car 
UBMKT,  observe-t-U ,  est  de  pierres,  tandis  qu'une  Iranehée 
't  gazon ,  arrangé  en  forme  de  mur.  L'ue  palissade  de 
^dootine  celui-ci  ;  an  devant ,  niste  un  fossé  d'où  le  ga- 
■  éU  tiré  :  le  fossé  est  très  profond  et  garni  de  redoutes , 
d'ttne  meri  l'aiilre  :  elle  devait  servir  de  Larrièro  contre  l'en- 
nemi partout  où  l'eau  ne  lui  en  opposait  pas  une  toute  oatu- 
rdle  :  elle  cominence  i  l'est ,  et ,  se  prolongeant  vers  l'ouest , 
elle  Hnitila  vaied'A)cluith(DumUrtou.*  )> 
C'était  comme  on  le  voit  un  véritable  vallum. 
Quoique  postérieur  à  Gîldasdequatrc  cents  ans,  et  de  deux 
oenli  à  Bède,  le  chroniqueur  populaire  Nennius  mérite  que 
nous  tenioas  aussi  compte  de  son  témoignage ,  car ,  il  complète 
les  leurs,  sans  les  contredire. 

D'âpre  les  traditiuns  nationales  dont  il  s'est  fait  l'écho .  la 
Innchée  aurait  été  défendue  par  sept  cliflleaui  parmi  lesquels 


■  Ceu  Scoturoai  PicloruRte. . .  iJli  priorra  inimici...  («rminos 
nmpBDi,  oedum  omoia ,  el  quxqae  obtît  inatunm  eeu  Hgetem , 
n>UM,  akani,  tnn»cuQi-  fibid.,  p.  S.) 

■  Turrc*  pet  inlertalla  collocint  ait  prospectuta  attiit.  { Ibid. , 
iUd.) 

*  Urfaa  collocat»  fuRfaDi  Jn  littore  ocnni  ad  mcridianaDi  plif|aiii 
i|MaMvaooruni[ba(iiuin|h«bcb>otur-..  et  iode  limelMniur.  {Ibid., 


L.  flMor.  Kctrt.,  lit.    I .  ^d   tic  lialc 
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on  voyait  un  édifice  (le  forme  ronde,  bâti  en  pierres  polies, 
qui  était  un  arc  de  triomphe,  i 

Les  bonies  qu'il  donne  à  la  tranchée  sont  celles  assignées 
par  Gildas  et  Bèdo;  *^  il  ajoute  seulement  que  les  Bretons  h 
noimimeni  Gwd  ou  Gwaotd,  traduction  littérale  du  latin 
Vallum  ;  *'  et  que ,  depuis  luio  riviôrc  appelée  Riniinden,  jus- 
qu'à une  autre  rivière  appelée  KoUvy  elle  portait  le  nom  de 
Pcnltun.  ♦ 

A  tous  ces  détails ,  il  faut  joindre  quelques  observations 
très  intéressantes  faites  sur  les  lieux  mêmes  par  Camdmi. 
De  son  temps ,  on  pouvait  encore  suivre  les  traces  du  rem- 
part; il  montait  ou  descendait  suivant  la  nature  du  terrain;  fl 
était  à  pic  en  rase  campagne  et  bordé ,  en  dehors ,  du  vallum 
ou  tranchée  profonde  (maintenant  coiiihlée)  dont  on  vient 
de  parler;  en  dedans,  existait  une  chaussée ,  interrompue  ça 
et  là ,  qui  était  la  voie  militaire.  Quelques  ruines  des  villes  de 
guerre  bâties  également  à  rùitérieur ,  de  mille  en  mille  lUis, 
où  habitèrent  primitivement  les  garnisons  romaines  dites  are- 
anorum,  se  voyaient  aussi.  L'empire ,  à  son  déclin ,  comme  le 
remarque  Anunien  Marcellin ,  finit  par  abandonner  la  défense 
de  ces  forts  aux  indigènes,  dont  l'intérêt  propre  était  la  meil- 
leure sauvegarde  pour  le  pays  :  c  Ne  défendaient-ils  {^as  en 
effet  leurs  terres,  leurs  fortunes,  leurs  épouses,  leurs  enfants, 
leur  vie ,  et  un  bien  plus  précieux  encore ,  leur  liberté ,  »  se- 
lon la  belle  observation  de  Gildas? 

«  Septem  caslellis  inter  utraque  oslia,  domumquc  roltiDdam  po- 
litis  lapidibas. . .  fornicem  triiimphalem.  {Nenniuf,  p.  19,  ad  cal- 
cem,  éd.  de  Stevenson.)  « 

*  Ad  ostium  flnniinis  Cluth  (la  Clyde)  et  Rerpentalocb...  murus 
ille  finitar  rastico  opère.  (Ibid.) 

s  Vocatnr  brilannico semione  GuanU.  {Ibid.)  GaauL  Gual.Gtmul. 
(Ibid.) 

*  Penitun  dicitar  a  flnmine  Kaldra  usque  ad  Rîmioden.  (Ibid.) 


c  qu'ils faisaicul  (le  son  temps,  c'est  c«  que  tirent 
(diHÎeusemeot  les  (luerrien  clianti^  par  sun  frère;  (car  on 
s  deviné  le  but  d'une  aussi  longue  exposition  :  )  les  hommes 
■lu  fort  d'Arcliluil  ou  Aldn-jd ,  maintenant  Dumborton ,  com- 
patriotes d'Ancurin  ;  ceui  du  iort  d'Edin ,  la  ville  actuelle  de 
Karidin,  si  ce  n'est  Édimboiu-g,  pos.tés,  les  uns  et  leti  autrett, 
aus  deux  extrémités  de  la  tranchée  ;  ceux  du  Lena  ou  du  Len- 
ooi;  ceux  de  Godudin,  ou  do  Manau  Cuolodin,  comme  l'ap- 
I>el]i?  Nerinius ,  '  dont  iVncurïn  était  le  chef,  et  dont  il  a  donné 
lo  num  à  son  poème ,  i|ui  peuvent  frtrc  les  Ottadini  de  Ptolé- 
mée;  ooox  de  Lte'hleiku  ou  du  Linljitluiuo;  ceux  de  Reghed 
et  de  l'ArgKted,  ou  <lu  Cumberland  actuel;  enfui  tous  les  guer- 
ricn  bretons  du  val  de  la  Clyde  eL  de«  coutréf.>s  circonvoi- 
Mneat,  de  U  mer  k  la  mer,  veilliiicnt  à  la  garde  de  cette 
irtDchée  qui  les  défendait,  d'un  ctué ,  contre  lea  l'iclis  et  les 
Scols,  et  de  l'autre ,  contre  les  Logriens  et  la  Angleti  établis 
dans  le  pajs  des  anciens  Uéirieus  et  Berniciens. 

Ce  fait  constaté ,  il  me  reste  A  trouver  sur  quel  point  rir  1» 
e  les  béroM  du  Godndin  coinliatlirenl  et  mouniruul;  en 
s  terme»,  oîi  est  situé  le  champ  de  bataille  de  Kallraei:. 
Existe-t>il un  lieu  ainsi  nommé?  Justfu'ici,  tous  les  anti- 
s  exception ,  ont  répondu  qu'il  n'y  en  avait  point  : 
nest  un  pen  téméraire,  et  Je  crois  qu'on  peut  la 


Jb  teni d'abord  une  simple  observation:  l'usage  »  prévalu 
d'écrire  KaUnei,  mais  i)  y  a  autant  d'autorités  pour  écrire 
Kattna  :  les  manuscrits  orthof;rapbient  indifféremment  dn 
deux  manières,  comme  on  peut  le  voir  par  celui  qu'a  Mti«i 
Tédileurdu  JVyryrian,' et  comme  on  le  verra  [>ar  nos  va- 


*  De  paflr  tiaiurili .  lu 

«As.   (U     do  SUtCDMID 

*P  It.  i«t<t9     ■- 


id  ut  de  Kgione  que  vi 

55.) 
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Je  remarquerai  en  second  lieu  que  cette  localité  ne  devait 
pas  être  trop  éloignée  de  la  mer ,  puisqu'Aneurin  parle  pi»» 
sieurs  fois  de  la  grève  voisine ,  et  de  la  marée  y  sous  laqueDe, 
dit-il  y  la  grève  disparaît. 

Elle  était  donc  située  vers  une  des  extrémités  de  la  trandiéey 
du  côté  d'Edin  ou  du  côté  de  Dumbarton ,  à  une  distance  teik 
que  la  mer  en  entrant ,  soit  dans  le  fleuve  du  Forth ,  soH  dam 
celui  de  la  Ciyde,  pût  faire  sentir  son  flux  jusqu'au  fond  des 
terres. 

Maintenant  si  nous  dirigeons  nos  recherches  selon  ces  in* 
dications ,  nous  trouvons  à  quelques  milles  de  Dumbarton ,  m 
bord  même  de  la  tranchée  qu'elle  coupe,  et  près  de  Templa» 
cernent  d'une  ancienne  citadelle,  une  rivière  dont  les  eanx 
grossies  de  celles  du  grand  canal  de  Cmnbeniald  et  de  eeDes 
de  laClyde,  inondaient  la  plageaux  grandes  marées;  or,  comme 
cette  rivière  est  la  Kaldr  de  Nennius,  (aujourd'hui  appelée 
Calder  ;  )  et  comme  plaqe  ou  grève  se  rend  par  Trëez ,  dans  tous 
les  dialectes  celtiques,  je  ne  doute  pas  que  celle-<û  n'ait  été 
nommée  KoUr-Traez,  on  plage  de  Kaldr  par  les  anciens  Bre» 
tons,  et  qu'elle  ne  soit  conséquemment  le  lieu  célèbre  qa'A- 
neorin  appelle  Kaltraez.  ' 

Sa  position,  à  portée  du  flux  de  la  mer,  était  d'aiiiean 
celle  de  différentes  citadelles  de  la  tranchée ,  et 
avait-^n  recherché  cette  seconde  barrière  contre  1' 
oar€amden  remarque,  en  parlant  d'une  autre  place  de  guerre 
du  voisinage ,  estimée,  dit-il,  la  plus  forte  de  toute  TEeeMM, 
que  M  ^ine  est  trèê-iourbeim  à  cauie  du  ftue  de  la  mtr,  qâ 
la  eawnre  tout  entière. 

• 

«  Davies  écrit  Traeth,  selon  ]*orthographe  galloise,  elle  rend 
par  liUuê,  arena.  Owen  Pughe,  par  n  thore,  sand  between  kigh  and 
law  water  marks.  »  Dom  Le  Pelletier,  selon  Tarthographe  bretonae, 
écrit  iraez,  et  le  traduit  par  a«a6{f,  grève,  rivage,  qui  se  déooofre 
à  mesure  que  la  mer  baisse.»  Uo  de  nos  vieux  dictionnaires,  dil-fl, 
porte  arèui.  Le  Gonidec  écrit  treazy  sable,  grève,  rivage. 


.i_i 
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B  ju^f  par  In  description  pompeuse  iiuAiKurin  fait  de 
f.  Kaltrai>t ,  rettfi  plare  devait  <<tre  une  des  plus  belles 
«  de  la  tranchée ,  et  dans  le  genre  de  relie  dont  Nen- 
ilf  triomphe  e(  tes  pierres  polies.  La  beanté 
et  la  picxienr  Ae  ses  pierres ,  non  moins  que  le  vin  f]u'on  y 
telat  ks  étranfïen  ipri  l'envahirent ,  ont  niissi  frappa  divers 
bardes  posli^rieurs  à  Aneurin.  <  Katlraei ,  dit  l'im  d'enx,  si 
célèfere  par  sa>  étranfceni ,  et  aes  pierres ,  et  «on  ro<ral  ban- 
quet »  ■ 

DéHloppanllet^rnoignsfcvile  notre  banle ,  lorsqu'il  fait  al- 
hoMO  aux  tours  de  KalIrBea  et  qu'il  nous  montre  lecherTud- 
«MÉrli  A  leur  sommel,  pour  épier  l'ennemi ,  un  autre  poMe 
palloix  noie  «n  apprend  le  nombre  eiset  : 

•  L'antique  Kaltmm ,  reinarquM-il ,  avait  trois  tours.  »  'C'é- 
tait la  tradition  du  W*  siMv ,  épcx^uc  où  ce  poète  vivait.  On 
M  rappelait  aussi  de  son  temps.  qn'Owen,  (Ils  dllrien,  nV 
«ait  p«  été  étranger  siix  affiitres  de  eette  dtadelle  :  seule- 
ment ,  on  avait  perdu  le  fil  de  la  virile  bislcrique .  et  l'on  se 
fffnrail  qu'il  l'avait  reprise  aux  Saxons  et  détruite ,  *  tandis 
qu'an  cnnlraire  il  v  avait  trouvé  la  mort. 

Iji  tradition  érossaixe  du  moyen-Age  avait  mieux  prdé  le 
,  ti  mm  de  \»  date ,  du  moins  d'un  des  principaux 
a  paaaés  dans  ces  lieux  :  d'nMord  avec  Aneurin ,  qui 
T  Ml  vaincre  et  tuer  le  chef  des  Scols .  Domnal  Brec'h ,  par 
le  fitod'ilricn,  nn  chroniqtieur  éro»snis  du  XIV< siècle,  nom- 
mé Jean  de  Fordun  ,  dit  en  propres  termes  :  *  Domnal  Brec'h 
râ  la  bataille  de  Kultrnez....  il  était  lils d'Iléoki.  4 


I.  p.  iWt.] 


Ktilnet  inaour  megcdoli 
AUmof .  hi  nurn  ,  tia  ftnin  ionoli. 

l'Mycyr.  urck., 
E  iri  tour  cnn  Kiltraci  heon. 
{LnoM  Ghl"  CMku,  66.  Ju  Ré-.  J.  Jooet.  p.  140.) 
Bonriot  f)weti  »b  t'rieo.  [laid.) 

BttIuiD  tfaialrat  îd  qno  viriaa  ex  Domnil  Rrec..     ttotonild 
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Et  il  ajoute  : 

cil  fut  tué  par  Owen ,  roi  des  Bretons.  »  i 

Malheureusement,  Jean  de  Fordun  ne  nous  apprend  pas 
Tannée  exacte  dc^a  mort  de  Domnal  Brec'h;  il  donne  à  cet 
événement  trois  dates  différentes ,  642 ,  678  et  686 ,  dont  au- 
cune ne  peut  nous  convenir ,  et  nous  laisse  ainsi  ignorer  l'é- 
poque du  désastre  deKaltraez. 

Mais  peut-être  n'est-il  pas  impossible  d'obtenir  d'aillears 
les  renseignements  qui  nous  manquent. 

L'antiquaire  Lhuyd  place  la  bataille  vers  510;  le  docieur 
Ovfen  Pughe ,  vers  530;  H.  Sharon  Tumer ,  sous  Ida  ou  son 
successeur ,  c'est-à-dire  de  547  à  568.  Le  révérend  ThoBias 
Price ,  de  520  à  570  ;  M.  Augustin  Thierry ,  après  560. 

Ecartons  d'abord  comme  insoutenables  les  dates  données 
par  Lhuyd  et  Owen  Pughe ,  qui ,  au  surplus,  n'aUèguent  pas 
l'ombre  d*une  preuve  en  leur  faveur. 

Reste  l'opinion  des  trois  autres  critiques  :  je  m'attache  à  la 
plus  importante  par  l'autorité  du  nom. 

€  Dans  une  bataille  désisive ,  où  figurèrent  d'un  côté  les 
Pietés  elles  Angles,  dit  le  grand  peintre  de  la  conquête  del'An- 
gleterre,  de  l'autre  les  hommes\du  val  de  la  Qyde,  les 
hommes  du  Forth  et  ceux  de  Déifr  et  de  Brynich ,  c'esfrà-dire 
du  pays  montueux  situé  au  nord  de  l'Humber ,  la  cause  bre- 
tonne fut  vaincue.  Il  y  périt  un  grand  nombre  de  chefs  por- 
tant le  collier  d'or,  marque  du  haut  commandement  chei  les 
Bretons.  Aneurin ,  l'un  des  bardes  les  plus  célèbres,  j  com- 

Varins,  Hlius  Eochi.  {Johan.  Fordun,  ScoUo^hromeon^  p.  ÎO, 
in-fol.,  éd.  de  Goodal.  Edimbourg.)  Varius,  talooé,  bigarré,  est 
la  traduciion  du  celtique  brec'h;  en  gaêl  brek;  en  gallois  UrUk; en 
breton- arronricaÎD,  briz  et  brech.  J.  Dafies  écrit  brith^  et  le  tra- 
duit par  diverticohr,  varUgatui,  variuê.  Owen  Paghe  écrit  aossi 
bryeht  variegated,  brindled. 

*  Inierfectas  est  ab  Hoan ,  rege  Brittonum.  (IMd.) 


baltit  au  premier  raa^,  et  imnécut  à  cette   ^iide  défaite 
<{u'il   cbanlB   dans    un  poèmo  qui  s'est  conservé  jusqu'à 

IKHtS.»  I 

Sdtm  K.  Thierry,  cet év^n^ment  eut  lieu  après  la  mort 

d'Ida  UTivéc  vrrs  l'an  K60,  et  l'on  no  peut  gu^re  douter  du 

fait  :  MUlevnent,  ayant  pris  par  mégarde  ces  hommes  de  Déifr 

H  4t4vBrniicb,  autrement  dits  les  Déiriens  et  Bemiciens,  pour 

■^MMt  des  Bretons ,  tandis  qu'Aneurin  en  Tait  expressément 

flUtafliairex  des  Saxons,  il  semhie  donner  A  entendre  que 

F  Ih^MaJIle  de  Kaltraet  fut  tivré«  avant  réialilissement  délinilir 

des  royaumes  Ai^io-.Saxoiis  de  Déir  et  de  [lernicie. 

I^Mlr  moi,  s'il  n'y  avait  pas  quelque  outrecuidance ,  en  Tacu 
d'une  telle  autorité,  à  émettre  une  autre  opinion,  je  dirais  que 
le  fameut  combat  est  du  temps  où  les  conquérants  germains 
s'inlitulaicnt  déjà  Déiriens  et  Demiciens  ;  j'irais  même  plus 
lob ,  et ,  prenant  pour  point  de  dép.irt  l'an  .'J58 ,  liié  comme 
dornier  Icrme  par  M.  Tunier,  je  ri'culeniis  de  plusieurs  an- 
I  ofes  l'époque  probnlilc  de  la  batailk-. 
M»  nûoiis .  los  voici  : 

Owen ,  le  héros  fkvori  d'Aneurin  ,  assistait ,  d'après  Li- 
warc'b-Henn,  au  siètte  de  Medcaitd,  avec  rricii  qui  y  tint 
bloqua  Tbéodorik ,  monté  sur  le  tr&ne  en  S7i ,  mort  en  579. 
Ploa  heureux  que  son  père ,  assassiné  devant  le  fort ,  îl  sur- 
vécal  i  cetlâ  aflaire ,  et  Aneurin  le  fait  périr  à  la  bataille  de 
Kallnez  ;  j'en  conclus  que  la  bataille  de  Ksttraei  fut  jiosté- 
rimn  au  sU^  de  Hedcaud. 

Ihinl«iuint ,  Kiwart 'li-Ilenn  nous  apprend  encore  dans  son 
poiine  sur  la  mort  de  tn'n  (ils ,  dont  on  ne  peut  guère  reculer 
)a  date  au-delà  de  SW),  i|u'â  l'époque  où  il  le  composa,  Oueji 
n'eùlait  plui. 

1^  mori  du  chef  breton ,  et  consèquemment  l'aflairc  de 

^Katoirr  <)e  ti  moquCte  de  l'ADgloierrc  ptr  les  Nonuiods,  7< 
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KiAtraez ,  puisqu'il  y  fut  tué ,  a  donc  eu  lieu  de  572  à  S80. 

Si  rannée  578  était ,  par  hasard ,  ta  date  réelle ,  le  ciira- 
niqueur  écossais  ,  Jean  de  Fordun ,  qui  la  met  en  678 ,  ne  se 
serait  trompé  que  d'un  chifiBre. 

On  s'étonnait  beaucoup  de  ne  voir  figurer  dans  le  Godo- 
din,  ni  Arthur ,  ni  Madgonn  de  Gwéned ,  si  Rederc'b-le-6é- 
néreux ,  ni  Gwaliok ,  ni  le  roi  Kaou ,  père  d'Aneurin  j  m 
Huâ ,  son  frère ,  ni  Kendelaïui,  ni  Urien  y  ces  Guneiix  cbeft 
bretons  qui  presque  tous  illustrèrent  la  première  moitié  dt 
VI*  nède.  On  n'aura  plus  lieu  d'être  surpris  qu'Aneurîn  n'ait 
pas  fait  rcTivre  des  morts. 

En  revanche ,  il  nous  donne  une  longue  liste  de  leurs  amis 
et  parents  à  tous  les  degrés,  frères ,  fik ,  petits-fils ,  neveux 
et  cousins  :  c'est  le  fils  de  Keidio ,  c'est  celui  de  Peîian ,  c'est 
Nouénm  j  tous  trois  petits-^fils  de  Kaou  et  neveux  du  barde  : 
c'est  Kenœlik  d'Âéron ,  son  petil-fils  ;  c'est  Madok ,  petit4b 
d'Urien  et  neveu  d'Owen  ;  c'est  le  fils  d'une  fiUe  de  Gvrallok, 
nommée  Douéoué.  Ce  sont  les  chefs  Keneu  et  Pdl ,  fils  de  li- 
warc'h-Henn  ;  c'est  Gwennaboui ,  fils  de  Gwenn,  fils  atné  de  ce 
barde  ;  c'est  Gwion  ,  frère  de  Kendelann ,  Res ,  son  ami , 
Kenon  y  son  cmcle ,  qui ,  tous  trois ,  d'après  Liwarc'h-Benn , 
vivaient  encore  à  l'époque  du  siège  de  Madcaud. 

Mais  pourquoi ,  dit-on ,  Aoeurin  ne  nomme-i-il  par  leur 
nom  aucun  des  chefs  Saxons  Déiriens  et  Bemidens ,  aoern 
des  fils  d'][da,  dont  l'un  régnait  alors? 

S'il  ne  les  nomme  pas,  il  poursuit  de  ses  malédictions  leur 
mère  Bun ,  femme  à  qui  Aneurin  donne  le  sobriquet  de  Irat- 
iftiie,  en  vantant  sa  beauté  funeste. 

Quoique  Bretonne ,  quoique  née  au  bord  de  la  Clyde ,  et 
même  belle-sœur  d'Owen,  à  en  croire  les  Triades  galloises 
qui  l'appellent  une  des  trois  princesses  impudiques  de  Ttle  de 
Bretagne,  '  elle  aurait  épousé  le  féroce  Ida,  et  changé  son 
nom  celtique  en  celui  de  Ban  ou  B\han ,  qu'il  donna ,  en 

I  Myvyr.  arch.,  t.  2,  p.  14. 
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rhonneur  d'elle  ,  à  l'un  des  premit^rs  forls  saxoii-i  iiàlj  sur  la 
cMe  orientale  de  l'Ili».  ' 

Au  resle ,  le  barde ,  sans  le  dési(;iier  autrement  que  par  le 
!iolir»)uel  de  tani^er,  fait  encore  allusion  ft  un  ctief  saxon  qui 
pourrait  Mre  le  Keawlin  ou  le  KouUiwin  i.e  la  Chronique 
saxonne ,  àésigaé  de  la  même  manière  par  liiwarc'ti-lienn  :  la 
concordance  de  577 ,  époque  à  lai|uelle ,  selon  cetU>  Chroiii- 
i|iK  historique ,  Ils  deui  rhcr»  c«nitiallirenl  les  Bretons ,  m 
de  578 ,  date  approximative  de  t<i  bnlaille  de  Kallraex ,  dun- 
amil  quelque  fondement  il  cett«  opinion. 

En  délenuinant  d'une  manière  probable  le  lieu  et  l'époijui- 
■lu  grand  désastre  pleuré  par  Aneurin;  en  constatant  bistori- 
quemeot  la  valeur  de  son  poètne ,  j'ai  battu ,  ce  me  semble . 
BQ  brècbe  tous  les  sjstâiiK*  auxquels  )e  ûododiu  a  domi6 
lieu,  j  compris  une  hypothèse  que  je  basardai  nioi-mémc,  il 
;  >  un  grand  nombre  d'aniiée« ,  «vaut  d'avoir  asseï  étudié  le 
n^el.  M.  Sharon  Turiior  avait  déjA  sans  peine  victorieusement 
réfuté  celui  d'Edward  Davies ,  le  plus  eslravagast  de  tous ,  rc- 
tuMiveJé  |iar  d'autn-x ,  qui  plav«it  à  Stone-Uenge ,  et  en  472 , 
la  bataille  de  Kaltraei.  Dans  l'état  actuel  de  la  critique  histo- 
rit|ue,  de  pareUlea téméj-itès  tombent  d'cnes-mèmesel  ncde- 
vnient  pas  se  reproduire.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  A  dis- 
cnler  des  assertions  de  tout  |ioint  gratuites  ;  el  j'aborde  enlin 
It  tntlc  et  ]■  traduction  du  Gododio  :  le  lecteur  j  trouvera , 
j'oce  l'espérer ,  la  jnstilication  de  nies  conjectures. 

Soit  par  un  caprico  de  poète ,  suit  par  une  lacune  dans  les 
nuunacrils ,  Aneuri»  cntrt>  bnisquejiient  en  matière  de  la  ma- 
nière suivante. 

<  BtmbonrK,  d'abord  appcltc  Banbarcb  ou  Bebbanburf li .  La  lir- 
utâlofU  MJnmnf  niiTiml  du  mèiDr  fait  :  Dr  nnmiiu  lun  uJwti 
tuâetpil  [Ihaguardy]  nomni ,  id  «il  Hibbanbureh ,  dit-elle.  Itiis 
rlta  M  l'KCurdi-  p»  sicc  tfi  Anniles  brclonnt»  al  avec  In  luln* 
érrinins  lotons,  quint  m  chef  ()iic  Bun  époau.  D'spH»  aile,  re  no 
falpotal  Idi.  cv  fui  iiu  ilc  te*  Dlii.   i  Nennint,  M    <<•■  SU'ivdmid, 


ER  GODODIN. 


I. 

Grezev  gour  oez,  gwas  : 
Gourzet  enn  dias  ; 
Marc'h  mouz,  moung  bras, 
Adan  morzoued  y  meger  gwas  ;  ^ 

Eskouet  eskavn ,  ledan ,  2 
Ar  pedrein  mein  buhan  ; 
Kleze  maour,  glsis,  glan; 
Eze,  aour  a  ban.  ^ 

Ne  be  lief  ha  mi 
Kas  ;  e  roim  a  ti     • 
Gwell  gouDeim  ;  a  ti  * 
Ha'z  mol  dé  moli.  ^ 

Kent  ë  gwaed  ë  laour 
Nag  it  ë  neiziaour  ;  •*> 

»      Gpedyf  gwr  oed  gwas 
Gwrlhyt  am  dias 
Mcirch  mwth  rayngvras 
A  dan  vordwyt  megyrwas. 

(J/ff.  de  Crickhowd.  Yoy.  ausssi  le  Myvyr. 
arch.<,  t^  1  ,  p.  1 . 
1  Ysgwyt  ysgafn  llydan.  (Mss.  de  PUu  (iicyii.) 

'  Ar  bedrein  mein  vuan 
KIcduawr  glas  glan 


LE  GODODIN- 


I. 

Tout  jeune ,  il  possédait  les  qualités  d^un  hom- 
me :  [il  était]  vaillant  dans  les  combats;  un  cour- 
sier vif  y  à  longue  crinière ,  [chevauchait]  sous  sa 
cuisse,  tout  jeune  [et  déjà]  fameux  ;  6 

Un  bouclier  léger ,  lai^g^?  couvrait  la  croupe 
fine  de  son  rapide  [coursier];  son  épée  [était] 
grande ,  bleue ,  étincelante  ;  ses  éperons ,  d*or  qui 
brille. 

[O  chef!  ]  ce  n'est  pas  moi  qui  te  donnerai 
[sujet  de]  mécontentement;  je  ferai  de  mon 
mieux  pour  toi;  pour  toi  et  pour  chanter  tes 
louanges. 

Plus  t6t  la  terre  [but]  le  sang  que  toi  le  [vin 
du]  banquet; 

Ethj  eir  a  pbai.  {Mu.  de  CriekhowH.) 

*    N  j  bi  ef  a  tî 
Kat  erof  a  ibi 
GweU  gwneir  a  Uû 

Ar  wawl  dj  «oli.  [I(nd.) 

•*      KjDl  y  wiet  ebwr 
Nogyl  y  neilbyawr.  {IM.) 

•Cmum  00  la  dil  dans  rargomcnt»  il  Kagil  ici  d*Ow«N,  mi 
£▼€!■,  filf  dTrien. 
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Kent  é  boued  ë  breïn 
Nag  ê  argevrein.  ^ 

Ku  kefel ,  Owen  !  * 
Kouli  bot  adan  breiii.  ^ 

Marz  enn  pa  bro  ^ 
Làz  un  mab  Marclio.  '^ 

II. 

Kaeaok  kenhaeok ,  men  ez  ae ,  ^ 
Dîfun  y  enn  blaen  pun ,  mez  a  tallaet  ;  ^ 
Toul  tal  he  rodaour  ;  enn  e  klevae  ^ 
Gwaour,  ne  rozae  naoz  men  dilenae;  ^ 
Ne  kiliae  oc'h  kamaoun ,  enn  e  berae 
Gwaed;  mal  brouen  komene  gouir;  ne  terc^hae.  ^^ 


*  KjDt  y  vwyt  j  vrein 

Noc  y  argyurein.  {Mu.  de  Criekhùwel.) 

*  Ku  kyoeillt  Ewein.  (Ibid.)  Euein.     (Mu  de  PUu  Gtryn.) 
s  Kwl  y  uot  a  dan  vrein.  (ilfff.  de  Criekkowel.) 

*  Marth  ym  pa  vro.  (lind.)  Marcb.  (Mit*  de  Hengwrt.) 

*  Llad  vn  mab  Marro.  (Mssde  Criekh,)  Marco.  (M$$.  de  Heng.) 

*  Caeawc  cynhorawc  men  y  àe\e\.(M$s. de  PUu  Gwyn.)  Gynbaituc 
men  y  dehai.  (Bits,  de  Heng.) 

'  Dipbun  ymlaen  ban  med  a  dalbei.  (Mu.  de  PL  G.)  Le  dodeir 
pQgbe  (dict.  t.  2,  p.  470 ,)  écrit  diffyn  et  modd,  ce  qui  change  le 
sens. 


2S4 
Plus  tôt  tes  corbeaux  eurent  la  pâture   que 
les  lances  ne  furent  poussées  en  avant. 

Owen  !  doux  compagnon  !  ton  corps  disparaît 
sous  les  corbeaux. 

« 

La  tristesse  est  au  pays  où  fut  tué  un  (ils  des 
Marclio.  i< 


II 


Ce  chef  couronné,  [partout]  où  il  allait ,  sans 
mesure,  devant  son  bataillon ,  il  versait  Thydro- 
mel;  ^2 

Le  haut  de  son  bouclier  13  était  troué  ;  quand 
il  avait  entendu  le  cri  de  guerre,  il  ne  faisait 
point  de  quartier  là  où  il  courait;  il  ne  quittait  pas 
le  champ  de  bataille ,  lorsque  te  sang  coulait  ; 
comme  des  joncs  il  fauchait  les  guerriers;  il  ne 
reculait  [jamais.] 

■  Toi  tal  î  rodawr  yn  y  clywei.      (^m.  de  Ploi  Gtoyn.) 
*  Aor  ni  rodei  naud  meiot  diljDei.  {Ibid.) 

■®  Nj  cbiliei  o  gtmhawi  joi  ferei  waet 
Mal  brwyn  gyaiynei  gwjnjd  ecbe.  {Ibid.) 

**  Mmn'ko  est  ayDonyme  d«  JfKre'Atan ,  Dom  de  la  triba  à  la- 
quelle Owen  appartenail. 

**  M.  Sbiron  Toroer  a  cra  qu*il  s'agissait  ici  d*an  antre  chef  que 
d*Owen ,  et  je  Tai  cru  moi-même  ;  mais  il  y  a  plasieurs  raisons  de 
pesser  le  contraire ,  comme  on  le  verra  ans  notes  et  éclairciss4*^ 


*'  A  b  lettre  :  le  frtml  de  sa  randache. 
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N'ez  adraoz  Gododiu ,  ar  laour  mordae , 
Rag  pebel  Madok ,  pan  atkorae  y 
Namen  un  oc'h  kant ,  enn  e  delae.  ^ 

III. 

Kaeaok  kenneviad ,  kevlaz  hef  erouet  ;  ^ 
Ruzer  erer  enn  er  leir,  pan  liziouet  ;  ^ 
He  ammod  a  bou  not  a  karouet  ;  ^ 
Gwella  gounaez  he  arvaez  ;  ne  kiliouet 
Rag  bezin  Gododin ,  o  terc'houet  ;  ^ 
Hezer,  kemmellae  brezel^  banaouet;  ^ 
Ne  nodi  naz  eskez  nag  eskouet  ;  '^ 
Ne  liellir  annez  re  faez  bouet 
Rag  erged  kadvanneu  kadouet.  8 


rv- 


Kaeaok  kenoraok ,  bleiz  he  baran ,  ^ 

*  Nys  adraud  Gododin  ar  lawr  mordci 
Rac  pebyll  Madauc  pan  atcorei 

Namyn  an  o  gant  yo  y  delei.       (M$$.  de  PUu  Gw%n.) 

*  Caeawc  cynniviad  cyulad  e  rwyt.  {Mû.) 
'  Rutbyr  eryr  yn  ebyr  pan  lithiwyl.  (/Mtf.) 
^  Y  amot  a  vu  nol  a  gatwyt.  {Ihid.) 
'^  Gwell  a  wnaeth  y  aruaelb  ny  giliwyl 

Rag  bedin  ododin  o  lechouyt.      (Mu.  de  Criekhowel.j 

*  Hyder  gymmell  ar  vreithcl  vanawyt.  (Ibid.) 


I  Gododiii  ne  compte,  stir  le  rivage  de  la 
mer,  devant  les  tentes  de  Madok,  il  quand  il 
revint,  qu'un  (guerrier]  sur  cent  de  retour. 

fir. 

e  chef  couronné ,  avec  son  javelot  (toujours] 
prêt ,  avait  l'impétuosité  de  l'aigle  du  rivage , 
quand  il  a  été  alléché  [par  une  proie]  ;  sa  pro- 
messe était  une  marque  de  son  amitié;  H  il  exé- 
cuta de  son  mieux  stm  projet;  il  ne  quitta  pas 
l'armée  de  Gododïn ,  en  prenant  la  fuite  ;  intré- 
pide, il  excitait  la  guerre;  il  y  fut  exalté;  mais 
ni  lance,  ni  bouclier  ne  le  protégèrent  :  il  n'est 
pas  possible  qu'une  demeure  trop  [remplie]  de 
succulente  nourriture  soit  défendue  contre  l'at- 
taque des  lioumies  de  guerre.  'S 


IV. 
■  cbef  couronné  à  mine  de  loup,  jporlail]de 


^Hichel 

^^^^P     '  Ne  Bodi  n*c  bjrsgeih  oag  J^*)'.  (H"-  dt  fia*  fiwyn 
^^^^^     ■  tij  dlir  *nel  r;  taeih  >w;i 
^^^^^        fUu  ergh  aidriDniu  olwju  flbid.) 

^^^^HMDC  kjnhorawf:  falrid  u  niBr>n.  >  Ibld-) 

^^Hlhteil  p«l>t->ll»  d'Urîeo  et  oeieu  d'Owen 
^^^^rB^)jirt»  U  lereioo  du  Uui.  de  Plas  Gwja ,  il  fiudraii  induire  : 
Si  frvmrtH  itaii  àoertr:  U  la  Unait. 

'*  C'est  le  MDs  de  celle  mixttnc  de  CicéroD  :  Ait  poMI  venltr 
JMl  fotii/nr  fimplrlui 
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Gwevraour  godroueaour  torc'haour  amran*  :  ^ 
Bou  gwevraour  gwerz  maour,  ^  gwerz  maour  gwin 

man.  ^ 
Hef  gourzodez  gouriz  gouir  diskran 
Ez  deue  Gwened-a-Goglez,  o  rann , 
Oc'h  kesul  mab  Eskerann , 
Eskouedour  ankefan.  ^ 

- 0 

V. 

Kaeaok  kenoraok  arvaok  eno  gaour  y  ^ 
Kent  na  diweg ,  gour  gourz  enn  gweaour ,  ^ 
KeDrann  enn  rak  gwao ,  rag  bezinaour , 
Koueze  pemp  pemp-pount  rag  he  lavoaour  :  '^ 
Oc'h  gouir  Deuir  ha  Brenec'h ,  dic^hraour , 
Ugent  kant  e  divant  enn  un  haour.  ^ 
Kent  ë  kik  ë  bleiz  nag  it  ë  neiziaour.  ^ 


*  Goefriwr  godrwyawr  torchawr  am  ran.     (Mu.  de  Plat  Gwyn.) 
>  Gwefrawr  godiw  awr.  (  Ibid.) 

^  GwerthTawr  gwioTan  {Pnd.)  goerth  gwin  van.  (Mu.  de  Heng.) 

*  ET  gwrlhodes  gwrys  gwyar  disGrein 
Kjt  diffei  wyoed  a  Gogled  ei  ran 

0  gyasttl  mab  ysgyran 

Ysgwydawr  angkyfan.  (Mu.  de  PUlê  Gwfn.) 

0  J^indique,  par  ces  points,  les  laçâmes  qui  me  paraisseoi  eiis- 
ler  dans  le  Mss. 
'^  Caeawc  kynhoraoç  araawc  ygkawr.  (/6ûl.) 

*  Kpodiwygwr  gwrd  eggwyawr.  f'M.) 


25r. 

l'ambre  e'n  forme  dp  bandeau  tordu  autour  de 
ses  tempes  :  l'ambre  avait  coûté  cher;  cher 
coûta  le  vin  de  l'orgie  :  il  dédaigua  la  fureur 
d'hommes  vils  venant  en  Gwéned^u-Nord.  *  o  pour 
partager  [nos  dépouilles),  d'après  les  ct>nseils  du 
■  d'tislierann,  le  guerrier  au  bouclier  brisé. 


O  chef  coiipomié,  armé  eu  guerre,  lirave,  ar- 
dent ati  milieu  du  sang  ruisselant ,  ce  chef,  avant 
qu'il  n'eût  éti' affaibli,  avait,  au  front  de  bataille, 
fait  tomber  cinq  fois  cinq  bataillons  [ennemis] 
sous  leâ  coups  de  sa  lance  :  des  guerriers  Déiriens 
rt  Beruicicns, —  hommes  terribles, —  deux  mille 
périrent  en  une  heure,  l'iiis  lût  lou[i  eut  la  chair 
que  toi  le  fvin ,  duj  banquet  :  [ô  guerrier.  1 


'  Kjann  yn  nciua  ne  b^dînawr 
Cwfdci  pTiD  pTiDont  ne  y  li  anr  (  Ibié.)  ne  v  U  ai>r  (  Mu.  df 

*  O  w^T  ileifr  a  Bntieitli  ilj'L-liiawr 
L'geinuaoi  en  diuant  jn  un  iwi.  [tf».  lit  PUu  Oto^in.) 

'  KjBt  T  gig  5  virid  nng  yl  f.  nrithiaitT. 

'*  On  iloBMil  le  nom  du  Gietiud-itii-Kord ,  (kidt  lo  diuJnguer 
de  Bte^fé  tn-GalUi,  «n  petit  roifiiiiDc  des  Breioni  de  Stnth* 
QjM,  tpt'oB  oonniiii  aui«  Topuntc  de  Coglex  ou  dn  Nord.  {Tb. 

Plto.fllMlQpRnl.p.  il-1.1 
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f 

Kent  he  buz  é  bran  nag  it  é  gelaour  ;  ^ 
Kent  nag  argevrein  é  gwaed  ê  laour ,  ^ 
Gwerz  mez ,  eun  kentez ,  gan  livedaour.  ^ 
Kenet  hir!  ermegir,  tra  bo  kerzaour!  ^ 


VI. 

Gouir  a  aez  Gododin  c^hoerzin'  ognao  ;  ^ 
C'houerven  trin ,  a  laen  en  emzuliao  ;  ^ 
Berr  blenez  enn  hez  ez  int  int-hao  :  '^ 
Mab  Bodgad  gounaez  goueniez  gouniz  he  lao.  ^ 
Kent  elouent  e  lanneu  e  penitiao ,  9 
Ha  henn  ha  ieuank  ha  hezer  a  lao  y  ^^ 
Dadel  diheu  Ankeu  enn  heu  treiziao.  i^ 


*  Kyot  e  vud  y  vran  nol  yl  allawr  (AfM.  de  Pf.  (y.)  y  dawr  (JIm. 
àt  Heng.) 

9  Kynt  noc  argyvrein  e  waet  e  Itwr.  (If««.  de  PI,  G*) 
Ce  vers  manque  dans  le  Mss.  de  Hengurt. 
»  Gwerth  med  ygkyoted  gan  liwedawr  {Mtê,  de  PL  6,)  lîwed 
awr.  {Mss.  de  Heng.) 

*  Ryfeid  hir  ermygir  tra  uo  kerdawr  {Ma  de  PI.  G.)  kyoeid  bir 
ermygir.  {Ms$.  de  Heng,) 

Le  docteur  0.  Pugbe  a  lu  Hynaiddhir  (dict.  1. 1 ,  p.  S87,)  et 
a  cm  que  c'était  le  nom  d*un  chef.  Evan  Evans  est  tombé  daas  la 
même  erreur. 

*  Gwyr  a  aeth  Ododin  chwertfain  ognaw.         {Mss-  de  PL  0.) 
«  Ghwerw  yn  trin  a  lain  yn  ymduliaw.  {Ibid.) 
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Plus  tôt  le  corbeau  eut  sa  proie  »jue  loi  uo  cer- 
cueil; 12  plus  tôt  que  les  lances  ne  furent  pous- 
sées en  avant,  la  terre  [but]  le  sang ,  prix  de  l'by- 
(Immel (versé,]  sous  les  porEÎques,  *^  à  la  foule. 
.\h  !  sois  célébré  longleni[)s  !  sois  gtoriRé ,  tant 
qu'etistera  le  chanteur! 

VI. 

Les  guerriers  qui  partirent  pour  Gododiu  riaient 
fort.  Le  combat  [fut]  très  rude,  avec  des  épées  qui 
s*entrecbi>f|uaieut;  les  années  qu'ils  passèrent  en 
paix  furent  courtes;  le  Ris  de  Bodgad,  à  la  main 
vaillante,  en  lit  des  plaintes,  \vant  qu'ils  pussent 
aller  dans  les  ^tisespour  faire  pénitence,  U  et  les 
vieui,  et  les  jeunes,  et  les  [plus]  vigoureux  de 
poignet ,  les  traits  sûrs  de  la  mort  les  transpercé* 
reni  [tous.) 

'  Bjn  iljii*')  jm  M  ]r<l  yni  nirltw  {Ibid.)  udjoi  fu4iw  {Mu.  <U 

'  Hab  Bolgal  ((uiuelh  gu;tiiclh  gunub  e  liw.    (JVh.  iU  fl.  G.) 
■  Kji  eiwjni  j  lanneu  y  benytiaw.  (  ibid.)  H.  Sharon  Tumer  « 

cm  <}B*Dn  devait  lire  ;  Ktl  elw^Dl  v  lawn  hu   t  benjliavi  ;  uiait  il 

■*c>t  f «idrntncnl  Irompé. 

"  A  hra  >  ieuiriDr  i  lijilr  allaw.  [Ibid.] 

"  îhijt  diti*u  tm%ta  fn  en  treiiliaw.  {IM.) 

'*Eb  aaivani  )•  raraion  lia  Uaa.  de  Plasliwia.n»  Iraduinil  :  tt 

corbMU  nt  ta  proie  plut  tàt  que  riul«l. 

••'âbkwti  :  it  CndriV  I  lie  la  ulls):  dans  1*  toatiMe. 

'*  On  nr  duil  pan  oublier  qu'Aaeurii)  ^lail  rfar«ti^n  Ri  frère  de 

taini  CildM.  k  J<t>'ii>i(-  brciiM. 

17 
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VII. 


Gouir  a  aez  Gododin  c'hoerzin'  gwanar  :  ^ 
DiskeDnez  enn  bezin  trin   diac^har  ;  2 
Houei  laze  a  lavnaour ,  heb  maour  tridar ,  ^ 
Kolovn  gleou ,  reiz ,  beo  ;  roze  arfar .  -* 


VIII. 

Gouir  a  aez  Kaltraez  oez  fraez ê  lu;  ^ 
Glas  mez ,  heu  ankouen  y  ha  heu  gwenouen  bu;  6 
Tric'hant  y  troue  peinant ,  enn  kadaû  ;  7 
Ha ,  gouede  elouc'h ,  tavelouc'h  bu  :  8 
Kent  elouent  e  lanneu  e  penitu ,  9 
Dadel  diheu  Ankeu  enn  heu  treuzu.  ^0 


*  Gwjr  a  aeth  Ododin  chwertbio  waoar.  {Mu.  ai  Plm  tfifyii.) 
«  Digjn Qei  em  bydia  trin  ditcbar  (Ildd.)  digyonj  ei  emm bjdia. 

(Mu.  de  Heng.) 

*  Wy  Udi  a  lafoawr  eb  vawr  drydar.      (Mu.  de  PUu  fiwyii.) 

*  Ck>lofD  glyw  reith  vyw  rodi  arwar.  (/M.) 

*  Gwyr  a  aeih  Gattraeth  oed  fraetb  j  lu.  (Wd.) 
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VII. 


Les  guerriers  qui  partirent  pour  Gododin  riaient 
en  marche  :  [soudain]  une  descente  perfide  [jeta] 
le  tumulte  dans  Tarmée;  [les  ennemis]  tuèrent  à 
coups  de  lances,  sans  grand  bruit,  une  colonne 
vaillante ,  bien  rangée ,  vive  ;  ils  la  rendirent 
muette. 


VIII. 

Des  guerriers  qui  partirent  pour  Kaltraez  Tar- 
mée  était  bruyante  ;  le  pâle  hydromel ,  leur  breu- 
vage y  devint  leur  poison  ;  trois  cents[s'élancèrent9] 
à  travers  les  lances ,  en  combattant;  mais,  après 
le  bruit ,  ce  fut  le  silence  :  avant  qu'ils  pussent 
aller  dans  les  églises  pour  faire  pénitence,  les 
traits  sûrs  de  la  Mort  les  transpercèrent . 


*  6lMv«d  em  bancwyn  a  e  gwcowyn  tu.     {Mu.  de  Crickkoiod,) 
f  TrjduiBt  irwj  beiritDl  jn  ciliu.  (itfjf .  de  Pî.  Q.) 

>  A  gwedj  elwch  Uwelwch  m.  {IMd.) 

*  Eyl  eiwyiit  y  lanneo  y  beoylu. 

«•  ïkàjï  dieu  aogeii  yii  eu  trendo  (/M.)  y  en  treada.  (If«f.  dt 
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IX. 


Gouir  a  aez  Kaltraez ,  mez  maez  mezoun' ,  ^ 
Ferv ,  frouez  laoun  ;  oez  kam  ma^z  kempoueUouD;  ^ 
E  am  laynaour  koc'h ,  gonnaour ,  gounnoun ,  ' 
Doues  9  dengen  ez  emlazen'  aer-koun.  ^ 
Ha  !  V  teiihi  Brinec'h  !  pe  ec'h  bamasoun , 
Diliou  den  ehn  beo  n^ez  gadaousoun  !  ^ 
Kefel  a  koUiz  difleiz  oz  oun  ;  6 
Rugel  en  emwerzrein  ren  riadoun  ;  '^ 
Ne  mennouez  gouraoul  gwadaoul  c'houegrouD, 
Maban  é  Kian,  oc'h  Maen  gwenn  koun.  ^ 


X. 

Gouir  a  aez  Kaltraez  y  gan  gwaour  ^ 

'  Gwyr  a  aeih  GaUraez  ved^aeth  vedwn.         (Mt$.  de  Criekk) 

*  Phyru  fraythlaon  oed  cam  nas  cymbayllwn.    {Ma.  de  PL  G-) 
^  Y  am  lavnawr  coch  gorfawr  gwrmwD.  (Ilrid.) 

4  Dwys  dengyn  yd  ymledyn  aergwn.  (Ibid.) 

*  Ar  deulu  Bryneich  be  ich  barnasswn 

Diliw  dyo  yn  ?yw  nys  gadawsswn,  {Ma.  de  Oridtk.) 

Le  docteur  Oweo  a  ici  raison  contre  fivan  ETans»  qni  a  ki  %iî/, 
déloge. 

*  Gyueillt  a  goUeis  dipbleis  od  ofn.  {M$ê.  de  PI.  0.) 
Oiiep  hqibe  a  cru  qn^  fallait  lire  oeddwH  ( j'émie)  ;  hmIs  pat 

un  seul  manuscrit ,  à  ma  connaissaDce ,  ne  porte  cette  mrianle, 


Ltfs  guerriers  qui  partiretit  pnur  Kaltraez , 
après  s'élre  enivra  d'hydromel,  [liaient]  iné- 
branlables, pleins  de  vigueur;  (ce  serait  mal,  si 
je  ne  les  mentionnais  pas)  :  avec  des  lames  rou- 
ges, immenses,  sombres,  incessamment,  opiniâ- 
trement combattirent  ces  chiens  de  guerre.  Ah  ! 
maison  de  Bernîcie  !  si  vous  m'aviez  eu  pour 
juge,  je  n'aurais  pas  laissa  en  vie  [chez  vous] 
l'ombre  d'un  homme  !  Je  perdis  un  compagnon 
inaccessible  à  la  crainte;  il  tomba  en  résistant 
au  terrible  oppresseur  ;  il  ne  demanda  point  la 
dot  [de  sa  femme]  à  son  beau-père ,  3  le  brave, 
le  nis  de  Kîan ,  '"  de  la  Roche  <iu  blanc  som> 


Les  guerriers  qui  partirent  pour  Kaltraez,  avec 


■tt»i  pcD  nilurelle  que  u  inductioD  de  ce  vers.  (V.  uin  Oîct.  I.  I. 
p.  W7. 

*  Rngjl  jn  jmwenbr^n  rjn  rintwn.  (U't.  dt  Chriek.) 

*  Nj  mjrnws  gwntfl  gwidawl  cbwegrwn 
Hkbu  ;  Clan  o  iiea  gwjDgwn.  [Un.  de  PI.  G.) 

•  C.-é-d.  il  aa  M  nurii  point. 

'■  C«  fUBiria  est  peut-4tre  Kun ,  inriMiniDi  Gweoc'bUn ,  tnnle 
■ta  V*  «ède. 

'■  PfwtMMwttwt  la  lille  iciuelle  d«  Uancbeater,  dont  les  Elomaint 
aafiMM  ekaagé  le  nom  bnioa  Hsengwunkoun  (pir  coninctioa  Hin* 
b<Hui)  «D  VanraniHtn    Voy  h  carlu  àe  Ptol^méc. 
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Travodeut  enn  hed  enn  hovnaour  :  l 
Mil  kant  ha  tric'hant  a  emtavlaour; 
Gwear  leiz  a  gwenodent  gwaev  laour  ; 
Enn  gorzav,  enn  gouriav,  enn  gouriaour, 
Rag  koskorz  Menezok  mouenvaour.  2 


XI. 


Gouir  a  aez  Kaltraez ,  gan  gwaour  y 
Digemeruz  heu  hoed ,  heu  ankenaour  ;  ^ 
Mez  event  melen ,  melus,  maglaour  ; 
Bloezen  bou  leuen  ;  laouen  kerzaour  ;  4 
Koc'h  heu  kleze  maour  ha  plumaour ,  ^ 
Heu  lavn  g\venn  gwalc'h  ha  pedriolet  pennaour, 
Rag  koskorz  Menezok  mouenvaour.  ^ 


XII. 


Gouir  a  aez  Kaltraez,  gan  dez, 

I  Gwyr  a  aelh  Gatlraelh  gao  uawr 

Travodynl  eu  hed  eu  hofoawr.  {Ma.  de  PL  G.) 

«  Milcant  a  try chant  a  emdaflawr 

Gwyarllyt  a  gwyDodynt  waeulawr 

Ef  gorsaf  eng  gwriaf  eng  gwriawr 

Rat*,  gosgord  Myuydawc  mwyn  vawr.  {ibid.) 

^  Dygymyrus  eu  hoet  eu  haganawr.  (tbid.) 


M 


S6Ô 
se  défendirent  dans  la  déroute  en  bra- 
ves :  onze  cents  et  trois  cents  s'enlrechoquèrent; 
d^oùtaiite  de  sang,  leur  lance  traçait  un  sentier 
sur  la  terre;  [ils  moururent]  debout,  en  braves, 
en  liéms ,  au  premier  rang  <le  l'armée  de  Méné- 
^M|Éi,  le  [guerrier]  courtois. 

Les  guerriers  qui  partirent  pour  Kaltraez,  avec 
l'aurore ,  sont  respectables  par  leur  malheur . 
par  leurs  angoisses  :  ils  burent  l'hydromel  jaune. 
iiiielleuA,  enivrant;  leur  vie  fut  un  météore;  ils 
réjouirent  les  chanteun;  ils  ruugirenl  [de  sang  | 
leur  grande  épée  et  leurs  panaches ,  leurs  lames 
bien  fourbies  et  leurs  heaumes  à  quatre  c6lés ,  à 
l'svant-garde  de  l'armée  de  Ménézok,  le  [guer- 
rier]  courtois. 


n-riers  qui  partirent  [xiur  Kaitraez,  avec 


'  y«d  jTjDt  meljD  ine))t  magUwr 
Blwjiljrn  bu  llew](i  lliwL-r  kurilawr.  ilàût-) 

•  Coch  uu  declWinr  ai  |>bluviwr.  [Ibid.} 

*  En  U«în  gwyDg»lc'h  a  pheilrjoirl  bunaur 
Ric  gosgonld  mjnjdawr  a 


2^ 

Na'z  goreu ,  o  kadau ,  kewilez  ?  ^ 

Houei  gounaezant  enn  keugant  gelorouez 

A  lavoaour ,  laoun  anaaoud  hemb  bedez  1  % 

Goreu  eo  hen  ken  kestloun  karentez.  3 

Eneint  kreu  hag  ankeu  oc'h  henez,  4 

Rag  bezin  Gododin  ^  pan  bou  dez  :  ^ 

Ne'z  goreu,  dan  poelliad,  nerziad  gouec'hez?  ^ 


XIII. 

Gour  a  aez  Kaltraez ,  gan  dez  ^  7 
Ne  leouez  hef  mez  gwenn  be  noezez  ?  ^ 
Bou  truan  kenadkau  kevlouez  ;  9 
E  n^es  hef  oe'h  trac'hourez  dringedez.  ^ ^ 
Ne  kresiaz  Kalti^ez 
Maour  mor  ehelaez 
E  arvaez,  uc'h  arwez  ;  i^ 


S 


% 


*  Gwyr  a  aelh  Gauraeth  gan  dyd 

Neu8  goreu  0  gadeu  gewilyd.  (Mu,  df  PUu.  Gwjin,) 

Wy  gwnaethant  yn  geagant  gelorwyd 
A  llafnaur  llawn  anaawd  em  bedyd.  (  /6ûi.) 

>  Goreu  yw  byn  kyn  kystlwn  careDoyd.  (Mu.de  Criek.) 

*  Emeîntcreu  ae  aogeu  oe  hennyd/  (Jfif.  PL  G.) 

*  Rac  bedyo  Ododin  pan  ba  dyd.  (Mu.  de  Criek,) 

*  Ce  vers  manque  dans  lemanuscril  de  Plas  Gwyo. 
'  Ce  vers  manque  aussi  dans  le  même  manascrit. 

'  fie  lewes  ef  med  gwyn  veinoethyd .  (  Iffid.) 

'  Bulruan  gynatcaii  gyuluyd.  (Ibid.) 


nr,  ne  firent-ils  pas,  en  combatlaut,  la  plus 
belle  défense  unanime?  Ils  tirent  certes  bien  des 
cercueils  avec  leurs  lames,  [bien  des  cercueils] 
remplis  d'avenluriers  sans  baptême  !  '*  Cela  vaut 
mienx  que  de  former  des  alliances  :  is  ils  rani- 
mèrent leur  vie  dans  le  sang  et  la  mort,  **  à 
l'avanl-garde  de  l'armée  de  Gododin  ,  quand  vint 
le  jour  :  n'esl-elle  pas  d'autant  plus  énei^ique 
qu'elle  est  plus  comprimée,  la  vigueur  du  brave  ? 

Mil. 

Un  des  guerriers  is  qui  partirent  pour  Kal- 
tr>ez ,  avec  le  jour,  n'avait-it  pas  bu  [aussi] 
rhydromel  brillant  qui  lui  fut  fatal?  un  sort  mi- 
sérable lui  avait  été  prédit  ;  niais  son  occupation 
habituelle  était  de  tout  surmonter  avec  une  ardeur 
extrême.  Il  n'alla  point  à  Kaltraez  de  chef  d'une 
ambition  plus  vaste,  d'un  étendard  plus  baul  ; 


f/Mj 


"  \  DPgFi  «lu  Hracbwretdringlcityrf  [Mu.  t'I. 

11  ttj  cbnuin»  6*Ufaelb  tnawr 
Hor  ehelielb  y  •rrseih  ach  tr-nji. 
L'Mitenr  du  Uftyrûn  areflatology  a 
imia  «an  en  l«s  potilianl  sinti. 
**  Ht  Stiou  ptjont. 

■■  Oa  M  rapsilc  ce  «en  de  Liwirc'li-ll^nn  :  tUitlheur  a 
ffw  fuj  reeWclkni  I«  allianrm 

•  IJUûnJenwnl  :  Ix  $ang  et  la  mort  [furpitij  Ir  baumt  de  leur 

McbcfTuiltuukb-bir. 
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Ni  bou  luor  kefor , 

Oc'h  Eidin  eskor ,  * 

A  eskare  oswez  :  2 

Tadvoulc'h-hir  !  ec'h  ë  tir  a  hé  trevez  ! 

Hef  laze  Saezon  seizved  dez  !  ' 
Ferez  he  goured  enn  gour  reiz ,  ^ 
Hag  he  koven  gan  ugent  kevezezt  ^ 
Pan  deve  Tudvoulc'h  ,  tud  nerzez , 
Oez  gwaed  lan  gwialvan  mab  Kilez.  ^ 


XIV. 

Gouir  a  aez  Kaltraez  ^  gan  gwaour  y 
Gweneb  u^en  eskorva  eskouedaour  ;  '^ 
Kreu  kerc'hent ,  ken  hent  treiaour  ;  8 
EiiD  kenvan  mal  taran  tourf  aesaour.  9 
Gour  gorvent  j  gour  ezwent ,  gour  laour 

'  Ny  bu  mor  gyfor 
0  Eidin  yscor.  (Ilnd.) 

I  Aescarei  oswyd  (/6td.)  0  ysgar  ei  oswys.  (JUm.  de  Beny.) 
s  Tutvwichir  ech  y  dir  ae  drevyd 
Ef  laddei  Saesoo  seilhved  dyd.       (M$$.  de  PL  G-) 
*  Perheil  ei  wrhyd  yo  wr  rhyd.  (Ibid.J 

Owen  a  lu  pareil  ce  qui  change  le  temps  de  l'action,  et  on  peu 
le  sens. 

^  Ae  govein  gan  ugein  gyweiihyd.  {Ibid,) 
«  Pan  dyvu  Dudfwlch  dut  nerthyd 
Oed  gwaetlan  gwialvan  vab  Kilyd.  (Ibid.)  Le  manus- 
cril  de  Heng.  ccril  mal  Eilyd. 


il  n'y  eut  pas  de  plus  grande  armée,  venant  du 
fort  d'i^in ,  <]ui  dispersa  mienv  les  ravageurs 
que  la  sienne  :  Tudvoulr'li-liir  !  L'ne  butte  de 
terre  [est  maintenant]  sa  demeure!  qu'il  lua  de 
Sa&ons  le  septième  jour!  1"  Son  courage  le  main- 
tint liomme  libre,  et  s<jn  souvenir  [est  gardé] 
par  tous  ses  auxiliaires.  H  (^uaiid  périt  Tud- 
voulr'l)  ,  ce  renfort  de  sa  nation,  it  fut  [changé 
en]  un  lieu  de  sang,  le  poste  du  (ils  de  kilez  <^ 
sur  la  tranchée.  '3 


^ 


XiV. 


.  guerrier»  qui  partirent  pour  Kaltraez  , 
avec  l'aurore,  m*  tentèrent  [>oint  de  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  écus;  ils  cberclièrent  du  saug, 
avant  le  reflux  de  la  marée  ;  dans  le  combat , 
cumme  le   tonnerre  ,    retentissaient   leurs  bon- 


I  Wjncb  Ddjn  jDgurii  ys|p>;<l>i>r.  /Vu.  d*  Crieà.', 

.  Cm  UtibfDt  cynnullim  rviiogr.  (Mu-  d4  PI.  G  ■ 

•  Xufjaxaa  nid  itnn  iwrfaifuwr.  (Mit.  dt  Crirk.', 

"l^laDdii  on  lerra  plui  loin  qu'un  m:   luiiti  une  Mmait» 

■  I  tiuénlemenl  :  par   cingi  dt  m  aiuUiaira.  U.    EdHard 
Ihri«ia  lu  ti  ftiii{*e»  nimUts);  inait  ici.comaii-  lunjour»,  l'inia- 
a  d«  ca  trop  iB)|iinieui  an  tiquai  re  i  la  par  *e«]i«iii. 
'*  U  béro*  Kilhourti  on  Kilbwc'h.  si  cËlfcbre  pttii  laril  dans  le» 
ilM  popobin»  gilloi*. 

■*  LiUérmIennI  :  <|y /MMlr  rfr  /(i  iioliuailt.  (Du  j^unal.  gauli , 
É,falixu'l<',  Cl  di'  nian.  Iii'u,  posu] 
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Hef  rouege,  a  kezre  a  kezraour.  ^ 

Oz  uc'h,  le,  lazéz,  a  lavnaour,  ^ 

Enn  kestuz ,  haeam ,  dur ,  arbennaour  ;  3 

E  mordaei  estenge  a  deladaour  ;  4 

Rag  erze  e  tec'he  bezinaour.  5 


XV. 

Oc'h  brezel  Kaltraez  pan  azrodir  ^  ^ 
Maon  dec'hourant  ;  heu  hoed  bo  hir  ;  7 
Edern  diedern ,  ha  mogen  tir , 
Ha  meibion  Godebok,  gwerin  enwir, 
Deporzent  gouesaour  keloraour  hir.  ^ 
Bou  truau  tonkedven ,  anken  kewir  ^ 
A  tonket  i  Tudvoulc'h  ha  Kevoulc'h  hir  ; 
Keit  event  mez  gloeou,  ourz  liou  pabir;  ^^ 

*      Gwr  gorvynl  gwr  elwyot  gwr  llawr 
Ef  rwegei  a  chethrei  a  chethrawr.      {Ma-  de  Criek.) 
«  Od  uch  lied  lladei  y  lafnawr.  {Mu.  de  PI.  G.)  0  dduch  lie  11a- 
desa  llafoawr.  (JUm.  de  Heng.) 
^  Yg  gystud  beyrn  dur  arbennawr.  {Mes.  de  PL  G.) 

*  Y  mordai  ystyDgei  a  dyledawr.  (Msi.  de  Criek.) 

<*  Rac  ertbei  erthychei  vydioawr.  {Mes.  de  PI.  G.)  Ertrychei 
vidinawr.  {Mes.  de  Heng.) 
^  0  vreiibell  Gattraeth  pan  adrotir.  {Mes.  de  Criek.) 
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diers.  Le  guerrier  lëger ,  le  guerrier  liclie ,  un 
guerrier  rival  le  d^liirait ,  et  se  battait  avec  un 
combattant  [digne  de  lui.]  Uc  haut  en  bas,  en 
travers,  avec  leurs  lames,  les  chefs  coupaient, 
dans  le  tumulte,  le  fer  et  l'acier;  [tant  que]  le 
rivage  de  la  mer  s'abJma  sous  tes  vagues  ;  et 
devant  la  marée,  se  retirèrent  les  (deux]  ar- 
méeH. 

^^^lorsque  l'on  parlera  de  la  bataille  de  Kaltraez, 
les  peuple^  pleureront;  leur  regret  sera  long;  [ils 
pleureront]  la  souveraineté  sans  souverain,  et 
la  terre  [natale]  assombrie ,  et  les  fils  de  God^bok , 
troupe  lovale.  que  de  longs  chars  funèbres  por- 
tèrent à  la  tombe.  1 1  11  fut  misérable  le  sort ,  il  se 
vérifia,  le  destin  assigné  à  Tudvoulr'h  et  à  Ké- 
voulr'li-hir;  ensemble  ils  burent  l'hydromel  bril- 

'  Mion   ilvchurani  cil   hoed  bu   Wu  [Ibid]    ilfcliitniit.    {Mudn 
PI    G.) 

■  EiltmdieiIjTaa  uivgja  tlir 
K  mcibion  Godcbawc  gMteria  cnwir 
Djpbonbjni  gonjHor  goWn^t  bir.     (Mu.  ic  CtUk  \ 
'  Bu  Iruau  iljD|;;L-cliipn  aligna  dijrwir 
A  il|iien<l  i  Dudtwkh  ■  Cbytwich  bir.         (/Md.> 
d;*eat  toi  glo«i«  «rlh  lin  babir.  {tbUi.)  Cjl  jim  *eiJ. 
{Mm.  if  0Mj|  ) 
nleoKiii    u  (a  canuMt^liim. 
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Keit  be  da  be  blas,  be  kas  bou  bir.  ^ 


XVI. 

Blaen,  ec'b  ec'bong-kaer  klaer ,  e  g^vgae;  * 
Gouîr  gwerez  gwanar  a  he  delenae,  ^ 
Blaen ,  digollovet  bual  j  er  eouenaour  mordae  ;  4 
Blaen  j  gwiraod  bragaod  bef  debezae  ;  ^ 
Blaen ,  aour  ba  porfor  kan  a  be  megae  ;  ^ 
Blaen ,  be  destraour  pask  a  be  gwaredae  ^ 
Gwarslev ,  bag  beno  pred  a  he  derledae  ;  ^ 
Blaen,  e  gwere  gwaeour  buzvaour,  trae;^ 
H'ars  enn  lourou ,  bis-bouer  e  tec'bae.  ^^ 


XVII. 
Enn  baour  kenboman  ^^ 

*  Cyt  vel  da  ei  vlas  ei  gas  bo  hir.  (JIm.  de  Criek.)  Cyt  leï  da  ei 
vlasy  gasbn  bir.  {Ms$.  de  Heng.) 

t  Blaen  ecbeching  gaer  glaer  ewgei.  {Mss  de  PL  0.)  Blaen  ych 
echiniggaer  y  negei.  {Mu.  de  Heng.) 

sGwyr  gweryd  gwanar  a  e  dilynei.  (JH».  de  Crith.) 

«  Ce  vers  est  tronqué  dans  tons  les  manuscrits ,  et  je  ne  réponds 
pas  del'SToir  bien  rétabli  ;  on  lit  dans  le  manuscrit  de  Hengurt: 
Blaen  ar  y....  dygalonnit  vual;  dans  les  autres  :  Blaen  ar  y  Modae 
digollovit  vual  er  cwyvoawr  vordei. 


lanl,  il  la  luriir  ile.s  torches;  ensemble  iils  trou* 
\èiTnt)  M>n  goùl  agréable ,  [ruais]  s<iii  resseiilimeiil 
fui  long. 


!  premier  ,  des  hauteurs  de  la  helle  citadelle 
dose,  fFudvouIr'Ii]  regarda;  suivi  de  ses  guerrieni 
en  marche  parmi  ta  verdure,  le  premier,  [il  s'é- 
bnça,]hufle délié,  sur  le  rivage écimieux  ;  le  pre- 
mier, il  avait  versé  la  limpide  cervoîse;  le  pre- 
mier, brillant  d'or  et  de  pourpre ,  il  s'illus- 
tra; le  premier,  les  chevaux  qu'il  avait  nour- 
ris le  préservèrent  de  toute  injure ,  et  il  mérita 
uiie  belle  renummée;  le  premier,  il  avait  poussé 
le  cri  de  guerre  qui  donne  le  butin,  à  la  marée 
montante,  et,  si  elle  ne  l'eut  arrêté,  jamais  il  n'eut 
reculé. 

Wll, 


Ll'beure  ciii  se  liîva  le  premier 

rayoïï  du  so- 

tOaen  {[wirawi  iragaiit  oF  rlvli>ik'i. 

rW<.  ./<■/•(.  6. 

nUi-o  cur  »  por[.l.or  ce.»  us  ,«jg,; 

^ibut.) 

Blwn  eildplmiar  |>asc  aegwirGtlci    ;  Inul 

i  DUcn  cddjïtiawr. 

{Um   dêH/ng) 

Umriblcfage.o  brjii  ai  Jerlljdei. 

>.  Ibid.  ) 

Bbenerwjregawrbudiiwrilrd. 

(/Md.) 

•  Artli  ]m  llitrw  bjib  b«jr  j  lecliei . 

(Hu.dtCritk.) 

.  \Mu  de  PL  Oi\  D*wr  gjabonn. {Mu. 
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Huan  arweran ,  i 
Gwiedik  ged  kevkaen , 
Nev  enez  Preden ,  ^ 
Garv  red  rag  reb 
Aes ,  e  iourou  buzen  !  ^ 

Bual  oez  arwenn  ^ 
Enn  kentez  Eiden  ;  ^ 
Erc^hez  reodres  ë  mez  mezouod  ;  ^ 
Eve  gwin  gwirod; 
Oez  erfid  fedel  ; 
Eve  gwin  govel ,  "^ 
Aer  bez  enn  arfel  ; 
Aer  geni  'nn  fedel,  8 
Aer  adan  klaer ,  ^ 
Keinen,  kennet,  aer,  iO 
Aer  seircliiaok, 
Aer  edenaok.  ^^ 

N'ez  oez  diref  eskouet  i2 

«  Huan  arwynn.  {Bfn.  PL  G.)  Rnân  ar  wyrtn.  (Vm.  deHengj 

*  Gwledig  gyd  gyfgein 

Nef  jDjs  Brydein .  (If M  de  Criek .) 

*  Garw  ryt  rac  rhyn 

Aes  e  Iwrw  budyn .  C  Ibid.  ) 

*  Baal  oed  arwyn  {Ibid,)  anvyn.  (JUm.  de  Heng.) 

^  Tgkented  Eidyo.  (Mm.  de  PL  6.)^geïinXeà.{M$$,deBeng.) 

•  Erc*hyd  ryodres  c  ved  medwawd.  {M$s.  de  PL  G.)  IVOiyd 
ryodres  eved  meduaad.  {Mes.  de  Heng.) 

"*  Tveî  wîn  gwirawt 
Oed  ervid  fedel 
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leil,  ce  roi  avec  ses  splendeurs,  dans  le  ciel  de 
rtle  de  Bretagne ,  quelle  rude  course  devant  Tas- 
saut  du  bouclier,  dans  Tintention  [de  faire]  du 
butin  ! 


Le  buffle  13  était  [là]  resplendissant ,  sous  les 
portiques  d'Edin;  ^^il  demanda  d^un  ton  d'au- 
torité de  rhydromel  enivrant  ;  il  but  le  vin  lim- 
pide y  [puis]  un  engagement  eut  lieu  dans  la  tran- 
chée; il  but  le  vin  transparent;  ce  fut  en  signe  de 
défi  guerrier;  le  combat  prit  naissance  dans  la 
^tranchée  ;  un  combat  à  aile  déployée ,  un  brillant, 
UD  flamboyant  combat  ;  un  combat  armé  de  pied 
en  cap,  un  combat  ailé. 


Il  n'y  avait  point  de  bouclier  immobile  devant 


Yfei  wîngowel. 

(HÊss.  de  PL  G.) 

•  kemMjnuyitk 

âOTfeMMvadel. 

(iM.) 

•  Aots éiD  gber.  (/6td.  )  Adan. 

{Ms$.  de  Bemg,) 

**  Keiyo  kenit  aer. 

(M$M.  de  Pi,  «.) 

•*  Aer  teirchiawc 

Aeredenawc. 

(/M.) 

•*  IM  oed  ërjty  ysgw>d. 

(I*«.) 

*^  Le  MIM  délié,  Donné  précédenneol, 

€.à.d.  Tedfoelr*b. 

M  Le  fiHe  eeleeNe  deCtndie,  on 

Edimbourg  nèeie. 

18 
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Gan  gwaeaour;  plemnoued 
Kouezen'  ken^ezîon.  ^ 

Enn  kad  plemnoued ,  ^^ 
Diesik  ez  eaz  ; 
Divevelez  lalaz; 
Hud  ezewilliaz, 
Ken  be  ë  iaoïir  glas  4 
Bez ,  gour  gwelink  bras!  ^ 


1 


XVIII. 

Teîzieamgant, 
Tri  lûure  novant , 
Pemp  pount  ha  pemp  kani 
ïrec'houn ,  ha  trîc'haul  ;  6 
Tric'hant  kad  marc'haok  "^ 
Eidin  aour  uc'haok  ;  ^ 
Tri  lu  lorigaok  ; 
Tri  aour  teirn  torc'haok;  ^ 

I  Gan  waeawr  plymnwyt.  (Jl«f .  éê  Pi.  6.) 

*  Guydyn  gyvoedyon.  (/&td.>Gny(lyn  gynvedyoo.  {Ma.  4ê  Bmg.) 
'  Tgcat  blymnwyt.  {Ma.  dt  CriA.) 

*  Diyssic  yd  ias 
Dîfevy]  as  talas 
Hndit  ewyllyas 

Kyn  by  dawr  glas.  {Mu.  dt  PL  0.) 

*  Bed  gwrweliiig  vraisc.  (Ibid.)  Braitk  éiaot  éfidMBBitfit  potr 
braSf  je  D*ai  pas  hésité,  malgré  raaiorité  de  tons  les  manoscritSt 
à  lire  kroi ,  et  à  le  rétablir  dans  le  texte. 
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les  lances  ;  dans  la  mêlée  tombaient  les  combat- 
tants. 

Dans  la  mêlée  de  la  bataille,  sans  faiblir ,  il 
marcha  ;  sans  reproche ,  il  aHVonta  [l'ennemi];  des 
charmes  y  il  en  désira,  avant  qu'il  eut  la  terre 
verte  pour  tombe,  le  héros  de  la  grande  plaine  ! 


XVIII. 

Autour  [de  Tudvourl'h]  s'avançaient,  en  trois 
torrents  impétueux,  cinq  escadrons  et  cinq 
cents  guerriers ,  plus  trois  cents  ;  trois  cents  ca- 
valiers de  bataille  brillants  de  For  d'Edin;  trois  ar- 
mées cuirassées  ;  trois  chefs  portant  le  collier  d'or; 


•  Taitlii  an^aDt 
Tii  llwrj  BOf  Mt 
PpÊnmi  s  plMBCtot 

EichwB  a  irycbaDt.  {Ibid,)  Triychwo  a  trychaot.  (Ma.  de 

Bing.) 
'  Tri  ehaot  chad  varcbawg.  {tHd.)  Tri  chat  farchawc.  (Mu.  de 
Hm§.) 

•  Eiàpt  earachawc.  {Mêê.  dt  PL  (7.) 

•  Tri  la  laingawc 

Tri  evdeyrn  dorcbawc.  (  /M.) 
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Tri  marc'haok  diwai  ; 
Tric'hant  kebaval  ;  ^ 
Tri  j  kevnet  kasnar ,  ^ 
Chouerv  gweskent  eskar  ;  5 
Tri  y  enn  triD ,  enn  trou  ni , 
Gleou  lazent  ploum  :  ^ 
Aour  ê  kad  kengron  , 
Tri  teim  maon 
A  deue  oc'h  Breton  : 
Kenrik  ha  Kenon , 
Kenren  oc'h  Âeron.  ^ 

Gogegwen  enn  hon 
Deuir  diwerogion  ! 
Ha  deue  oc'h  Breton 
Gour  gwell  na  Kenon , 
Sarf  seri  gallon  ?  6 

XIX. 

Eviz  ë  gwin  ha  mez  ë  mordae  ! 

'  Tri  marcbawc  djwai 

Trichai  gyhafal.  [Ibià.)  Trichant.  {Mi$.  êe  Ifdif .) 

»  Tri  chysneit  cjsoar.  (JUm.  de  PLG.)  Tri  ebytoeit.  (M99.iMHm§) 
>  Ghwerw  flyagjnt  esgar.  (M9$.  de  PI.  G)  Chwerfjysgjot.  (Mit' 
de  Heng,) 

^  Tri  yn  drii  yn  drwm 

Uew  Uedynt  flwm .  (n$$M .  dt  FI  fi.) 

■  Eur  y  gat  gytgrwn 

Tri  iheyro  maon 

A  dyva  o  Vrylhon 
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trois  cavaliers  terribles  ;  trois  cents  [autres]  sem- 
blables à  eux  ;  [tous]  trois  ^  réunis  par  la  biioe , 
pressaient  rudement  Tennemi  ;  [tous]  trois  kices- 
semment ,  lourdement,  tuaient  raides  des  braves  : 


Couronne  d'or  de  la  bataille  ,"des  trois  chefs  de 
peuple  étaient  fik  de  Bretons  :  [c'étaient]  Kenrik 
et  Kenon  et  Kenren  d'Aéroq.  7 


Louange  ^ale  à  ces  [braves]  non  subjugués  par 
les  Déiriens  1  Naquit-il  des  Bretons ,  guerrier  plus 
vaillant  que  Kenon  ^  ce  serpent  [redoutable]  aux 
insolents  étrangers  ? 


XIX. 

J*ai  bu  du  vin  et  de  Thydromel  sur  la  grève!. . 

K^sric  a  Clieiioo 

ILjBfffb  0  Aeroo.  {^Mê$.  tk  Pi.  G) 

*      Gogyreith  ynbon 

Mwjr  diferogion 

4  djfs  o  YrythoD 

Wr  well  DO  ChjDOD 

Swph  seri  alioo.  (Ma.  de  Mck.) 

'  Cette  place  éuit  un  de  ces  forts  hèû»  de  mille  pas  eo  mille 
pas,  paw  déffeadre  le  rempart,  et  cooteaaiit  les  gsraisons  appe- 
lées em  iatio  Àrtmiorum  ;  de  là  le  nom  d*Aértm. 
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Maour  ment  ê  gwaevir  j  i 

Enn  kevarvbd ,  gouir .  ^ 

» 
Bouet  ë  erer  eresmege 

Pan  gresie  kediwal  kevdouere;  ^ 

Gwaeour ,  gan  gwirz  gwaoul ,  ken  e  dode  ;  4 

Âesaour  delt  am  pelt  a  azave  ; 

Pareu  renn  rouegiad  d^mmene  ;  ^ 

Ekad,blaenbragad  brève 

Mab  Semno ,  siouedez  a  he  goueze ,  ^ 

Awerzuz  é  enet,  7 

Er  gweneb  gribouîllet,  8 

A  lavn  livet  lai;e  ;  ^ 

Lazese  hag  a  grouez  hag  a  pre,  ^^ 

Er  a  mod  arvod  arvaeze.  ^* 

Ermege  kelanez  i^ 

Oc'h  gouir  gouee'her ,  kounnez , 

Ennblaen  Gwened  gwane.^' 


*  Mawr  meint  y  vehyr.  {Ma  de  Pi.  6.) 
«  Tgkyvarvod  gwyr.  (iMd.) 

»  Bwyt  y  eryr  erysmygei 
Pan  gryssiei  gydyival  cyfdwyreei .  (IHé.) 

*  Âoar  gan  gwyrd  wawl  cyn  y  dodei.  {Ilrid.)  Gwyrd  wavr.  (ilif. 
de  Hengurt,) 

*  Aessawr  délit  am  belt  a  adawei.  (JKit.  de  PI.  0.) 

*  T  gad  blaen  bragad  driwei 

Mab  Syvno  sy vedyd  ai  gwydei .  (  IMtf.  ) 

'  A  werthas  y  eneit.  (/6tfl.) 


s  ^ient]  d'une  grande  longueur,  les  lanctet 
des  guerriers,  dans  le  combat. 

Il  brûlait  de  gorger  lés  ailles  i|uand  il  s'élau- 
çail  avec  fureur  à  la  charge;  il  poussa  d'abord  te 
cri  de  guerre,  du  haut  du  rempart  verdoyant: 
s«)us  tes  boucliers  [(ju'il  mit]  en  pièces  le  sol  s'ex- 
haussa; de  ses  lances  il  fit  de  terribles  blessures  ; 
dans  lainél^,  il  brisa  le  front  de  bataille  [ennemi,] 
le  fils  de  Senino,  qui  était  savant  en  astrologie, 
qui  avait  une  Âme  non  vénale  et  un  visage  impo- 
sant; il  tua  avec  une  lame  aigiïe;  il  eut  lue  avec 
plusd'ardeur  encore  et  de  célérité,  s!  la  coutume 
ordinaire  avait  été  observée.  *  *  Il  s'illustra  par  les 
cadavres  des  guerriers  de  vaillance ,  de  haut  rang , 
qu'il  perça  sous  les  yeux  de  ]rarmé«;  de]  Gwéned. 


*  Tr  «forlt  grjfbwjilÎQl  (  Ibid.)  gr^bwieil.  fH«i.  d»  Ueng  ) 

>  A  Utn  lirait  bilei.  [JfM    rfr  PI.  G.) 

'•  l,e<lpuil  tg  a  itirwn  ic  nlTrei.  {Mts.iUPl.  0.)  Uedeuio 


chrwji  1  phrci. 

■•  Er  a  raolirootiruielbei. 
'*  Dirmjgei  gclaoeil.  (  tbid  )  Erai\eei 
'•  0  wjr  ifwjrdijr  gwDoetl 
Ym  blamUwjDctlgMaiiui. 


(Mu.ât  Iteng.) 
(Mu.dtPl-G) 
{Ml*,  de  nntg  ) 


*  l*  couhUM  J«  u«  (Mi  a' 


<t  iihaul  Je  m;  ballrn. 


Ëviz  oc^h  gwin  ha  mez  ë  mordae  !  l 
Kan  eviz,  diskenniz  gao  fin  maolud^^ 
Neb  didrac'heved  kobned  drud.  ^ 
Pan  diskenne  pob  ti  diskennud  ;  ^ 
Ez  deupo  gwaeaned  gwarz ,  na  tec^hud  :  ^ 
Prezent  adraoz  oez  breic'hiaol  glud .  ^ 


XX. 

Gouir  a  aez  Kaltraez  bouant  henouok  ; 
Gwin  ha  mez  oc'h  aour  bou  heu  gwiraod  :  ^ 
Bloezen  heu  erben  urzen  devaod.  ^ 
Tri  gour  ha  triugentha  tric'hant  aour  torc'haody 
Oc'h  seul  a  gresiasant,  uc'h  gormant  gwiraod , 
Ne  dianke  namen  tri ,  oc'h  gouredri  fosaod  :  ^ 


*  Yveis  0  win  a  ined  y  mordei.  (  Ms$,  de  PL  G.) 

*  Cao  yveis  disgynneis  can  ffin  flaut  ul.  {Ibid.)  Can  fio  raolot. 

{Mu.  Heng.) 
>  Nyt  didrachy vel  colweddrat.  (Mm.  de  PL  G.)  Cobnet  drod. 

(Mis.  de  Heng,) 

*  Pan  disgyonei  paob  li  disgyoDut.  {Mu,  de  PL  G») 
»  Ts  deupo  g^aeanetgwerth  na  pechut.  {Ilnd.)  Ath  uodi  gwas 

nym  gwarth  oa  lechud  (/frûl.)»  ^^  ^^^^  ^^  ^**'  ^  Criekkoufd  à  la 
suiie  da  Gwarcban  Maelderw.  Voyez  aussi  le  Myvyriem  anh,  I. 
p.  62,  col.  2  et  p.  83,  col.  2.) 

*  Preseot  adrawt  oed  vreichvawr  drud.  {Mu.  de  Pî,  G.)  Pré- 
sent ky?adraud  oed  breychiawl  glud.  {Ibid,  Ihid.  loeo  eUiUOf  et 
Myvyr,  loc.  cit.)  La  multitude  des  variantes  rend  ces  deux  vos 
très  obscurs  :  le  docteur  Owen  les  a  traduits  de  deui   manières 


3HI 
[  bu  tlu  vui  «t  de  rhYclmmel  sur  la  grève  I 
■près  avoir  hu ,  je  descendis  en  cAtoyant  le  bord 
des  fortilica  lions ,  non  sans  ambitionner  le  ci- 
mier de  ce  brave,  '<*  Quand  il  descendit  [lui- 
même] ,  cliaque  maison  descendit;  et,  si  les 
vagues  ne  fussent  venues  [couvrir"]  le  rivage,  il 
D'eùt  point  reculé  :  le  présent  [poème]  rapporte 
que  c'était  uu  chef  au  bras  invincible. 


XX. 

Les  guerriers  <]ut  partirent  pour  kaltraez  étaient 
retK>mmés;  le  >io  et  l'hydromel  doré  avalent  été 
leur  breuvage  :  l'époque  de  l'année  était  pour  eux 
consacrée  par  la  coutume.  ^  '  De  trois  guerriers  et 
trois  vingt  et  trois  cents  portant  le  collier  d'or, 
de  tous  ceui  qui  coururent  [au  combat] ,  après 

■bns  ton   dinionnain!    (édil- de  IIOS .}  l.  J  .    f-    161.   cl   I.  t, 
p.  138. 

•  Cwft  ■  Mtb  Utinoi  bttani  eawinc 

Cutn  a  med  0  Pur   vu   e«  tt»jra«i    \  Mtt.d*  Critàj 
Hl^d  oceur,    Mi:  de  l'I.  (i.) 
*  Bhrjdtu  in  erli;ii  nrdja  Jeiwil  r  ittid.)  IrîdjD  dpnwd.  (  tbid) 
Hhvj^mabjn  nrdja  dwuwi.  (M»».  lUCriek  ) 

•  Tn  wjr  ■  ibri  ugeinl  a   tri  cliant  eut  dorchim; 
Uf  MwlyigrjuyMantuch  ^nttininiiawi 
Ni  dtMgunaiBTD  IH  o  «rhjrdri  fonum.  ilbtd,)  Nt  di- 

ei^i.  (Vh.  rfn  llmg.  ) 
■iin,    U  itItMli!    du    eu  i1l'    Svinm<   iluni   il  victii  il,' 
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Deu  kadki  Aeron  ha  Kenon  taeraod , 
Ha  menneu ,  o'm  gwaedfreu ,  gwerz  më  gwemi- 
gwaod.  ^ 


XXI. 

Men  kar,  çnn  gwin  bar»  ned  gogerc^haod 
Oc'h  neb  un  e  be  oc'h  Gwenn  Dragon  deuod.  2 
Ne  didolet  enn  kentez  oc'h  mez  gwiraod  ; 
Hef  gounae  arbeizik  perzin  arvodiaok  :  ^ 
Hef  diskrein  enn  kad,  diskrein  enn  aelaod.  ^ 
Ned  adraoz  Gododin,  gouede  fosaod. 
Pan  be  no  liven  lemmac^h  nebaod.  ^ 


XXII. 
<c  —  Arv  amkennull  ! 

I      Deu  gatki  Aeron  a  GhenoD  dayrawl 
Ha  mynheo  om  gwaetfreogwertb  vy  gwenowawt.  (Mif- 
de  Crick.) 
*    Vygkar  yngwynvar  nyo  gogyrhawd 
0  neb  ooy  bei  o  gwyn  dragon  deaeawL  (Vit.  d$  PL  Q») 

Dencant.  (JV««.  de  Heng.) 
>  Ny  didolit  ygkynted  o  ved  gwiraut 
Ef  gwnei  arbeithing  pereiog  aruodiaac.  (Mu.  de  PI,  G.) 
Es  gwnei  arceiihing.  {Mes.  de  Heng.) 
«Ef  discrein  ygkat  dîscreio  yn  aelawt.   fifif.  P/.  £f.j Es dis- 
crein.  (Mes*  de  Heng,) 

»  Panfei  no  lliuyen  ilimmach  nebawt.  {Ms$.  de  PL  G.)  Pan  vei 
noUwyen.  {Mss  de  Heng.) 


avoir  hu  à  l'excès,  il  n'échappa  que  truis,  grâce 
à  la  vigueur  de  leui?  coups  :  les  deux  chiens  de 
guerre  d'Aéron ,  ^  et  Keiion  l'iiilrépide  ;  et  moi- 
même  ,  inondt^  de  mon  sarg ,  grâce  au  mérite 
de  mes  chants 

XM. 

Mon  ami  7  ne  chercha  à  combattre ,  dans  la 
fureur  de  la  boisson,  aucun  de  ceux  qui  étaient 
venus  du  parti  du  Dragon- Bltiiic.  g  il  ue  quitta 
pas  [alors]  les  portiques  on  coulait  l'hydromel  ; 
[plus  lard]  il  Ht  des  actions  d'éclat,  comme  il  ap- 
partient à  celuiqui  en  trouvel'occasion;  [plus tard] 
il  abattit  dans  le  combat,  tl  abattit  [bien]  des 
membres.  Le  Gododin  ne  rapporte  point,  après 
'action,  s'il  y  eut  une  lame  plus  tranchante. 


I 


XXII. 

^ —  Que  les  armes  s'unissent  !  "  que  les  rangs 
A'utffru  vi  KaAreit ,   ihni  no  intre 


barde  les   i 
pntme.  Voj.  Ici  non 

*  Lt  chct  Owen ,  auqavl  le  b«rde  t'e&i  adresMi  dis  le  ddlint. 

•  Va  }fu\i  ilciSatons  :  le  Dragon  Hougf,  an  cnntraÎK,  élail  la 
f  jmbgle  dct  Bre  lotit. 

•  Une  lutrP  pitcv  aitribui'e  doo  lan»  raÎMii  ï  notre  banlc  «t  in- 
litoliSe  tneimtation  dt  Tudvoulr'h,  dfbolo  par  ce  ter*;Ie«lrciic 
qoi  witcni  ne  leuMi-m  une  imprdcauoD  coDlrc  l'cuDeini,  chan- 
tée par  Aneurio  sur  lu  champ  de  baiiHIti  :  j'ai  cm  detoîr  le«  giiillv- 
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»  AmkemaD  dull  ! 

»  Amkesgoget!  \ 

»  Trac'heouet! 

»  Maour  treigleaet! 

»  Laouer  Loegrouiz  kiouet 

»  Haîset  !  * 

»  Aïs  e  kengor  ^  aïs  enn  kad  bereû  !  ^ 

»  Gorve  gouir  ludu  !  ^ 

»  Ha  gwragez  gwezu 

»  Ken  nag  ankeu  ! 

»  Greit ,  mab  Heoki , 

»  Hagesperi 

»  E  péri  kreu  !  ^  —  » 

Arour  e  dotig  eskouet  adan  ^ 
He  tal  bris,  hag  eil  tiz  Pridwan.  '^ 
Bou  tridar  enn  aervre  ;  bou  tan ,  ^ 


*  Ârf  aD^ynnul 
Aogkyman  dull 
Agkysgoget.  {M».  4»  Cnck.) 

«  Tra  cbiwet 
Ilawr  treigljssyt 

LUwer  LIoeiprwys  gîwet.  (IM.) 

Ces  six  fers  n'en  font  que  trois  dans  Mytyrian,  par  «oe 
évidente.  Les  deux  premiers  se  trouvent  au  commenoeiiMBi  à*m 
antre  poème  d'AneuriOt  tronqué  dans  le  Myvffr.  1. 1,  p.  SI,  esl. 
4,?.  16. 

*  Els  ygkjnnor  eis  jgkat  verw.  (Mat.  4»  Crkk.) 

«  Gorue  gwjrlludu.  {Mu.  de  PI.  G.)  Gome  wyr  Undw.  (Un.  4r 
Heng) 


28» 

I  formeot  !  que  tout  sVbranle  !  de  l'ensemblt!  ! 
nque  le  chef  soit  perce!  ([iie  beaucoup  de  l'ar- 
»  mée  des  Lo^riens  soient  abattus  !  qu'ils  man- 
»  quent  de  conseil,  qu'ils  manqucot  de  lances, 
n  dans  la  bataille  ! 

<•  Que  leurs  guerriers  soient  couchés  dans  la 
n  poussière,  et  que  leurs  femmes  deviennent  veu- 
D  ves  avant  de  mourir!  qu'il  soit  brûlé,  le  (ils 
o  d'Héoki,  9  avec  ses  javelots  qui  firent  [couler] 
n  le  sang  !  —  » 


Ce  cbef  de»  chefs  [ennemis]  portait  sur  l'épaule 
un  bouclier  dont  le  fixmt  était  peini  de  diverses 
couleurs,  et  qui  ne  le  cédait  en  rapidité  qu'à 


•  A  gnnted  gwjdu 
CjQ  ooi  ■D(|heu 
Creii  >ab  Hoew|[i 

jbericTco,  (Mu.  ie  Crtck.) 

'  Arourj  dwj  y>gwjd  >din.  flbU.) 

'  Tdalfrith  ic  cillith  Orwfdcn.   {Mu.   dt  PI.  Q.)  Ac  elUtli 

PniTdM.  [Ma.dtnmg.] 

■  Ba  trjdu  jnirtBD  bu  un.  {Itnd.) 

'   Cul  ce  bmcux  cher  du  Srols  OU  des  Piclui  mentionuf  ptr 

Jeu  4e  Fardaa  tons  le  nom  de   Domnaf  Hnt'h  ou  Brtk,  /Uiat 

A<M,  4wl  H  a  éié  pari*  dut  rufMMni. 
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Bou  hud  he  gwaev  maour;  bou'  huan;^ 

Bou  bouet  breûiy  bou  bud  é  bran,  ^ 

Ha  ken  edeouiz  he  reizon ,  ^ 

Gan  gwliz ,  erer  tiz  tirion  : 

Hag  oc'h  tu  gwaskar ,  gwauel  tu  bron. 

Beîrz  biz  barnant  gouir  a  kalon  !  ^ 


XXIII. 

Diaberz  ë  kaez ,  ê  kengir ,  ^ 
Diva  oez  enn  kevrein  gan  gouir ,  ^ 
Ha  ken  he  golo  oc'h  dan  elerc^h,  '^ 
Un  ez  oez  goured  enn  ë  eîrc'h  ;  ^ 
Gorgolc'hez  e  kreu  ê  seirc'h , 
Budvan  mab  Bleizvan  dihavarc'h. 
Kam  e  adaou  heb  kov  kamb  ehelaez , 
Ned  adave  adoui  er  adouriaez , 

*  Ba  hnt  y  waawr  bu  haao.  (Ibid,)  Bu  chut  y  waewiwr.  (Wm. 
de  PL  6.) 

*  Bq  bwytbreiobu  bud  y  ?ran.  ('M*) 

*  Âchyn  edeiwt  yo  rydoo.  {Ibid.)  Yn  rbydion.  {Ma.  de  Hmm.) 

*  Gan  wlîth  eryt  Urb  tiriôn 

Ac  0  du  gwasgar  gwaoec  tu  brou 

Beird  byd  baraaol  wyr  o  galon.  {Mss.  de  Pî.  G») 

*  Diebyrth  y  gerih  y  gynghyr.  (Ma.  de  PL  G.)  Diebyrtb  y  geîth. 

{lÊss,  de  Heng.) 


287 
IVidwanii  :  ^  cVtait  le  lumulte  (i^n  persftiiriej 
dans  la  bataille  ;  c'était  le  feu  ;  sa  grande  lauce 
était  encliantée;  c'était  un  soleil.  Or,  il  est  de- 
venu la  pâture  des  corbeaux,  il  est  devenu  le 
liulin  du  corbeau,  lui  qui,  avant  que  ses  soldais 
l'abandonnassent  parmi  la  rosée,  avait  rin)j)é- 
luo&ité  de  l'aigle  superbe  :  dans  la  déroute  il  a 
été  atleinl  du  côté  du  sein.  Les  bardes  rendront 
toujours  justice  aux  guerriers  vaillants! 

\XII1. 

libre  de  servitude,  [libre]  d'oppression,  il  fut  tué 
dans  le  combat  par  les  guerriei-s  [ennemis];  mais 
avant  qu'il  fut  enterré  sous  un  rocber,  il  était 
parvenu  au  plus  liant  point  de  la  vaillance,  il 
avait  lavé  le  bamais  dans  le  sang,  le  brave 
Budvan,  le  (ils  de  Bleizvan.  ^^  Ce  serait  un  tort 
<]ue  de  délaisser,  sans  les  rappeler,  ses  actions  su- 
blimes, à  lui  qui  ne  délaissa  pas   son  passage 


•  DiM  Md  jf  ef^'''"  s*"  *?'■  fMti.  PI.  fî)  Dits  ofld  ï  gy- 
(rrin.  |M».  df  lleng.) 

'  Acbjm  i  ni  o  daa  clGireh.  {Mu.  4»  PI-  G) 

'  Vn  jioeil  wrh^i  fo  y  «ircb.  {Ibid.) 

*  BoDclier  île  l'Ariliur  mjlhologiignc.  L^  Ttriéif  de*  coulcan  ïn- 
AiifÊ»  iâ  le  chor  de*  Scou  ou  des  Picicx,  l'Uti. 

"  Ci  Badfan  Ml  ))<.'at-élrc   lo  môme  que    .S.    Bodvan.  paLmu 
d'AlnifwpBregyii,  diot  le  CMmartonthira  «ctarl. 


288  ' 
Med  edeouis  è  lez ,  les  kerzorion  Predeo.  ^ 


Diou  kalan  ionaour^  enn  he  arvaez , 
Ned  erzit  he  tir  ke  be  difez  ;  ^ 
Trac'has  enn  dias ,  dreik  ehelaez , 
Dragon  enn  gwear  gouede  gwinmaez ,  ' 
Gwennaboui,  mab  Gwenn,  kenhen  Kaltraez.  * 


XXIV. 

Bou  gwir  mal  ë  mez  ë  kazleu  !  ^ 
Ne  deliis  meîrc'h  neb  Marc'hleu ,  ^ 
Heesit  maenor  ë  gleu  , 
E  ar  Lemenek  loueber  deeu.  '^  ,  ' 

Gan  he  baged  y  enn  bern  amporz  ^ 

t  Nyd  edewis  y  lys  les  kerdorion  Prydein.      (JIm.  de  Crick.) 
I  Duw  kalan  ionawr  yn  y  aroaelh 
Nyterdii  y  dir  cy^ei  diffeith.  {àÊu.  4ê  PL  G.) 

*  Dncbas  anias  dreig  ehelaeth 

Dragon  yggwyar  gwedy  gwinfaelh.  (Jffs.  de  Orût.) 

*  Gwenabwy  vab  Gwen  gynhen  Galtraetb.    (IIM.)  Gysbta  Gai- 
Itraeth.  (  JfM.  de  Heng.)  Gynhen  Galtraetb.       (Ms$.  de  Oriek.) 

*  Bu  gwir  mal  y  medd  y  gaUkleii,  (JVm.  de  PL  G.)  Mal  y  ntML 
(Me$.  de  Heng,) 

*  Ny  deliis  meircfa  neb  marcbleu.  {ibéd.} 
'  Heessit  maenor  y  glyv 


1  lâcheté;  ^  qui  ne  délaissa  pas  sa  cour  [si] 
profitable  aux  chanteurs  de  Bretagne 


e  jour  des  calendes  de  janvier,  pour  son  ar- 
mement, il  ne  laboura  point  sa  terre  jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  dévastée  ;  m  il  était  l'effroi  de  la  mê- 
lée, le  dragon  sublime,  ^'  le  dragon  [nageant] 
dans  le   sang  après  l'orgie,    le   fils   de  rïwenn  , 

ÉinnalMiui,  à  la  bataille  dp  Kallrae?^. 
f  XXIV. 

Ils  êtaieiil  limpides  comme  l'hydromel ,  les 
chants  [des  bardes.]  '^  Aucun  cheval  ne  devança 
celui  de  Marc'hleu  ;  le  liéros  lança  »jn  clan  en 
avant ,  il  vint  [se  poster]  à  l'entrée  du  {>assage 
de  Léménîk  ;  *'  avec  ses  troupes,  dans  ce  Heu 

T  ir  IJenenig  llwjbr  dew.  {Ibid,]  l>»  iteui  tert  mapqueoi 
d>a»tenHUKril  ie  9]atGwjo. 

•  K«n}  vigetim  yjm  xy  mambarih  [tbùl.)  Cenj  ncet  an  *jin 
•MiMnb.  (Un.  (faHfHf.j 

■  L«  pt*ugc  de  la  Iniicliée  qu'il  éith  cbargë  du  ganlsr, 

•■C*«M  k-dirc,  ii  tu grrt'a  pat  ft  toloni  juiqu'à  Ittmtmr. 

>■  Ob  a  d4jtiu  que  dfagtin  «tcAa/  sont  nnooTinei,  dan*  l'ao- 
dwD>  tangue  brelonan. 

'*  0*i  ttcitaie&t  le  murage  doi  guwrriera  dau  U  comttat. 

'*HirM  mythologique  célèbre  dool  ri  •  M  quMiiMi  dMi  Li- 
»N'tl-Hean.  fVoy   p    114.  Hil,  1(71 

lu 
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Diwall  é  klezeval  emporz.  ^ 

Hiset  oun  oc'h  pedreoled  he  lao  ;  ^ 

E  ar  meinkel  mogedorz,  3 

Ez  bane  reguz  rewin  ;  ^ 

Ez  laze  a  laven  breic'h  oc^h  eizin ,  ^ 

Mal  pau  del  medel  ar  breizin;  e 

E  goune  Marc'hieu  gwaedlin.  '^ 

Issak  aDvoDok^  oc'h  parz  deheu,  ^ 
Tebek  mor  liant  ;  he  devodeu 
Oc'h  gweled  ha  lariez.  9 

Hag  hen  evez  mez  10 
Meu  ez  klaoz  ofer;  e  pouez  mazeu;  a 
Ni  bou  hill  dihill  na  henn  diheu ,  ^^ 
Seniesit  he  kleze  enn  penn  mammeu  ; 
Mur  kreid  oez  ;  molei  hef ,  mab  Gwezneu  !  15 


*  Dywtl  y  gledyval  ymborih.  (If m.  de  Heng.)  manque  dans  ee- 
lui  de  P]as  Gwyn. 

*  HeessitooD  o  bedryoHt  y  law.  {Ma.  de  PL  (?.)  0  bediyolet. 
{Mit.  de  Heng.) 

>  Y  ar  veDDÎeli  vygedorth,  {Mu.  de  PI.  6.)  Tar  veingdi  (Jftf. 
de  Heng.) 

«  Tt  filB  nei  Tygu  ryvia.  {Ma.  de  PL  6.)  Yi  Tannoi  ryga  tyuÎB. 
(Mes.  de  Heng.) 

•  Tt  ladeî  a  lla?yn  vreich  o  eilhin  (JVif .  lie  PL  fi.) 
•Mal pan  del  medel  ar  neidin.  {Ihié.)  Vretthin.  {Ma.  de 

Heng.) 
1  Y  gwnei  Varchleu  waetlin.  (MA.) 

•  Yasac  anTOoawc  o  bartk  deheu .  (  WA^ 

>  Tebyg  mor  liant  y  devoden 


rortitîé  de  ta  colliite,  il  supporta  hravenierit  t'as- 
saut  lits  épces  [ennemies.  ]  l>e  sa  main  s'élançait 
le  [javetoll  carré  de  frêne;  à  demi-t^aché  dans 
le  bntuiltard,  il  paraissait  invisible  à  plusieurs; 
il  abattait  avec  saiamedes  brassées  de  bruyère,  i^ 
comme  le  moissonneur  quand  vient  le  beau 
temps  ;  Marc'lileu  faisait  ruisseler  le  sang. 

Envoyé  d'issak,  '3  du  côté  de  l'est,  [iW-lait] 
semblable  à  ime  mer  qui  monte  ;  ses  manières 
[étaient  pleines]  de  retenue  et  de  douceur. 

Lni  aussi  avait  bu  l'Iiydrotnel  [aux  bords]  du 
rempart  inutile;  **>  il  s'était  libt'n-du  tribut;  cène 
fut  pas  un  père  sans  enfant .  ni  un  vieillard  sans 
renom;  son  é|RV  résonna  sur  la  lète  des  mères; 
c'était  un  grand  esprit;  qu'il  snit  loué,  le  HIs  de 
Gwezneu  ! 


OwjMiUwwd.  (/M.) 

••  AchiiD  yvedd  mcild.  {Mtf.  d<-  PI  0)0  chair  ;>ed  ned.  {Mu. 

••  Heo  Tib  |;liiid  uffer  j  b^A  rnadira  (JTm.  tU  PI.  G.) 

•■NjbiibjUdibTllni  beodibea.  (/bU.)N}bii  bîl  difail  (ITm 

■■  Silijwult  j  ({ludjr  tiB  pea  muineu 
Mmfreîd  m<1  inolet  tt  nub  GwjrdnBu.  (Mu.  4e  Criek  ) 

•*  C*Ml4^ir«,  de  gnerrien  d'un  nng  înfériMr. 
••  \a  lilla  d'rpMMM  de*  Ronuiii;    Vthxam  An  AiirIo>S*- 


■  Pu  II  fnsd  Mabre  <>•  brtchM  q*ril  nlTmi  *  A'nn  prnfmi . 
GOte.  p.  4. 
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XXV. 


Karedik ,  karadoui  he  klod , 
Ac'hube,  gwarc^faadoue  nod  ;  ^ 
Ledwigen  ez  tavel  ken  detiod 
Deîz  gowec'hed  ë  gwebod  ;  ^ 
Ez  deupo  kar  kerz  kevnod 
E  gwlad  nev ,  azev  adnabod.  ^ 

Karedik  karadoui  kenrann , 
Keiniad  enn  kad  gowann, 
Eskouet  aour  gorwedr  kadlann , 
Gwaeaour  usoued  enn  kevann.  4 

Klezeval  diwall  j  diwahan  , 
Mal  gour  kadoue  gwialvan , 
Ken  kestuz  daear;  ken  afan^ 
Oc'h  dafar  difenne  he  man.  ^ 
Ez  deupo  kennouez  enn  keman 
Gan  Trindod,  enn  undod  kevan.  6 


Caredic  caradwy  y  glot 

Achubei gwarchaiwei  not.  {SM.) 


*  Ledvegin  is  tawel  cyo  difot 

Dyd  gowychyd  y  wybot.  (Md.) 

B  Ys  deapo  car  kyrd  kyfboi 
Y  wlat  oef  addef  adnabot .  (PUu  G.) 

*  Caredig  caradwy  gynraD 
Reinyai  ygkal  gowan 
Yagwyt  aar  orwydr  cadlan 

Gwaeawr  uswyd  agkyfao.  (Crick,) 


\xv. 


Karedik,  '  donl  la  renommée  m'est  rhère , 
mmia ,  ^rda  sa  réputation.  La  larve  est  silen- 
cieuse avant  l'arrivée  du  jour  où  elle  sVlance 
joyeuse  vers  le  savoir;  ^  aitisi,  à  l'heure  mar- 
quée, l'ami  de  la  po^ie  arrivera  dans  le}  pays  du 
ciel ,  séjour  de  |  toute  ]  science. 

Karedik,  le  chef  bieii-aimé,  le  chanteur  au 
milieu  du  combat  furieux  ,  [portait]  un  bouclier 
d'or,  [resplendissant  comme  ta]  gelt'-e  du  ma- 
tin, sur  le  champ  de  bataille;  il  mellait  en  plè- 
ces  les  lances. 

K  coups  d'é[>éc  furieui ,  iiidiKlincls,  comme 
un  homme  il  garda  son  poste  sur  la  tranchée,  u 
avant  que  la  terre  pesât  sur  lui;  avant  son  ago- 
nie ,  accomplissant  son  devoir  ,  il  défendit  son 
pays,  [.\ussi,  une  IbisJ  parfait,  viendra  [l'heure 
tle]  son  admission  par  la  Trinité  ,  ]iartiiite  en 
unité. 

'  CMdjtkl  djwdl  divan 
m  gwr  amci  wjtivan 
KjB  kjtuA  ilanr  b  jn  nfliaii 
0  àtfhK  aipbniiwi  j  nun .  {Mu.  et  n.  6.) 

•  Yf  d<apn  kynnwj-t  jgkjman 

Cm  drindatti  jn  utiiUwi  gyno.  (Vu.  rit  CnA.\ 

■  U  tail  bardr  rt  gaerriej. 

*  ABnioii  k  1*011  doK  troia  cardw  <le  l'«iiM«Me,  dant  !••  f  fcilk'i 
upendiiMM  tmloRDM,  (Vo}.  («aiKHet.')  • 

■  A  la  lallrr  :  U  gonfn 


U     _ 
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XXVI. 

Pan  kresie  Karadok  e  kad ,  ^ 
Mal  baez  kdet  troc'houn  troc'hiad ,  ^ 
Taro  bezin  enn  trin  komeniad  ; 
Hef  lizie  gwez  koun  oc'h  he  ankad  ; 
Ez  men  test  Owen  mab  Eiilad , 
Ha  Gwrien  ha  Gwenn  ha  Gwriad.  ^ 
Oc'h  Kaltraez  oc*h  komeniad , 
Oc'h  bren  hedoun  kenkafad, 
Gouede  mez  gloeou  ar  ankad ,  * 
Ne  gwelez  burhun  he  tad.  ^ 

XXVII. 

Gouir  a  kresiasant  bouant  kevnet  ; 
Hoedel  berrion  mezouon  ucli  mez  hidlet, 
Koskorz  Menezok  henook  enn  red  : 
Gwerz  heu  gwlez  oc'h  mez  bou  heu  ened  :  ® 
Karadok  ha  Madok  Peil  hag  leuan 
Gwgan  ha  Gwion  Gwenn  ha  Kenvan , 

*  Pan  gryssie  Garadawc  y  gat.  (iM.) 

*  Mab  baed  coc*h  trychwn  trychial.  (Beng.)  Mal  baed  OMt.(Cndk.) 
'  Tarw  bedin  yn  trin  gomynyat. 

Ef  lithyei  wyd  gwn  oe  aoghat 

'Ys  vy  nbyai  eneîn  vab  eulat 

Ha  Gwrien  a  GwyDn  a  Gwrîat.  (  Crieh.) 

*  G  Galltraelh  o  gomyniat 
«0  vryn  bydwn  kyn  caflbt 


\XVI. 

scjue  karadok  volait  au  combat,  son  chue 
meurtrier  t'tait  comme  celui  du  sanglier  des  bois, 
[comme  celui]  ilu  taureau  df  bataille  dans  le  lu- 
niulte  du  carnage;  il  attirait  les  chiens  sauvages 
par  ses  captures  :  j'en  ai  pour  garants  Owen .  fils 
d*Eulad,  Gwrien,  et  Gweiiu  et  (Iwriad.  Par  suite 
du  carnage  de  Kaltraez,  par  suite  de  la  rencon- 
tre à  la  brèche  du  rempart,  après  avoir  pris  le 
limpide  hydromel ,  il  ne  revit  point  son  père. 


m. 


guerriers  qui  votaient  au  combat  étaient 
conrédérés  ;  [une  fois]  enivrés  d'hydromel  lim- 
pide, ils  eurent  des  vies  courtes,  [les  ofllciers 
de]  l'armée  de  Méné/.ok  ,  renommés  dans  la 
chai^  :  leur  ùme  fut  le  prix  de -rhydrooiel  de 
leur  banquet,  karaduk  et  Madok,  Peil  et  leuan, 


Gwedj  med  gluow  ariDglui.  (/toi  G  ) 

■  tij  mlai  unu  ;  d*t.  (  tbid.  )  Burhun ,  en  brcloa  amonevu 
da^blMte  de  Vinnci.  ligairie  ntûUt,  el  répond  «o  «ieni  mol 
fjrmçtufluc,  poîot. 

*  Gwjr  ■  grTUuuni  batal  gjueii 
BocdlitrrjMi  incdduoa  uch  mcd  bidlrii 
tiot|nr4  «TnydvNc  eurawc  ^n  riwil 
MClh  co  (wlnl  P  toi  xj  'u  ticnvit  ^""^-I 
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Peredur  armeu  dir ,  Gwaourdur  hag  Àedan , 
Àc'hubiad  enn  gaour ,  eskouedaour  enn  keman , 
Ha  keit  lezesint  houei  lazasant  : 
Neb  e  heu  temper  ned  atkorasant.  i 


XX  VIII. 

Gouir  a  kresiasant  bouant  kedvaez,  ^ 
filouezen ,  ozîouc*h  mez  maour  he  garvaez  : 
Mor  dru  eo  adraoz  houei  ankaol  hiraez  ! 
Gwenouen  heu  hadiam  n^euz  mamm  a  heu  maez' 
Enn  holl  gouir  peber  tamper  gwinvaez.  ^ 
Mor  hir  heu  edlid  hag  heu  edgellaez  ! 
Gwliged  oc'h  Gododin  enn  erben  fraez 
AnkoueD  Menezok  benook  e  gounaez  ; 
Ha  prid  er  prenn  e  brezel  Kaliraez.  ^ 


XXIX. 


Gouir  a  aez  Kaltraez,  enn  kad,  eon  gwaour, 


*  Peredar  arven  dur  gwawr  dur  ac  Âedan 
Âchubiat  eggaur  jsgwydrm  igkyaMB 
Âchet  lledessyot  wy  ladassint 

Neb  y  eu  tymhyr  nyt  atcorsant.  (Plot  tf .) 

*  Gwyr  a  grysiasanl  buaot  gîbaeih.  (Heng.)  GytvaeUi.  (Ptdf  (j.) 


Gwgaii  et  Gwioii ,  Gwenn  et  Keiivan,  Peredur 
au\  armes  d'acier,  Gwaourdur  et  Ai-dan ,  ces 
soutiens  dans  la  luélée,  ces  parfaits  l>oucliers. 
tandis  qu'on  les  tuait,  tuèrent  ;  aucun  d'eux  lie 
reviot  chez  lui. 

wvm. 


guerriers  qui  volaient  [au  combat]  s'étaient 
fêtés  rautucllenient ,  cette  année,  avec  de  l'Iiy- 
dromel  d'une  grande  force  :  qu''il  est  pénible  de 
rappeler  leur  immense  désastre  !  Il  n'est  mère  au 
lieu  de  leur  naissance  qui  leur  eut  servi  ce  poi- 
son ,  ce  vin  du  banquet  qui  les  brùla  tous  comme 
une  torche,  ces  guerriers  vaillants.  Que  longues 
furent  leur  oppression  et  leur  douleur!  CviVi- 
gbed,  de  Gododin ,  s'éleva  ^loquemment  contre 
le  festin  donné  par  Ménézok,  l'illustre;  et  il  en 

de  riionneur  de  la  guerre  de  Kaltraez. 


XXIX. 


P  guerriers  qui  étaieiil  partis  )>our  kaltraez  en 


I 

^^^^Emi*7(|  eu  bkdliDd  ajà  maa  an  mirlh, 

•C*  TenmsDqoo  d*Dxle  mtuuMrit  de  PUaCwyn, 
'  AacwjD  Hjnjdiwc  «tdkiwc  j  gwnavlh 
kfiiném  ftjuim  brciihri  GalItnctU.  I 
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Nerz  meïrc*h  ha  gwroum  seirc*h  hag  eskouedaour. 

Peleder  a  kec'houen'  a  lemm  gwaevaour, 

A  lorikeu  klaer  a  klezevaour. 

Ragore  toulle  troue  bezinaour ,  ^ 

Koueze  pemp  pemp-pount  rag  he  laynaour,  t 

RuvoD  hir  !  he  roze  aour  ë  allaour 


? 


Ha  ked  ha  koelvein  kaeo  i  kerzaour.  ^ 


XXX. 

Ne  gounaezpouet  neouaz  mor  gorc^heman  j  4 
Mor  maour,  mor  oc^h  gwaour  ë  kevlavan.  ^ 
E>erlidez  mezoud  Morien  tan  ; 
Ne  traeze  na  gwele  Kenon  keian  ^ 
Eqd  seirc'hiaok  safoueaok  ton  ledan.  7 
Senieset  ë  klezev  enn  peun  garzan  S 
Nok  hag  Eskiky  kerrek  maour ,  e  kehed  ban  ;  ^ 


>  Gwyr  a  aeth  Galtraeth  7gka(  ygcawr 

*  Nenh  meirch  a  gururoseirch  ac  ysgwydawr 

Pelydr  ar  gychwyn  a  llym  waeawr 

Â  luruceo  claer  a  chledyfawr 

Ragorei  lyllei  trwy  vydinawr.  (Criek.) 

■  Gwydei  bum  pumwnt  rag  y  lafoawr.  {Ibid.)  Cym  pymwynt. 
{Heng.) 

'  Rhovawn  hir  ef  rodei  eor  y  allawr 

Âchet  a  choelveÎD  gein  y  gerdawr.  {PUu  0.) 

*  Nywnaethpwyd  neuadd  mor  orchyman  [ibid») 


i!-quipage (Itr  combat,  enpoiis.saiil  le  cri  de  guerre, 
avaient  des  chevaux  [pleins]  de  vigueur,  et  des 
harnais  et  des  boucliers.  Leurs  lances  recherchè- 
rent les  lances  aiguës,  et  leurs  ^pées  les  cuiras- 
ses brîllanles.  A  leur  tète,  il  fil  une  tniuèe  à  tra- 
vers l'armée  [ennemie],  et  en  fit  tomber  cinq  fois 
cinq  escadrons  devant  sa  lame,  Riivon-Hir,  qui 
donnait  de  l'or  à  l'autel,  des  présents  et  des  dis- 
tinctions honorifiques  aux  bardes.  *" 


xxx. 

Il  ne  fut  jamais  hàti  de  salle  [de  festin]  plus 
luagnifique ,  plus  grande,  plus  de  la  couleur  du 
carnage.  Morien,  le  chef  [plein]  de  feu  ,  mèriU 
bien  l'hydromel  ;  Kenon  ne  se  retira  de  la  grève 
qu'en  voyant  des  cadavres  d'hommes  armés  de 
la  lance,  couverts  par  la  vague  étendue. 

Que  l'épée  résonne  sur  le  sommet  du  promon- 
toire de  Noli  et  d'Eskik ,  '  '  ces  grands  rochers  d'é- 

*  Horviwr  mor  omimt  j  gjfliMn.  [fhid.)  Mot  Mwr  moro  »aiir. 

*  D^tiIbi]  meilttJ  Horien  tan 

Nj  Ihnelhei  o»  wek  K^niin  kcliln  (CHdc.) 

*  Ta  URvhiaire  MphuyiawR  «on  djdin  rlydnan.  {Plat  G-)  Ton 
n^dua.  {Hmiit  ) 

*  SétafcaMl  j  f^eAyt  joihen  ginhtn.  [/AM.)  GbKhin,  (Brng.) 

*  Noe  »e  Eakyc c«t«  . jr  .««T  j eli»h;d(»o.  rPJ.  C.J  Noc »c  E**îe 
cuiccniir  ]ichjhi<liKi.  [Heng) 

**  Bavoci  «uit  un  de%  am'a  il'Owi'a .  M'Inn  Ira  Triadiia. 
m  hot-l  .lu  iiollc  •!•'  b  t:iv<l>- 
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Ne  moui  keskogei  out ,  mab  Peizan  !  i 


XXXI. 

Ne  gounaezpouet  neouaz  mor  aooovok.  t 
Os  ne  be  Morien  eil  Karadok ,  ^ 
!Ne  dieokiz  eno  troum,  e  lourou  mennok  :  4 
Diwall  diwallac'h  na  mab  Pedrok ,  ^ 
Fer  i  lao  fagleu,  Fouis  marc'hok, 
Gleou  dias ,  dinas  ê  lu  ovDok , 
Rak  bezin  Gododin  bou  gwaskarok  :  6 
He  kelc'houi  dan  ê  kemmoui  bou  adenok  ;  ^ 
Enn  deiz  gwes,  bou  estouez;  neu,  pouez  azfelliok,S 
Derlide  mez  kem  eilt  Menezok!  ^ 


XXXIl. 

Ne  gounaezpouet  neouaz  mor  diesik.  ^^ 

*  Nid  rawy  gysgogit  uit  mab  peilban.  (Pto.  G.)  Ni  mwy  n^^ 
vit  mab  teilbao.  (Heng.) 

•  Ny  ^oaetbpwjd mor  anvonawc.  (PI,  G.)  Mor  9inoonnc.(Bmg,) 

*  Ooy  bei  Vorieo  eil  Caradaoc.  (/6id.) 

*  Ny  diengis  jr  eu  trwro  y  Iwra  myaawc.   (/Mtf.)  Yn  trwn. 
(Heng.) 

•  Dywell  dywalach  no  mab  Pberawc.  {Criek.)  Pberrwo.  (Bmg-) 
Pbedrawc.  {PL  G.) 

•  Fer  î  law  ffagleu  Fowys  farckawc 


^ale    hauteur!    f Toi  aussi ]    lu   nV-tais    pas  plu» 
«^branlé  c]u'eu\,  o  fïls  de  Pe-ixan  !  •'  -w- 


WXI. 


^^P  ne  fut  jamais  bâti  de  salle  plus  tumultueuse. 
fS  Morieii  n'eût  été  un  second  Karadok,  iluese 
fût  {>oint  tiré  de  presse ,  selon  ses  désirs  :  terri- 
ble, plus  terrible  que  le  fils  de  Pédrok,  *^  ce 
cavalier  de  Fowys,  à  la  main  [armée]  de  (lam- 
mes  dévorantes ,  ce  héros  du  tumulte ,  celle  for- 
teresse pour  une  armée  épouvantée,  devant  les 
bataillons  des  Gododiniens  il  dispersa  tnnt  :  son 
bouclier  dans  le  carnage  avait  des  ailes  de  feu  ; 
au  jour  de  la  colère,  c'était  un  courant;  certes, 
sur  le  point  de  mourir ,  U  mérita  bien  les  cor- 
nes d'hydromel,  l'étranger  [vassal]  de  Ménézok! 


Rne  fi 
InHte 


XXXII. 

ne  fut  jamais   b&tî  de  salle  plus  solide.  Ni 

jr  la  ftvnawG 

In  ba  mMWiwc.  (PI.  0.) 

'  T  niBbw;  du  <j  Çfwtii  bu  adeuwg.  (/M4-)  Adeaawe.  (ffnp.i 
,  Yn  dyd  gujcli  bujrtiujilioeubu  bujih  itveitiiwc.  [/6i4.) 
.l>Triydriiedt;yriiellllH;n;dtwc.  (I»i4.) 

!•  Hor  di]r*ig.  iHrtij.) 

Il  f  riioN  ou  fnlhioK ,  CD  lilio  Pelimta,  éult  we«r  d'Anmrm 
"htàotn,  écliaiHon  il'Anhnr. 
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Na  KeDon  ,  lari  broD ,  gleinion  gwledik ,  ' 
Ned  hef  eisteze  enn  tal  leizik  j 


E  neb  a  gwane  ned  azgwanit. 

Raklëmm  he  gwaev  maour  ; 
Kalc*h  tree ,  touile  bezinaour  ; 
Rakbuhan  he  meïrc'h  j  rakrekiaour.  ^ 
Eon  déiz  gwes,  azgwez  oez  he  lavnaour , 
Pan  kresie  ^  Renon  j  gan  gwirz  gwaoul .  ^ 


XXXIII. 

Diskensez  enn  troum ,  enn  kesevin  : 
Hef  diodez  gormes ,  hef  dodez  fin.  ^ 
Hud  efîd  he  goured ,  he  louri  Elfin  ; 
Erger  gwaev  rieu  revel  c'hoerzin  ;  ^ 


*  NyChynoD  lary  ttod  glyonyon  wledk.  (/6til.)GeuiDyMi.  (PI.  G.) 

*  T  aeb  a  wanei  nyt  adweinit 
Ha^jm  y  waeawr 
Gakhdei  lyllei  vydinawr 

RagToan  y  Teirch  rag  rygîawr.  {B*^') 

*  Tn  dydd  gwych  atwyth  oed  y  lafnawr. 

Pan  gryssei  gynon  gan  wyrd  vawl.  C^M.) 

*  Diagynsit  yn  trwin  ygkeascTÎn 


ÔOÔ 
Kcnon,  lui  auKsi,  [le  chef]  au  cœur  cuntent,  le 
prÎDce  des  magnificences,  ne  resta  [wiot  assis  sur 
son  Irônc  élevé; 


Quiconque  il  perça  ne  fui  plus  repercé.     . 

Sa  grande  lance  était  la  plus  aigué;  il  perforait 
les  cuirasses,  il  trouait  les  bataillons;  ses  che- 
vaux élaîenl  les  plus  rapides,  ils  devançaient  les 
plus  nerveux.  Au  jour  de  la  colère,  sa  lance  était 
un  courant  revenant  sur  soi-même,  quand  il  vo- 
lait, kenon,  au  bord  de  la  verte  tranchée. 


W 


Il  était  descendu  dans  la  mêlée,  avec  les  pre- 

I     miers  levés  :  it  avait  versé  le  (léau  [liquide],  il 

y  mit  une  digue.  "  Sa  vigueur  était  celle  du  cui- 

^     vre  enclianté  ;  ^  sa  vitesse ,  celle  d'ElHn  ;  8  l'as- 


Elf  dioitei  |tunn«i  crduiletGo,  [Ptaa  G.) 
'  ErgjT  gmew  rhica  rjicl  chircnliin 
Uad  irphjt  j  wrhjd  j  Iwrw  Elffia.  (Ibid.) 

*  C«rt-t-dire,  il  avait  iJoDuâ  laTAte,  Jl  y  mil  Ga.  D*m  ud  HUy 
«Ddnrft  le  barde  dit  qu'elle  fat  donnée  par  Unéwk  :  mata  LOM  deux 
prarcQt  j  avoir  CDDiribni.-. 

'  Cbanat ,  enaorcelé  par  Im  dtanu  nugiqiMs  da»  barda*. 
■  Frère  d'Owtfu,  pi,  c«iiiidb  lui.  filadTrinn 
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Eizin  enn  goled,  mur  kreid,  taro  triD.  * 


Diskensez  enn  troum ,  enn  kesevin  ;  S 
Gwerz  mez ,  enn  kentez ,  ha  gwirod  gwin 
Haisez  he  lavnaour ,  rong  diou  bezin.  ^ 

Eizin  enn  goled ,  mur  kreid ,  taro  trin , 
Diskensez  enn  troum  j  rag  alavez  gwerin  :  * 
Gwere  lu  laéis  eskouedaour ,  ^ 
Eskouet  breou  rag  biou  beli  bloezmaour , 
Nag,  oziouc'h  gwear,  fin  festiniaour.  ^ 


Hon  deliz  ken  loued  ë  arkengoraour  '^ 
Gorvez  gware ,  briz ,  un  ez  aourtorc'baour ,  ^ 
Tourc^h,  gorug  ammot  enn  blaen  estre  estrifaoaf* 


*  Eithin  yn  oleit  mur  greîd  tarw  trin.  (Oêm§.) 
'  Disginsil  yn  trwm  ygkysse?in.                            (Piëi  6.) 

*  Gwerth  med  ygkynled  a  gwirawl  gwin 

Heyessit  y  lavnawr  rhwng  dwy  vydin.  (Mefc.) 

4  Eithin  yn  uoleit  mar  greit  tarw  trin 
Disgynsit  yn  trwm  rac  alaoned  wyrein.  (Fim  Q,} 

*  yijrci  llu  liaws  ysgwydawr.  (Ibid,)  Laes.  {Henf.) 

*  Ysguyt  vriw  rac  biw  beli  bloedvawr 
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lit  de  sa  lance ,  cdui  àe%  ton  de  gMrt^  qui 
ent  [en  combaitânt* }  Cëtait  uni^e  bruyàre  M- 
immée ,  un  iiHir  ciselé ,  un  failtVfin  dû  fit-' 
ultc. 

n  était  descendu  dans  la  métée;  âtM  Im  pte* 
tiers  levés;  mais  le  précieux  hydromel  et  le  vin , 
^rsés  sous  les  portiques,  afTaiblirent  sa  lame, 
itre  les  deux  armées.' 

Bruyère  enflammée ,  mur  crénelé ,  taureau  du 
imulte,  il  était  descendu  dans  la  mêlée,  avant 
lie  les  siens  se  fussent  levés  :  il  se  leva  une 
-mée  innombrable  de  b^ucliere ,  et  les  boucliers 
«nemis]  furent  bri^s  devant  les  troupes  du 
lef  de  guerre  mugissapt,  volant,  à  travers  le 
ing,  au  rempart. 

Alors  vînt  à. nous  un  homme  à  cheveux  gris. 
2  sage  conseiller  [àionté]  sur  un  coursier  cara- 
)lant,  tacheté,  un  des  [ennemis]  portant  le  col- 
îr  d*or,  un  Sanglier  [de  guerre]  ^^  qui  fit  [une 
x>position  île]  traité  entre  les  eotnbaftanfi^  ini- 
ftueux. 


NairodllMi  gw^tfr  fflft  te&Aiiiawf;-  '        {Pku  6.) 

'  An  daim  ejiàhyi  )«f ffttgoMhvr.  '  '    '  (!M:) 

t  Gôrw|4g«fareafrith  ub  jftiieiifèM^hyiyf.    (HfHkjf-:)  (HMi^  riili 
I  eardorcbtwr.  ^     {Pta$Û.) 

•  TwfCb  ffèmc  amot  yin  lacn  ystt&jmrfêfi^t  '     '      {Ma.)' 
*•  Nbèt  AfODs  déjà  vu  le  barde  Lhlf»re1i«Hefiv  refMésefAtet'  Km- 
mii  MMS  lligure  d*uii  sanglier;  pcui-èlré  i-4-»if  ionûtifâésig^ ici 
b  ch«f#  Komhwin  nu  KeawKn^;  f  Voy  p.  70.] 
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Eizin  etin  goled,  mur  kreid,  taro  trio.  ^ 


Diskenaez  enn  troum ,  enn  kesevin  ;  S 
Gwerz  mez,  enn  kentez,  ha  gwirod  gwin 
Haisez  he  laTnaour,  rong  diou  bezin.  ^ 

EizÎD  eau  goled ,  mur  kreid ,  taro  trin , 
Diskenaez  enn  troum ,  rag  alavez  gwerin  :  ^ 
Gwere  lu  laèis  eskouedaour  j  ^ 
Eskouet  breou  rag  biou  beli  bloezmaour  y 
Nag,  oziouc'h  gwear,  fin  festiniaour.  ^ 


Hon  deliz  ken  loued  ê  arkengoraour  '^ 
Gorvez  gware,  briz,  un  ez  aourtorc'haour ,  ^ 
Tourc^h,  gorug  ammot  enn  blaen  estre  estrifaour.^ 


*  Eithin  yn  oleit  mur  greid  tarw  trin.  (Bin§.) 

*  Diaginsit  yn  trwm  ygkyssevin.  (Piëi  6,) 
>  Gwerth  med  ygkynted  a  gwirawl  gwin 

Heyessit  y  lavnawr  rhwng  dwy  yydin.  (CrM.) 

4  Eithin  yn  uoleit  mur  greit  tarw  trin 
Disgynsit  yn  trwm  rac  alanoed  wyrein.  (Fim  0,) 

*  Wym  Ha  liaws  ysgwydawr.  (/Md.)  Laes.  (Jlfiif .) 

*  Ysguyt  vriw  rac  biw  beli  bloedvawr 


<dul  lie  !.a  laiire.  cdui  tic«  rnis  de  ^TWriv  qui 
rieni  [en  combaliant.  1  CVlait  titvp  hTUvài«  en- 
flammée .  itii  mur  cn^elé .  un  fattrvtiir  d(i  tu- 
multe. '      '■■' 

Il  ^(ait  descendu  dam  la  méi^',  atef  Iw  [H*'' 
miers  levés;  mais  le  jjr^ieiix  hydromel  el  le  vin. 
versés  sous  les  portiques,  alTaiblirent  sa  lame. 
entre  les  deux  armées.' 

Bruyère  enflammére  ,  mur  crénelé  ,  taureau  du 
tumulte,  il  était  desceiiilu  dans  la  mêlée,  avant 
que  les  tiicns  ne  fussent  levés  t  il  se  leva  une 
armée  inuomliraltle  Je  btiuclieni,  el  les  bouclien 
[ennemis]  l'urenl  ItrLst's  devant  les  trouftes  du 
chef  de  guerre  mugissatU,  volant ,  îi  travers  le 
sang,  au  rempart. 

\lont  vint  u  nous  un  liuiume  à  rjieveti.\  ^r» . 
un  M^e  cuQiteilU'r  [âioiiléj  sur  un  coursier  cara- 
colaul,  laclieté,  un  des  [ennemis]  portant  le  <Htl> 
lier  d'or,  un  Saii;>lier  |de  guerre]  '"  <|ui  lit  I  un<' 
proposition  de'  Imité  entre  In  rnmhaltanfji  ini- 
pél  lieux. 


^W  adihMk  «wr^r  (Tfn  fisridiswf  fl/u  G  > 

'  An  drtninnHti;!  TBf gyagorm-  '/Wtf.| 

■  Car«7d  gwaronfriili  un  y(li»irritmvl>3«r      'HtvtJ     CmiV  'rfdi 

ria  ewdercbanr.  'Plattl.T     ' 

•TuRhfHte-Binuliiu  Ucn  ntn-jUtJViitt  (/Mrf.t  ' 

•■  Nd**  «raet  ili^ja  <u  It  tuido  l.imrr'hllitm  rr|iT*«nlUir  fm 

««■•iMMiiigurcd'ua  un||Iier.  |«iii.^ln>i-<-il  tinilii iK'ii|{ni¥ ici 

Im  rti»*»  KoiMtiwlii  .m  Ki-ï«ttn    (  Vit»   f    711  1  '■■' 
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:  .TeilÎD^dez  gouraad  gwaour  : 
<K  Hon  gellouit  é  nev  !  bel  ac'bledaoar  ! 
kmt  hef  !  kraioit  ë  kad  gwaevaour  1  ^ 
Kadvanneu^er  Arc^hlud,  klodvaour,  ^ 
NWh  .enk^noit  ni  be  lu  etbo  lacmr!  »  ^ 


■■    •  I    '    .    .        4        é        ' 

xxxrv. 


»* 


rt 


«  —  km  trènrii ,  trèlaou ,  trèlenn , 
»  Am  louez  I  am  difoues  tiebuarclien  ,  ^ 
»  Am  gwezeu  gwàlt  e  ar  hè  penq,  ^ 
»  IK'&m  gôutr ,  érer  Gwedien  !  ^ 
»  Gwîzouk  dVz  amouk  ha  he  gwaen/^ 
»  Afdiiliad ,  tevelliad  he  perc'hen  ? 
»  Amouk  Morien ,  gwenn  awen  /  ^ 
A  Murdein  ha  kevrarineù  penn  !  ^ 
'»  Prim  è  gwèrez  hag  am  nerz  hàg  am  en!  ^^ 


An  geiwit  y  nef  bit  achledawr 
Eroylefcreunyt  y  gat  waewawr.  {Beng.) 

'  Cat  nannen  yra  elad  clolvawr.  (/6td.)  Cauannea  er  a  clat  cloi 
vawr.  {jPUujEr*)  Tous  les  mannscEUsoiU  rendu  mipiftHigib)i»ce  ws» 
en  le  trooqiftot  ;  je  crois  l*a?oir  rétabli  ^s  non  le^. .      .  . 
^  Ny  ck|obennii  m  bet  lia  iddMv.lh|»r'>  (B9ti§,) 

4  Am  drynni  drylaw  drylenn 
Am  }mj%  am  diffwys  dywp^cheii,.     ,  (PUt  G*) 

»^^gwyddaivg«f»llt>îara)i»M«  (/M*) 

*.Iaro  lYyr^iyr.Gwydien.  (làttf.)   . 

'  Gwyddac  nens  aroac;ae  waeo.-  {Iin(i,)  Af  waen.   (Heng*). 


'  i 


lin  iinhle  rri  d'uppositioti  [s'éleva]  : 
a  Que  le  ciel  i»ou«  forlifie!  qu'il  soit  notre  re- 
fuge!  qu'il  nous  prot^e!  que  les  lances  jonchent 
le  clismp  de  bataille  !  que  les  guerrier!!  d'\r- 
clilud,  1^  la  glorieuse,  ne  soient  pas  opprimés 
avant  que  leur   arm^-e  ne  soit  par  lerre!   >< 


g    avant 


\XX1V. 


Qu'avec  ardeur,  adresse  et  art,  qu'avec 
»  succès,  à  l'enlour  du  rempart  de  gazon  ,  ses 
■>  cheveux  flottants  autour  de  sa  tète,  et  ses 
■  guerriera  autour  de  lui ,  Taigle  de  Gwédien 
-Is'éUnce]!  '2 

B  La  science  ne  défend-elle  pa^cpii  l'honore,  ^^ 
>  [ta  science  I  altrî  el  voile  de  <|ui  la  [Kissède  ? 

■  Qu'elle  détende  Morien .  la  muse  sacrée , 
"  des  ruines  et  de  la  pointe  des  lances  poussées 
D  en  avant!  Qu'il  s'til   le  premier  sur  le  ehamp 

*  ArdalîM  diwjH»!  ]  harcfaro 

AiBtM  Uoricii  ([wcnuwt.  (Hfnç.)  (îmiiHiixl.  iPUu  G.)  Il  r«ui 
érldeininMi  lire  jriwnn  dtpm  ;  Il  rim«  l'indlqae:  du  rwic  i^e^ 
mou  «odlajnoiiiBie» 

*  ?(utdfin  a  chitrinnou   pcnti.    (Ptoi  fj  ]  Munleini   chjnrnnnu. 

•'Prif^fgwiTjt  »e  atoarrUi  ictmhan.  fPhu  fl  (  Prif  «gitery'l 
ac  u  MTtli  te  im  hen.  (Bimg.j 

,,  IhiBIKiinl  DumtMrloit .  patrie  d'Aoeorin. 

■■  C'«l  i-OForv  ane  upèce  A'inattiiaUtm  ;  toill  pourquoi  j'ai 
rtirorr  gniltempllf  le  telle,  l.'aigle  de  Cwfdieq  «t  Horïen. 


«  binto  lui  dMt  u  nt,  l'oaimc  c 


>r.. 


plDi  bint,  p-  tRj. 
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»  Trefieœr  bod  Buti  Bmdwek^n , 

»  Di^udek  Gwennttboui ,  mab  Gv^emi  !  < 


XXXV. 

Am  trenni ,  trelaou ,  trelenn , 
Gweineziaour ,  eskouedaour  enn  gwezen ,  ^ 
EâHà  hftreal  kles^vid  am  pean 
E  Loc^er  ^  troc'lûoQ  raktroc'hant  unbfiHn  ^ 
A  talc'he  mouQg  bleîz  heb  pean 
Eoû  he  lao.  ^  Gnod  gwic^hood  enn  é  Lena!  ^ 
O  kevrank  gwez  hag  askenn  !  6 
Trenkizy  ne  dienkis  Bradifvenn;  "^ 


Hag  ar  mur  kaer  eskrouediad.  ^ 


*  Tryoeyrer  bot  Bon  Br»twenn 

Deudec  GweBtbwy  vab  Gwenn.  (Ikid.)  Deheaee.  (PUu  G.) 
'  Gweinydîawr  ysgwydawr  yggweithen.  {f^-) 

ft  Yn  aryal  dedywi  an  bean 
Yd  LIoegr  drychion  racdrychant  an  benn. 

*  A  dalwymwng  bleid  heb  benn 

Yn  y  glaw.  {Heng.)  Yno  e  law.  (Plat  G.) 

*  Gnawd  gwychnawl  yn  y  Léon.  (Ibid,) 

*  O^vrauggwylh  ag^sgen.  (Ibid.)<iymDg  gwyth.  {Heng.) 
'  Tfengîs  M  diengîs  Bratwenn.  (ilfid.) 


m 

'  bataille]  et  ptr  Ir  vigueur  £L  par  le  cou- 
o  ragel  qu'il  siiit  Iratispercé  de  la  lance,  le  ciirps 
■  de  Buii,  la  belle  Traitresfto ,  douze  [foui]  par 
"  Gweiinaboui .  fils  de  Gwenn  \  «  '■*  — 

XXXV. 

Et  avec  ardeur  ,  adresse    el  art ,  nfficierx  et 

écuyers  sY-lançanl  ,   en   brandissant   leurs  épéea 

terribles  sur  la  lète  des  Logriens,  à  grands  coups 

1     coupèrent  en   morceaux  un   chef  qui  tenait  [  en 

^ynte  d'étendard]  1«  quartier  de  devant  d'un  loup 

^^^^  tète  il  la  main.  10  La  bravoure  est  ordi- 

F  titf re  [aux    guerriers]  daits  le  LeiinoV  !  h   leur 

colère  est  d'un  choc  terrible  el  fulall  Ell«  përit 

(auitsij,  elle  ne  peut  échapper  ii  lu  mort,  la  Belle- 

Trailresse; 


t  «ur  le  nutr  de  la  citadelle  son  cadavre  de- 


^^^mew  <ar  owr  ytiirwT4iM.  (IhUAEiir  a  rot.  (&(■#.]  Eur  ir 
'    mm *mM  cfiifwiihl.  {Fiat  6.1 

•Cm  tl^ui  derniers  •cru  soul  unn  iinprériliun  nair*  l'jftnm 
blClMM  da  rbef  Uton  Idi, 

'*  Cm  MBitulitr  du-nilird  dont  le  non  litUMlMUDi  reida  èenii 
MM  trwétrt  ik  bmp  tmn*  téU,  ot  bk  VMliga  MritBl  -f'-i'Tnni 
romaiiie.  Ln  Ronniait  «areol  pou-  étedilard.  iliM  loopi,  àm 
•i(1r»,  dcadwnai.det  drt(oas.(L>pBiqit,  di  rf  mitUari  T.  4, 
p   t6<  ) 

*)  Jli  ti'*t  pu  b««H4  i  tndaire  lotii  |kar  Iflwft.  |«  t 
M  diu  liuilM  di  pan  d'Afti-nnn. 


Ëun  amoueo  teauis  enn  gortlrod.  ^ 

Oa  aeic^  eno  gel  ver  edrec'ht  gouir  nod  j  ^ 

Qcatpe  tor,  dùic'bor  oez  tor  din  Ire.  ^ 


Oez  menez  ourz  goluz  a  he  kerc'he  ;  ^ 
Oez  diDas  é  bezin  a  he  krete  ;  5 
Ne  elouit  gwinvouet  men  Da  be.  ^ 
Keit  be  kjiQuaour  enn  un  ti, 
Ajj^i^ça  govalon  keoi, 
P^njQ  ê  jpuir  talbeoik  a  deli.  "^ 


i 


XXXVII. 

Ned  ou  m  menok,  blin  ; 

;  ]>^  (tialfl^?(i  iQOië  gorzîii^K    ^ 
Ne  c^hoarzam  e  c'hoerzîn.  ^ 

Adan  traed  ronin , 


*  Pân  fuost  i  kynoyvin  dod 

•  '   "îé^iUmjn  tîajrs^  gwtirôl.  ^  fPte  ff.) 

' '  **  0  daèddot  ^fii'geKHr  edrycNgwyr  n6lf.  (Ma^S.;Cè  vers imiiqiie 
6kiis7îfmimcHt  dé'Riiiigiiit.  '"^   '^• 

*  Oed  drei  dor  diachor  oed  dor  din  drei.  (^Aif  G!)  O  htedot  d^ 
^f  m&éi^.  (Benu!)  * 

"  «  (y^'Mf^MrdwrtfioTotae  cyrcKcii^.  [Ifêng.) 

N  Oed  dînas  ?  vydiu  ae  f  cretei:  "(Ptài  €^.)Oéâ  dfvaa.  (Hmg.) 
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défendre  ton  pouvoir  dans  les  hautes  terres. 
Si  tu  marchais  [au  combat]  appelant  [à  tcn]  ces 
guerriers  renommés  par  leur  coup-d'oeil,  ^  tu 
étais  la  falaise  devant  la  mer  cjui  monte  ;  tu  étais 
rinsurmontable  rem  part  qui  brise  le  flux  de  la  mer. 


C^était  une  montagne  qui  arrêtait  ceux  qui  le 
poursuivaient  ;  c'était  une  citadelle  pour  Tarmée 
qu'il  animait  ;  la  fête  n'allait  point  où  il  n^était  pas. 
Depuis  si  longtemps  que  fut  un  captif  dans  une 
prison,  portant  l'angoisse  des  soucis,  il  devait  sa 
rançon  à  ce  chef  des  guerriers. 

XXAVU. 

[Et  moi ,j  je  ne  suLs  plus  commandant;  [je  suis] 
opprimé  ;  je  ne  venge  point  mon  échec  ;  je  ne  ris 
point  en  voyant  rire. 

[Mais  quoique  j^aie]  sous  les  pieds  un  anneau 


*  Ni  ehrjt  gwinwyt  meo  na  bei.  {tJeng.) 
'  Kyt  bei  ctaoiwr  yn  qd  ti. 

Alweo  ofiJon  keoy 

PeDD  j  gwjT  Ulbeing  a  dely.  {PUu  0.) 

*  Njt  wyf  Tynawc  blin 
Ni  dialaf  vy  ordin 

Ny  ch wtrdaf  y  chwerihin .  [PUu  G .) 

*  Lies  Selgovi<^Dt». 
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Ësteoniok  men  klio ,  ^ 

Ha  buntat  e  iok  ^ 

Ë  ti  daeario , 

Katouen  haearniii 
Ainpenninédeu-gliu,3 

Oc^hmez,  oc'hbuelin,  * 
Oc^h  Kaltraez  gounin  ;  ^ 
Me  ana  j  me ,  Aneurin  j 
£z  goer  Taliesin , 
Govek  kevrennin  :  ^ 
N'e  keuik  Gododin ,  ^ 
Ken  gwaour  deiz  dilin  ? 

XXXVIII. 

Gourolez  goglez  gour  a  he  goroug , 
Lari  bron ,  haela  don  ne  eselloug ,  ^ 
N^ez  emda  daear ,  n'ez  e  ong  mamm  doug  ;  ^ 
Mir  eirian  kadam ,  haearn  kadouk,  1^ 
Oc'h  nerz  he  kleze ,  klaer  e  amouk  y 
Oc'h  karcliar  anwar  daear  em  doug ,  1^ 

*  Adan  dracd  ronin 

Ystynnyawc  vygglÎD.  {FUu  (r.) 

t  Â  bundal  y  yn.  {JPUu  G.)  Ce  vers  manque  aillears. 

*  Y  ly  deyerin 
Catoya  heyeroin 

Am  beDD  vy  deulin.  (  JM.) 

4  Oved  0  Yuelin.  [Ibid.)  Ce  vers  manque  ailleora. 

*  0  Galtraez  wnin.  (Ihid.) 

*  Mi  a  na  vi  Aneurin 


t}ui  tend  luuri  cuude-pîed ,  [quui(|ue]  reiirermé  à 
l'étroit  dans  cette  maison  souterraine,  avec  une 
cbainc  de  fer  autour  de  mes  deux  genoux,  par 
Ktiite  de  l'hydromel,  des  cornes  à  boire  et  du  mas- 
sacre de  Kaltrae?.;  je  sais  ,  moi ,  \neurin,  ce  que 
sait  Tali^in ,  qui  est  en  union  d'esprit  avec  mui  : 
mon  chant  du  Gododin  n'est-il  pas  plus  beau  que 
l'aurore  du  jour? 


WXVIII, 

Un  liérus  du  nord,  auteur  de  maint  exploit, 
joyeux,  de  cu'ur,  tel  qu'on  n'en  vit  jamais  de  plus 
généreux  en  ses  dons,  tel  qu'il  n'en  marcha  jamais 
sur  la  terre  ,  tel  cgu'aucune  mère  n'en  porta  jamais 
dans  son  sein  ;  un  guerrier  au  radieux  visage  et  au 
fer5omlire;parla  forcedesoiiép^, brillante  dans 


V»)iw;r  Ttlleuia 

0<«g  CjTrmhiD.  flUd.) 

'  Neo  cheJDg  «  Otlodin.  [Ibid.]  Neu  cbniiK  Udadin.  iBmç.) 
•  Gorold  gogleil  gwr  «n  gorug 

[^n  tron  tuwla  iIod  njr  juyluc.  {PtM  G.) 

■Njtjndadnmr  nidjrmdDcmsin.  (/Aùf.}\vtyaDilDc.  {Bttig.) 
"  H«rciriaa>gi«lini  liMam  gaduc.  {f  Mil  )  Mur  cirian.  fPlaiG  ) 
"  0  Mrth  )  decldfr  clair  j  biBioc 

0  garrhir  Riinir  Atrtr  jm  duc  [Plat  G.} 
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Oc'h  kevle  Ankeu ,  oc'h  ankor  tud  : 
Keneu  mab  Liwarc'h,  diha varech  drud.  ^ 


XXXIX. 

Ned  hef  porze  gwarz  gorsez , 
Senelt  ha  he  lestri  laouD  mez  : 
Gorzoleve  klezev  e  karez,  2 
Gorzoleve  lemen  e  revel  ;  ^ 


Deporze  kenouesaour ,  oc'h  brec'h ,  * 
Rag  bezin  Gododin  ha  Brioec'h, 

Gnod  enn  ë  neouaz  h^z  meïrch 
Gwear  ha  gourou  m  seirc'h  ;  5 
Keïn  e  el  hiriel  oc'h  he  lao 
Hagenn  egilez  bresiao.  ^ 


'  0  gyfle  angheu  0  anghar  dot 
Kenea  tab  Uywarch  dihafarch  drod.  (Hmf.) 

*  Nyf  ef  bortheigwarth  gorsed 
Seoyllt  ai  lestri  lawn  med 

Gordolei  gledy  f  gared .  (PUu  G»  ) 

*  (îordolerlemenei  o  ryfel.  (Ihid,)  Gofdolefi  lenenei  j  rpé. 
(Heng.)  Les  éditeurs  da  Myv^rian  ont  dénaturé  ce  vers  et  le 
suivant. 


XX.XIX. 
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la  défense,  m'a  retiré  de  l'Iiornlile  cachot  soiiler- 
raii) ,  du  lieu  im  j'hahitaiit  avec  la  MorI  ,  du  mi- 
lieu des  ennemis  des  liomiae«  :  [cVstl  Kénea.  fils^ 
^^^^warc'h  ,  le  héros  inlrépitle. 

Il  ne  put  sup|K)rter  la  houle  de  l'assenihU'-e , 

l'Ëclianson  aux  vases  pleinsd'hydmmel  :  "^  il  lit  ré- 

M)nner  son  épé-c  au  milieu  de  l'excès;  ÏI  fit  réson- 

'     nersa  lame  dans  ta  bataille; 

Il  soutint ,  de  son  bras,  ses  cnmpalrintes,  en  pn-- 
sence  de  l'armée  des  Cododïniens  et  de  celle  des 
Bemiciens. 

[Autour  de  lui]  dans  la  salle,  sé}nurnèr«it  in- 
cessamment chevaux,  saiig  et  harnais  noircis  ; 
(IVblmtissanLs  flairs  jaillissaient  de  sa  main  et  \iv 
Upressés  à  l'enueuii. 


i  tjnrykMrriiC  ft*(ch.  «'*<>'  '•  '  Urphariimlea   tn 
ir  afrcitch.  {Iltng.] 

•  Coand  ju  ï  ucwiil  Ijlli  moinik 

Cw)«r  a  fwmrBMircb.  {Hu  fi.) 

•  KeinitTt^ll  hjncll  ou  liw. 

Agmtijibrjuutw.  {lUd.) 

'  Col  échanuia  (lait  peyt-6ire  le  b*nle  EàM  itoat  il    ta  *u« 
4|ut»tMii  plua  loin.  Il  j  a  otiHcinromil  ûi  daoi  1«  lextc  une  ^rtndr 
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Gwen  hag  emhourzwen  hourzbleil , 
Diseirc'h  ha  seirc'h  ar  tro. 
Gouir  n'ez  oeMiit  traed  fo 
Heilin  ac'hubiad  pob  bro. 
Lec^hleiku  tud  gleou  douere  ;  1 
Gododin  estre;  ^ 
Estre,  ragwor 
Arëankad,  ^ 

iVukad  kengor  ; 
lieu  ver  kad,^ 
Kaogen  kaer-gwes  y  ^ 
Keue  dreilloues  \  ^ 
Temper  tempestel , 
Tiempestel  temper  ;  ^ 
£  péri  rester 
Rag  riallu  ;  ^ 

Oc'h  din-ti  gwes  enn  deyu , 
Gwes  enn-as-hi  novu.  * 


*  Uech  Leiicu  tud  lea  leadwre.  (Heng.)  Llech  Leotu  ind  laid- 

vre.  {Ploi  (j.) 
Leacfa  beod  ud  tal  leovre.  (Criek.  à  la  soile  dn  Cwartlm 
Maelderuf.) 

*  Gododin  stre  stre.  [Ibid.  Ibid.) 

*  Ystre  ragao  ar  y  angad.  (PUu  G.)  Ce  Ters  roaBqae  dus  le 
maonscrit  de  Heogorl. 

*  Aogbat  gjDgor  i  leuver  cat.  {Ihid.)  Ancal  aneai  cjngor  cya» 
%0T.  (CHek.  loeocitaio.) 

'^  Cangen  gaerwys.  (PUujG.) 


La  rage  et  la  fureiir  transportaient  le»  rombat- 
taots,  désarmé»  et  armés  lour  à  lour;  i!s  nVlaîenl 
pasgeu&à  fuir  d'un  pied  lâche,  [lescomp8gnon!t| 
de  l'Ecbanson ,  ce  pourvoyeur  de  chaque  pays- 

Ceux  de  I.*c'hleiku ,  'O  hommes  vaillants. 
«'lançaient  ;  ceux  de  Gododin  %'Dlaient  ;  ils  vo- 
laient, excellant  à  contenir  [l'ennemi]  et  à  tenir 
conseil;  illuminant  la  bataille,  soutenant  lagar- 
nbuD  ,  brisant  toute  entrave  ;  à  temps  tempêtant. 
tempêtant  à  temps;  faisant  carnage  devant  cent 
mille;  sortant  de  la  forteresse  en  torrent ,  en  tor- 
rent V  rentrant. 


■  Keny  datiw^.  (Htnf.)  Km;  drîltwjs.  {Plai  G.) 
'  Tjrmor  Ijmhcttjl 
T)[mb«»l;l  djoiinor.  [Ptoâ  G.)  On  lit  d*n»  d«*  firitBl^  pbc^* 
Il  la  Mriu  du   Gododin ,  il*ni  le  loème  maouMni  :   i}mtr   ijmor 

•  T  Iwri  tMir. 

Rkw  rbUllti.  [Hat  G.)  Trtmcnn  loMtr  U*  ■»''rin  I».  {tM4.  »..• 
«■riafllM  :  Ru}il  rsc  rlilillu.) 

•  O  dMfiiTl  jo  dyio 
W]t  fodynoTU.  [Plat  G  ] 

"  Cm  la  Lythtpia  on  Linltlh^o  ictucl  .  rmimiF  j?  1'*)  iléj» 
dit.  Toa»  Im  imnoifrii»  «onl  ipllcmrni  dWerlupoi  dam  (*l  eodfoli 
da  foènw  qa'an  bb  uit  ni  l'ancien  nom  di-  er  comLi^  <^n  ttmùtnt, 


.    Urld.n 


I    Jitfh  trtkH. 
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XL. 


«  * 


.  •    I 


Doues  ed  bodeti ,  ^ 
Letim  hed  gwétiei^,  ^ 
Louer  geneu  lu ,  ^. 
Eskouet  regin ,  ^  , 
Rafi;  taro  trin  ^ 
He  tal  breou  bu.^  . 

■ 

Et*  krèn  ë  gallon ,  ér  afkr , 
Ë  brôdedrîti  trin  ti^c*houar ,  "^ 
Amgouir  e  mankaro.  «' 


»  i 


•    « 


—  »  Heïset  Brec'h  !  brevaet  bar  ;  9 
»  Hemp  pouel  ;  dister ,  eun  distar  ;  |0 
»  Hemp  pouel ,  hemb  rod-ri,  hemp  rec^hoarz.  ^^ 


f     ^    .  •     • 


«  Dwys  yt  aodyo.  (Plst  0.)     •' 

*  Llym  ytwenyn.  ^Oicft.) 

«  Uwyr  gettya  lu.  (/èick)  Meidlyaw»  let  ii«  la.  rCMift.  (6nm4. 
MoêL  Var.; 

*  Ysgwyi  rygyn.  (PUu  ff.)  Y»  gwyl  rygyn.  {ikiâ,  aai  fwiules.] 
Scwyt gnigyn.  (Crtcik.,  (oeo  ctf.) 

«  Ric  urw  triu.  {Pku  G.)  Rac  dolen  irin.  (JAmI.  au  w.)  Y 
mcurif  Iran.  {Crtdk.,  ioo#  <U.) 

*  Y  dal  vrhr  vu.  (PIm  ér)  Taloria  v«.  (  JM.  mx  w.)  Tal  kîv 
btt.  (Crtdk.  (oMCtl.) 
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XL. 


Serrée  [comme  les]  grains  d'un  épi,  perçante 
[comme  un]  essaim  d'abeilles ,  l'innombrable  ar- 
mée ennemie,  aux  boucliers  fourbis,  eut  son 
front  de  bataille  brisé  devant  le  taureau  du  tu- 
multe. 12 

Les  étrangers  dans  le  tremblement  et  la  dou- 
leur ,  dans  le  désordre  de  la  mêlée  furieuse ,  cou- 
rent ça  et  là  à  la  manière  du  daim. 


»  —  Brec'li  n'est  plus;  sa  fureur  a  été  brisée, 
»  [on  l'a  vu]  sans  force ,  sans  bandeau  de  roi ,  sans 
sourire. 


Il  est  presque  inaiile  de  faire  observer  qae  ces  six  vers  et  les 
doue  qai  les  précèdent  n*eD  foDt  que  neof  dans  le  Jfyoyrian. 

f  Er  cryn  y  sIod  ar  afar 
Y  bn^rÎD  trin  trachwar.  (Plof  G.) 

"  Aagwr  j  van  carw.  (;/Md.  )  Cwr  y  van  eeirw.  (  llrid,) 

*   Hyssed  Brych  briwawt  bar.   (Ilnd.)   Byssed    Brych  brioast 
bMT.  {Heng.) 

*•  km  bwyll  disteir  soi  disiar.  {I(nd.) 

**  An  bwyll  am  rhodic  am  rychwtrd.  (IM  )  Am  rbod  ri.  (flnif .) 

**  Devant  Kenon . 

21 
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it  He  broez  brestreuliaz  Rez,  ^ 

»  Hon  riou  Drek  ;  ne  bou  y  ne  kavo  lie  n^es  ;  2 

»  Ned  angou  he  oc'h  man  ,  ne  ozigwez.  ^ 


»  Ne  mad  manpouet  eskouet  ^ 
»  Ar  groumal  karnouel  ;  ^ 
»  Ne  mad  dodez  he  morzoued 
»  Ar  bruched  mein  loued.  — »  6 


XLI 


—  »  Gel ,  é  paladr  gel 
»  ( ^elac'h ,  oc'h  pell ,  7 
»  E  mae  té  gour  enn  he  kel , 
»  Enn  knoi  angel  bouc^h . .  .  .  ^ 


*  Ys  brojs  brys  ireulyaol  Rhys.  (Criek.) 

*  Yn  rhîw  diec  oi  bu  dj  gaffo  7  neges.  (IM,)  Yo  rbin  dnc  n; 
kii  Djfgaffi».  {Heng.) 

s  Nyt  aoghw  y  0  van  ny  oddiwes.  {Itnd.)  Nyl  angbwy  a  wa  naj 
oddiwes.  {PUu  G-) 

*  Nj  mal  vanpwyt  ysgwyl.  (Ibid») 

*  Ar  gynwal  carnwyt.  (Ibid.)  Ar  grymal  carnoyt.  {Betig,) 

*  Ny  mat  dodes  y  vordwyt 


xu. 


»  Kn  un  instant,  son  pays  »  été  cdiisum^  par 
sReE,  '-)  notre  Dragon  du  versant  de  la  montagne  : 
bU  n'a  |>oiiil  atteint,  il  n'atleiiiHia  pas  son  but;  il 
anes'approclierapluK  (le  ce  Ir^'o;  il  n'y  reviendra 
n  plus. 

■>  Ce  n'est  pas  pour  son  bien  que  son  bouclier 

o  avaliste  placé  sur  la  croupi  de  son  cheval;  ce 

p  n'est  |>as  ]x>ur  son  bien  qu'il    avait    posé  sa 

I     acDÎMemir  le  poitrail  de8afme(monUire]gri9e! — n 

I 

^^»  —  Compagnon  languissant  du  [cliefl  brun  à 
la  lance  brune,  *"  voilà  bien  longtemps  qu'il  est 
dans  le  cellier  ,  ton  maître  ,  ù  dévorer  son  jambon 
de  daim ...  


*r  «Ttiebil  neio  ll»)i  {Ibtd.]  Ar  vrii«:hir.  (f/mg  ) 

•  C«ll  ;  Iwbnlr  r*!! 

Cclhch  j  obcll.  <Plu  G.)  Gellicho  bell.  (Htttg.) 

•  l  BM  d;  wr  in  j  rcII 

la  cDoi  UficU  b«di.  (PlM  G^ 

•  N«u»  asiMu  it'il  Ti  ce  chef  GgiiKt  pui&i  ie>  cwmpagnoiu  de 
nilrt»nii ,  cbtD^*  pir  Liwtrc'b. 
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»  Buz  oc'h  lao  ezhao  pouet  enn  pell.  ^ 

j>  Da  e  daez  adon  houei  azdouen  ;  ^ 
»  Ema  deusez  Gwenn  beli  y  Bradweun  ;  ^ 
nGounelez,  lazez,  loskez;  ue,  Morien  ^  ^ 
»  Ne  gwaes  gounelit? 5 

»  Ne  delez^ti  nag  eizam  na  kengor  ?  ^ 
»  Eskenn  !  drem  dibennor  !  '^ 
»  Ne  gwelez-ti  mor  c'houez  marc'hc^ion  ?  ^ 
y>  Ne  lazez  houei  rozint  naouz  i  Saezon  ?  9 


XLII. 

Gododin ,  gomenam  të  pleged ,  ^0 
Te  nœu ,  Ira  trineion  trin,  haïset  ^^ 
G was  c'hoant  ë  ariant  ;  heb  èm wed 

'  Bud  oe  law  yddaw  poet  poet  ymbell  angell.  {Ibid.)  Bodd  oe 
lawyddaw  poet  y  ubell.  (Heng.)  Tous  les  maonscrite  sont  très  dé- 
fectueux en  cet  endroit. 

*  Da  e  daeth  Âdonwy  atwen.  (PUu  G.)Da  dyvotAdonwyAdonwy 
am  a  dawssut.  f/frid.,  à  la  suite  du  Gwareh.  MaeL)  Da  dyuot 
Adonuy  am  adaussyt.  (Criek.  Itrid.) 

*  Ym  a  dawssyt  wen  heli  Bratwen.  (Ibid.)  Wen  beli.  (Plat  V.) 
4  Gwnelut  lladut  losgut  no  Morien.    (  Ibid.)  A  wndi  Tratwen 

gwnelnt  lladut  losgut.  (Ibid.^  aux  variantes  du  Gtearch.  Maet.) 
»  Ny  waeth  wnelut.  {Ibid.)  Ny  naeth  wnelnt.  (HengJ) 

*  Ny  delyeist  nac  eithaf  na  cbyngor.  (Pl€U  G»)  Ny  chedwebt  nai 


B  pruHt  qi 


[ue  sa  main  ra|>[>orle  i 


i  fait  ilé- 


a  faut  ilepuis  longtemps. 

»  Il  est  venu  leur  chef,  [aux  ennemis,]  et  il  a 
emporté  nos  biens  ;  elle  est  venue  ici,  la  Beauté  de 
la  dévastation,  la  belle  Traîtresse;  elle  a  fait  [du 
u  butin, Jmassacré,  brûlé;  toi ,  Morien,  ne  feras- 
lu  pas  pis? 


B  Ne  marcheras-tu  plus  ni  à  l'arrière-garde ,  ni 
>«u  premier  rang?  Debout!  front  sans  casque! 
»  Ne  verras-tu  plus  la  grande  mer  de  cavaliers  qui 
«  s'enfle?  Ne  tueras-lu  plus  ccuk  qui  ont  donné 
I"  asile  aux  Saxons?»  — 


k 


\UI. 


O  Gododîn!  je  m'intéresse  à  tui ,  à  tes  rem- 
parts tumultueusement  abattus  par  les  bandes 
d'un  goujat  avide  d'argent;  [à  tesi-eniparls]  qui 


eitbaf  u  cbjUDor.  [Ibtd..  km  Tiriantc»  du  Gunreh.  tfael  J 

'  Y*gwD  dnm  dibepDor.  [ /bid.)  Vagwn   drein.    (ffmg.)   Vigwn 
mrdj  iMBxel.  [Ploê  G  ,  aut  nnuiM-i  du  Gvarth.  Htael.) 

*  Hj  «eleisi  j  morcbaji)  mtit  mirchugion.  (PUu  0-)  N'y  «telcîi 
or  nor  bitjr  MOT.  {Ibid.,  Joe.  ci(.) 

*  W}  nedin  wj  rodin   navrd  j  SasMO-  (Plai  0  )  Nj  leddin   mj 
ntddia.  [tlng.) 

•*  Gododin  gumjD*r  dj  l>i«fjt.  {Md.)  Comjnntr  olh  ttifgji. 

ii«.,...  ..,,..1..) 

••  TjnoFU  tra  ihrumrin  drtiiness^lb.  [ftaiG')  Tjao  endn  ihri- 
Duoiii  driiinri»    'llmg.j 
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Oc'h  kesul  mab  Doueoue ,  té  goured  !  ^  .    . 

Nedoezkengor  gwan.  2 


Gwael ,  rag  lann  gwezin ,  3 
Oc'hluc'hour  i  luc'hour,  louzinin,  * 
Luc'hdor  é  porfor  peirierin  ! 
Laz  gDod  gwan  maous  mur  trin  !  ^ 
Hed  pan  ai  ë  daear  ar  Aneurin , 
Anesgarad  bou  è  nad  hag  Aneurin  !  ^ 


XUII. 

Keouerein  kedouir  kenrennin 
E  Kaltraez ,  gwerin  fraez ,  fesgiolin  ; 
Gwerz  mez  enn  kentez  ha  gwirod  gwin 
Halsez  ê  lavnaour ,  rong  doui  bezin  y 
Arzerc'hok  marc'hok ,  rag  Gododin,  "^ 
Eizin  enn  goled,  mur  kreid,  laro  trin.  ^ 


*  Gwas  chwant  y  ariant  heb  ymwy t 

0  gysol  mab  dwywe  dy  wrhyd.  [PUu  ff .)  Mab  dwyre.  (Hing.) 

*  Nid  ked  gynghor uan.  {Ploi  G,) Ny oed  gynghor  uann.  (ffen^) 
>  Uael  rac  tanaeilhin.  {PIom  6.;  Raclan  veithin.  [Heng,) 

*  0  lychwr  y  lychwr  luthbin.  (/6ttf)  Lwchbin.  (PUu  G.) 
"  Lachdor  y  borffor  bei;yerin. 

Lad  gnaws  gwan  maws  mur  trin.  {Criek) 

*  Anysgarat  ac  un  y  nad  ac  Aneurin.  (PlasG.)  Anys  garât  to  ynt 
ac  Aneurin.  (Heng,) 

Kywerein  ketwyr  cynrennin 


7 


leuveiitpluitfaireappel  aux  coniieiis  du  lits  de 
IJouëoiié;  9  [Je  m'ÏDtéressel  à  ta  vaillance!  .  . 
Ses  conseils  nVlaient  pas  stériles. 

En  Tace  du  champ  de  bataille,  à  quelle  fu- 
neste orgie,  depuis  le  crépuscule  jusqu'au  cré- 
puscule, [se  livrèrent]  des  officiers  brillant  de 
réclal  de  la  [KMirpre!  ">  quel  caniage  tout  na- 
turel détruisit  la  joie  de  leur  iMiuIevard  belliqueux! 
l<  Ab!  jusqu'à  ce  que  la  terre  recouvre  Aiieurin  , 
les  lamentations  et  Aneurin  seront  inséparables! 

\U11. 

Ils  se  levèrent  tous  ensemble,  tes  guerriers  con- 
fédérés de  Kallraez,  —  foule  bruyante  et  impé- 
luetise  ;  —  mais  l'hydromel  de  prix  et  le  vin  versé 
w»Uft  les  portiques  affaibUrenl  ,  entre  les  deux  ar* 
mées,  devant  Oododin,  la  lame  du  ('.avnlier  su- 
prêaie ,  cette  bruyère  euHanuiiée ,  ce  mur  crt'nelé. 
ce  taureau  de  bataille. 

T  Calineth  Ewvrin  fnelh  rjsgiolioa 

Cwcnb  med  jgkvnled  a  gwiriut  wia 

Hcecul  j  binanr  rhwagdwjrv^m 

ArJiweb»ire  nrthtwc  ne  Cododia.  rltu  0.) 

*  CtfaiD  WD  noleii  mur  grvid  urw  irin  [IM.)  Eith  iuyo  raleil 
(0"f) 

*  Donéoot  DU  thrjwc,  u-loo  rorlbugnpbe  g*lbii*>,  Mail  hmmv 
d*  OiBod  M  IU«  do  Cwallok ,  princra  clianlAi  par  Limrrli-HFsn 

'*  De  nep.rojtk. 

"  l>e  leur  ^èm^nl  vn  vlwf,  d«  kfHiw 
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Keouerein  kedouir  kenrennin  ; 
Gwlad  atwel  koc^h  livet  heu  dilin  ;  ^ 
Degoglaoz  tonn  pever  peirierin  !  2 


Men  edint  e  liosam  kelein  ^ 
Oc'h  pra  Brech ,  ne  gwelec'h  Huvelin ,  ^ 
Ne ,  kemet  ha  he  tud  a  korzin ,  ^ 
Ne  porz  mefel?  Morial  heu  dilin , 
Lavn  diraot ,  paraod  ê  gwaed  lin.  6 

Keouerein  kedouir ,  keourennin  ;  7 
Gwlad  atwel  koc^h  livet  heu  dilin. 

Hef  lazaoz,  ac^h  é  maon ,  a  lain 
Akarnezaour,  ira  gogehuc'h,  gouir  trin.  ^ 


Keouerein  kedouir,  kevarvant 

■  Gwlat  atval  gychlywet  eu  dilio.  [PUu  G.)  Gwlat  atwet  gochlj- 
wet  eu  dilio.  (/6td.) 

*  Dy  goglawd  ton  bevyr  peryerin.  (Ibid.) 

*  Men  ydynt  ei  liossafelein.  f/bûf.)  Men  ydynt  eîliossaf  eleio. 
(Heng.) 

«  0  brei  Vrych  ny  uelych  Uevelin.  (/Wd.)  0  brci  Vrych  ny 
uelych  Ueylin.  (PUu  G.) 

»  Ny  chemyt  hae  dud  a  gordin.  (  Ibid.)  Ny  chemyd  haedad  a 
gorddin.  {Heng.) 

«  Ny  phyrth  meiiyl  moryal  eu  dilin 


0211 
Ikse  levx'reiit  (uus  ensemble ,  les  guerriers  coii- 
fiMén^;  ils  poursuivirent  Tenvahisseurdu  pays,  et 
tous  ceuK  [qui  portaient  des  habits]  de  couleur 
rouge.  Que  la  vague  enseveli)  d'nfTiciers  illus- 
tres! 

Là  où  sont  les  plus  uomlireux  les  cadavres  du 
parti  de  Brec'h ,  ue  voyez-vous  païf  Huvelin ,  fl  qui, 
pas  plus  que  les  liomnies  de  son  clan,  ne  peut 
supporter  un  outrage?  Morial  les  accompagne 
avec  sa  lance  acérée,  prompte  à  verser  le  sang,  ff 

Ib  M  levèrent  ensemble ,  les  guerriers  confé- 
dérés; ils  poursuivirent  l'envahisseur  du  pays, 
le  chef  aux  habits  de  couleur  rouge. 

Avec  son  é\Ke,  le  chef  du  peuple  massacra. 
entassa,  à  une  hauteur  égale  à  la  sienne,  les  hom- 
me» de  guerre  [ennemis.] 

Ub  te  levèrent  ensemlile ,  les  guerriers ,  ils  al- 

Uh  dnnm  btrawi  j  wieih  lin.  {Plat  G.) 

*  Cjwreia  Mtwjrcvirr«aniit.  (Ptai.  0.)  Co  «en  cl  lo  sui*(Dl 
■MqaaW  dau  la  maauwrll  de  Hcnggrt . 

•EfbdawdichjnuwnaUin  < 

A  clunwiUwr  In  gogfhite  gwjr  trip.  [Ptat  G)  In  gogjLnai. 

*  llB*elin ,  ou  l'tvtwyn ,  éuil  petil-fiU  d'Aoenria 

■'  Labanle  Liwarc'li-IlL-Dn  .  mmiionne  ce  chef  dus  l'âUgîr  de 
Kradclian. 
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Eged,  enn  un  pred,  ez  kerc'hasant; 

Berr  heu  hoedel,  hir  heu  hoed  ar  heu  karant; 
Seiz  kement  oc'h  Loegrouiza  lazasant;  ^ 
Oc'h  kevresez  gwragez  gouec'h  a  gounasant  ; 
Laouer  mamm  ha  he  deger  ar  he  amrani!  ^ 


XLIV. 

Ne  gouraez  pouet  neouaz  mor  dianam, 
Leou  mor  hael,  baran  leou ,  loueber  mcMiiain 
Ha  Kenon ,  lari  bron ,  adon  tekam , 
Dinas  ê  dias  ar  led ,  eizam 
Dor  angor ,  bezin  buz  eliosam  !  ' 

Er  seul  a  gweliz  hag  a  gwelam 
Emet,  enn  emzouen  arev,  greid  goured,  gou- 

riam, 
Hef  laze  osouez  a  lavn  lemmam  , 
Mal  broeu  ez  kouezent  rag  he  adam  ; 
Mab  Kledno  klod  hir  i  ti  kanam , 

*  Kywrein  ketwyr  cyfaruuant 
Ygyt  yn  un  vryl  yt  gyrchassant 

Byr  en  hœdal  hir  ea  hoet  ar  en  caraot. 

Seilh  gyroeint  o  Loegrwys  a  ladassant.  {Pta$  G.) 

*  Ogyvrysed  gwraged  gwycli  a  unnethant 

Llawer  mara  ae  dcigyr  ar  v\  hamrani.  (IM.) 


Ut|uèri-iit  leur  advei'saire  avec  uiianîmiK.' ,  avec 
ane  m^me  i^soliilion. 

Leur  vie  fui  courte ,  longs  les  regrets  qu'ils 
Uisseiit  à  ceux  qui  les  aimaient.  Ils  tuèrent  sept 
fois  autaut  de  Logriem  [qu'ils  étaient  de  guer- 
riers] :  au  jugement  des  femmes,  ils  firent  des 
prodiges  :  plus  d'une  luère  en  a  eu  des  larmes 
aux  yeux  ! 

\LIV. 

Jamais  il  n'y  eut  salle  plus  parlàile;  lion  plus 
généreux  à  l'ace  de  lion ,  sur  une  plus  vaste  arène, 
que  Kenon  ,  au  ctrur  joyeux  ;  [jamais]  plus  beau 
clief,  forteresse  de  guerre  |>lii.s  s{>acieuse ,  plus 
large  porte  de  salut  pour  une  arm<^  ;  [jamais] 
but  in  plu:»  abondant  ! 

Et  de  tous  ceux  que  je  vis  et  que  je  verrai 
[jamais]  ensemble  {Kirler  les  annes  avec  le  plus 
d'ardeur .  avec  la  vaillance  la  plus  héroïque ,  il 
«■lait  celui  qui  tua  les  ennemis  de  la  lance  la  mieux 
aflîlée;  comme  des  joncs,  ils  tombaient  sous  sa 
main;  ù  fils  de  Kledno  !  elle  durera  longtemps. 


'  Sj  «nieibpwjd  nruid  mur  iliinaf 
Lt*  mur  hart  tnnn  W  Iwjbr  manl 
A  cbjaon  Utj  iroo  idon  drraf 
DiDts  j  dii*  ir  Icd  eiUitt 
Oor  M|b«c  bjdiu  bud  vi  l*»hMf.  {tbtd.j  Eil)*Mjr  [Hf*ii  ; 
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Oc'h  klod ,  heb  or ,  heb  eizam  !  l 


XLV. 
Oc'h  gwinvaez  ha  mezvaez  degozolio ,  2 

Goun  leiz  mamm  goureiz  Eidol ,  enn  ial.  3 

Ermege  rag  bre. 
Rag  bron  buzigre , 
Breïn  douere 
Gwebr  eskennial;  ^ 
Kenrein  enn  kouezao ,  ^ 
Vel  glas  hed ,  am-n-hao  , 
Heb  kiliao  kehaval ,  ^ 
Senouir,  estouir,  estemel,  7 
E  ar  gweilion  gwebel ,  ^ 
Hag  arzemel  klezfai 
Blaen  ankouen  anhun  ;   ^ 
Heziou ,  enn  dihun  ^0 
Mamm  reizin  rouev  tredar!  U 

'  Er  sanl  a  weleis  ac  a  welaf 

Yiiiyt  yn  ymdwyn  aryf  gryt  gurylguryaf 

Ef  ladei  oswyd  a  llafn  lymmaf 

Mal  brwyB  y  gwyddyot  rac  y  adaf 

Mab  clytno  clothir  canaf  yti 

Or  dod  heb  or  heb  eithaf.  (PUu  G-) 

*  0  wÎDfeith  a  med^eith  dygodolyo.  (/6id.) 

'  Gwn  leith  roam  hwrreîth  Eidol  yn  ial.  {Ibid.) 

*  Ermygei  rac  vre 


ta  gloire  <|ue  je  chaule  ;  ta   gloire  seia  saiia  li- 
mite, sans  iiii  ! 


Par  suite  du  )>anquet  où  coulèrent  le  vin  et 

riiydromel , 

elle  est  mouillée  [Ue  larmes],  Je  le  sais,  la  mère 
du  brave  Eidol,  dans  la  plaine. 

Il  s'illustra  sur  la  colline.  Devant  son  ardeur 
victorieuse ,  les  corbeaux  s'élevaient  et  moataîcnt 
dans  les  airs;  les  combattatils  tombaient,  corn- 
me  un  essaim  azuré  (de  mou clierons | ,  autour  de 
lui,  paraissant  iucapables  de  Tuir,  éblouis,  agi- 
tés, épars,  la  lèvre  livide,  sous  les  coups  du 
gUive  il  dens  trancbants  de  ce  noble  [convive] 
du  banquet  de  la  veillée;  et  aujourd'hui,  elle 
est  sans  sommeil,  la  mèi-e  de  ce  (ilorieux  roi  de 
la  bataille  ! 


R«c  brau  liadu|^u 

Brocio  dwjK 

Wjbr,»gpnpl, 

ilbid.) 

•  KrerelD  jn  «jd»*.  {Jbid.]  Yn  cjayd» 

(»«,., 

•  Vil  ghs  beid  vna» 

IIebg<l;aw|j;btti). 

{Ph$  0.) 

[Ibùt,) 

■  T  ar  milliou  gwebïl.  i/Wd.)  V«  oi-ilîr.oenebîl.  (ff«ii».) 

>  ic  ardeni;l  «Icildral 

Blwn  *nrwtB  aiihuin. 

:««».) 

diw  «nilihnn.  '^Ibid  ]  llodiu  >r  riibdo.  fllfug.) 
mrnijnntjtujiàt-  {Plat  G-)  Mimniddrn.  (Unç) 
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XLVI. 


Ocli  gwinvaez  ha  mezvaez  ez  aezant 
E  kengen  lorigogion  ;  * 

N'ez  goun  laz  letkent.  ^ 

Ken  loueret  heu  laz  dezarvu  !  ' 
Rag  Kaltraez ,  oez  fraez  heu  lu 
Oc*h  koskorz  Menezok  y  maour  tru  : 
Oc'h  tric'hant ,  namen  un  gour  a  devu ,  * 


XLVir. 

Oc'h  gwinvaez  ha  mezvaez,  ez  gresiasant 
Gouir  enn  red  molet,  eneit  dic'hoant. 
Gloeou  dull ,  é  am  truUez ,  kedvaezant , 
Gwin  ha  mel  ha  mal  amuesant.  ^ 


*  0  winveith  a  medvaeth  ydd  aeibant 

Y  gjnhen  InrygogyoD (Ploê  G.) 

•  Nia gwn  laith  ledkyot.  (Ibid.) 

s  Kyn  Iwydred  eu  lias  dydarfu.  (Ibid.)  Cyn  Iwyded  eu  leas  dyd- 
darvu.  {Hing.) 

«  Rac  Cattraelb  oed  fraeth  eu  lu 
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XLVI. 


Après  le  banquet  où  coulèrent  le  vin  et  Thy- 
dromel,  ils  marchèrent  au  combat,  les  [hom- 
mes] cuirasses  ; 

Je  ne  connais  pas  de  récit  de  carnage  [pareil].    . 

Si  complet  fut  leur  massacre  !  A  Kaltraez ,  ils 
formaient  une  armëe  bruyante ,  les  guerriers  du 
clan  de  Mënézok,  le  grand  infortuné  :  de  trois 
cents,  rien  qu'un  homme  ne  revint. 

XLVII. 

Après  le  banquet  oii  coulèrent  le  vin  et  Thy- 
dromel ,  ils  se  hâtèrent  ces  guerriers  qu^il  faut 
célébrer,  [ces  guerriers]  prodigues  de  leur  vie. 
En  bel  ordre,  autour  des  liqueurs,  ils  s^taient 
fêtés ,  ils  s'étaient  enivrés  de  vin ,  d'hydromel  et 
de  joie. 


0  otgord  f ynjdawr  vawr  dru 

0  trychtnt  nainyn  on  gwr  ny  dy  fa.  {PUu  6.) 

•  0  wînveith  a  mcdveiih  yt  gryuitsaDt 
Gwyr  yii  rbeit  moleit  encit  dichwant 
Gloyw  dall  y  am  dralyl  gytvaelbint 
Gwin  a  in«l  a  mal  amwesanl.  fploi  G.) 
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Oc'h  koskorz  Menezok  ,  ^ 

\doui  azweliok,   2 

A  rouev  a  koUiz  a'm  gwir  karant.  '* 

• • 

Oc'h  tric'hant  ri  a  lu  ez  gresiasant  Kaltraez,  ^ 
Tru  !  namen  un  gour  ned  azkorsaez  ^ 

Hu  beze  enn  kevrein  prezent  mab  Peil  ;  ^ 

•     ••«• 

Ha  re  hu  beze ,  enn  e  be  atre  '^ 

Hud  ha  moug  Gododin  oc'h  gwin  ha  mez.  ^ 

Enn  diedink  j  enn  kestrink  estre , 

Hag  adan ,  kadvanneu ,  koc^h ,  re 

Meïrc'h  marc'hok,  godrud  ë  bore.  ^ 


I  0  osgord  vynydawc.  (Ibid.) 

*  Âa  dwyf  advcyllia^c.  {Ibid.)  Àm  duy  atYylisiwr.     (Heng.) 
s  Arhwyf  a  golleis  aro  gwîr  garant.  (T&td.)  Rwy  e  ry  goUeis  y 

om  gwir  garant.  (Ibid.  G.  Mael.) 
4  0  drychant  rhi  a  llu  y t  gryssiasant  Gattraeth.  LIbid.)  Odrichaot 

eurdorchawc  a  gryssyws  (  Ibid.  Ibid,) 

^  Tru  namyn  un  gwr  ny  atcorsant.  {Ibid.)  Tru  namen  un  gwr 

nyt  anghassant.  (Ibid.  Ibid.)  Ce  temps  est  une  faute  grossière  et 

manifesta;  de  copiste  ;  et  je  n*ai  pas  hésité  à  la  corriger. 
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Dans  Tarmëe  de  Ménézok,  ce  suprême  gardien 
du  passage  [de  Kaltraez],  j'ai  perdu  un  roi  de 


mes  vrais  amis.  ^^ 


De  trois  cents  chefs  d*armée  qui  se  pressaient 
à  Kaltraez  j  6  misère  !  rien  qu'un  homme  ne  te* 
tourna  chez  lui! 

Il  fut  vaillant  dans  le  présent  combat ,  le  fils 
de  Peil;^^ 

mais  il  eût  été  extrêmement  vaillant,  s'il  n'eût 
été  égayé  et  fasciné  par  la  fumée  du  vin  et  de 
l'hydromel  de  Gododin. 

Sans  entraves ,  lancés  ensemble  dans  la  car- 
rière, et  sous  eux ,  des  hommes  de  guerre ,  ils  cou- 
raient sanglants ,  les  chevaux  du  cavalier  qui  fut 
un  héros  le  matin . 


*  H«  bjdei  ygkywrein  présent  mil  pel.  (Pfof  G.) 
'  Ar  j  eka  bedei  yn  y  tei  atre.  (/M.j 

*  Hal  i  nog  Ododin  o  wîn  a  med.  (ihiâ.) 

*  Ya  diediog  jgkyttringyttre 
Ae  adaa  catfannaa  cochre 

Veireb  narchawc  godnid  y  more.  (Criek.) 

*•  Le  roi  Owen.  (Voy.  plus  haat  les  strophes  I  et  V.) 
■*  Peil  était  fils  de  Liwarc*h-Henn  ;  le  guerrier  dont  il  est  ici 
qMSlioa  éuit  petit-fiU  du  barde-roi. 

22 
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XL  VIII. 


Anker  deour  daeii;  ^ 
Sarf  seri  graen ,  ^ 
Sanki  gouroum  gaen ,  S 
Enn  blaen  bezin  ;  ^ 

Arz  arwenaoul , 
Trusiad  treisiaour,  ^ 
Sanki  gwaevaour  ^ 
Enn  deiz  kadouenaour ,  ^ 
Enn  klaoz  gwernin  ;  ^ 

Eil  Nezik  Nar , 
N'ez  doug,  troue  bar, 
Gwlez  adar , 
Tredar  trin?  ^ 

Kewir  az  gelver  o'z  enwir  gweizred,  *^ 


*  Angordeur  daen.  (Crick.)  Angordeor  daen.  (Ibid.  G*  Mad. 
aux  var.)  Deor  dain.  [Ibid.  Ibid,) 

*  Sarpb  seri  racn.  (Ibid.)  Sarph  sapthwy  graen.  (Ibi4-  G.  Mad- 
aux  var.]  Sarph  saffwy  grain.  (Ibid.  Ilnd,) 

*  Sengi  arymgaen.  {Ibid.)  Anysgogel  ?aen.  {Ibid,  G.  Mad.  aux 
variantes.) 

*  Ymlaen  bydin.  {Ibid.)  Blaen  bedin.  (1^.  loc,  sup^  ctl.) 

"  Àgth  aruynawl  dro&sya^  dreissyawr.   {Heng.)  Arth  arwynawl. 
(PiofG.) 
0  Sengi  uacnawr  {Heng.)  Sengi  waywawr.  {Pku  6.) 


3^ 


XLVIII. 


Brave  repaudant  la  terreur;  serpent  redou- 
table aux  barbares ,  tu  foulas  aux  pieds  les  noires 
armures,  en  avant  de Tarmée  ; 


Ours  furieux  y  boulevard  contre  Poppresseur , 
tu  foulas  aux  pieds  les  lances  au  jour  de  là  con- 
fédération ,  dans  la  tranchée  [pleine]  d*auhes  ; 


Second  NezikNar,  ^^  ne  pt^éparas-tu  pàk,erf  ta 
fureur ,  un  banquet  aux  oiseaux  de  proie ,  dans 
te  tumulte  du  combat? 

On  te  nommait  le  juste  à  cause  de  tes  actions 
équitables ,  6  chef,  6  guide  des  combattants  sur 


•  Yû&jà  ndwyiMwr.  (Uenf.)  Yb  djdd  ctdîtwr.  {PUu  0.) 

•  Tgllawd  gimnia.  (IM.) 

•  Eil  Nedie  Nar 
!Cë«t  due  drwyvtr 
GwlèdyadAr 

Drjdar  drb.  (Oriià.) 

•^  IhHr  jth  eiwir  enwir  weithret.  (Bm)-)  (Hheowlr  wdthred. 

(Pfaf  fi.)  Eowir  yt  elfir  oth  |(yw!r  weithret.  (Md.  0.  Mmà.  iix 

ftfiaatet.) 

••  NatB  q«i  danse  en  rond.  [Voy.  lesnotet.] 
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Ragan ,  roueviadour  mur  kadouiled ,  i 
Merin ,  mab  Madien ,  oiad  ez  ganet  !  ^ 

XLIX. 

m 

Ardeledok  kanu  keman  kafat  ^ 
Kedouir  am  Kaltraez  a  gounaez  brezred ,  ^ 
Brezhagwear,  sazàrsaoket.  ^ 

Sanki  uz  Gwened ,  bual ,  hemp  talniez  ^ 
Ha  kelanez  keouiringet  !  '^ 
Ned  adraoz  kibno  ket, 
Pe  keman  keïn  daeret , 
Gouede  kefro  kad.  ^ 


*  Rhagan  rwyuiadwr  mur  catailet.  (Heng,)  Rhagaf  rhw3nNÎadwr. 
(Plas  G.)  Rettor  rwyfyadur  mur  pob  Kiwet.  (Ibid.  (r.  MtMel.  aoi 
variaotes.)  Rector  rhuyvyadur.  {Myvyr.  Arck,  i.  p.  62.)  La  va- 
riante reitor  ou  rector ,  mot  purement  latin ,  indique  qa*il  (ant 
lire  ragan, 

'  Merin  a  Madyen  matyih  anet.  {Heng.)  Meryn  mab  Madyeith. 
(Plas  G.  G.  Mael,  aux  variantes.)  Meruyn  mab  Madyeith  mad  yth 
anet.  {Myvyr.  i .  p.  62.) 

*  Âr  dyledawr  canu  cyman  cafTat.  {PUu  Q.)  Erdiledaf  canii  ci- 
mancaffa.  (Ibid,  G,  Maelmx  Tarianles.) 

*  Ketuyr  am  Gattraetb  a  wnaetb  brytbret.  (Plai  G,)  Yn  cetwir 
am  Galraelh  ri  giianaid  bril  rec.  (Ibid.  loe.  tup.  cit.) 


npart;  i*  Mérin  ,  (ils  de  Madien  ,  si  lieiirt'ii- 

^^T^esl  Ud  devoir  [pour  moi]  de  clianler  lout  ce 
qu'accguirent  [de  gluirej  lea  compagtionii  (jui  ti- 
rent ta  guerre  à  Kaltraez  ;  [de  chauler]  le  tumulte 
et  le  sang  dëliordant,  celui  qui  foulait  foulé  [à 
MH)  tour]  aux  pieds;  [de  te  chanter],  toi  aus&i, 
ù  chefde  Owéned,  ù  buflle,  qui  foulas  sans  re- 
lâche les  cadavres  des  guerriers!  Maïs  je  ne  rap- 
pelle pas  la  mesure  du  lril>iit  [et]  h  combien  de 
blancs  ^  nous  fumes  taxés,  après  le  luniulte  de 
labaUille 

>::::::::::„:::::;::: 

■  Itrilbwja  wjar  uibar  uii|jei.  ifla*  G-)  BtitU  x  ujar.  (l/nf.) 
Brii  goe  ad  gniir   utiisr  hdi^i.  (Ptai  G.  G  ..VmJ.  aux  variiDlai.] 

*  Sengî  nilgwjned  bual  am  Jilmiid.    fïhid  ,  Scagit  g^it  g«ned 
dUiM  «UltMid.  [IM.bxotvf.  tU.) 

'  Adulaiwd  cynjringet.  (lUd.)   O  galaoed  ciou   û^tx-   lIM 
In*  Hp-  ***■) 

*  Nji  aftinwd  «bno  ced.  (f/mf .) 

N)l  adrawd  cibno  «idi  cjUneai  ctà.  (l'ia*  G) 

?ti*  cibBO  gacdi  cjflW  cal. 

K«ii«i  cimwp  idaa  citi  daer«t.  (ÎM-  toesMip.  Mo 

*  Eaptce  de  monoai*  *  en  blin  wfUiu  -  daa«  Im  Iom  galhiMci 
da  X*  aiM» ,  IMMot ;   «n  hrrlnii'armoririin,  (M«nnrt. 
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L. 


Ardeledok  kanu  keman  oc'h  pri ,  < 
TcHirv  j  tan  ha  tarao  ha  reverzi , 
Goured  arzerc'hok  marc'hok  meski , 
Ruz  medel  y  revel  a  eizuni  ; 
Gouir  gouned  divuziok  dimoungiei 
Enn  kad ,  oc'h  ment  gwlad  ez  é  klevi  ;  ^ 
Hag  he  eskouet  ar  he  eskouez ,  hed  a  rolei  ^ 
Laen ,  mal  gwin  giœu  oc'h  gwezr  lestri ,  4 
Âriant  am  ê  gwez ,  aour  telei ,  5 
Gwinvàez;  Gwaednerz,  mabLeouri.  ^ 


LI. 


Ardeledok  kanu  klaer  gorc'horzon 
Ha  y  gouede  terraez ,  deleinou  avon ,  7 
Digonez  lovlen  penn  ereron 
Louet.  Hef  gore  bouet  ë  esjmo|ipn , 


*  Ardeledawc  canu  kyonan  0  vri.  [Plas  Q.) 
>  Turf  tan  a  tharao  a  rhyuertl^ 

Gorhyt  ardechawc  marchawc  fn^rsgi 

Rad  vedel  rhyfel  a  eiduni 

QwT  gwned  divndiawc  dimyngei 

Y  gat  or  meiDlgwkat  yl  y  clywi.  (/M.) 

•  Ac  ysgwyt  ar  y  ysgwyd  bad  arroli.  {ibid.)  Uiui  st  roli.  {Uftig} 


^^™^Cesl  un  devoir  ilc  cliaiiler  laiil  dvgluire,  tfe 
(umulte ,  de  ft'u ,  de  tonnerre  et  de  )em|)ètes  ;  [de 
chanter]  la  vaillance  sublime  du  cavalier  de  la 
mêlée,  du  sanglant  moissonneur  avide  de  coiti- 
liati;  [du  cavalier^  qui  décapita  inulileinent  des 
guerriers  de  cœur  dans  la  bataille,  et  dont  on 
entendait  [parler]  de  maJitt  [tays -,  [du  cavalier] 
qui,  son  bouclier  sur  iton  épaule^  faisait  couler 
le  sang  comme  le  vin  brillant  [qui  coulej  du  cris- 
tal dans  des  coupes  entourées  de  cercles  d'ar* 
geul  il  l'ouverture,  d'or  à  l'intérieur,  [xnir  le 
banquet;  [du cavalier}  Gwadlierz,  lilsdeLéuuH. 


U. 


C'est  un  devoir  de  chanter  les  illustres  chefs 
qui.  à  la  suite  du  combat,  firent  déborder  [de 
uog]  le  fleuve;  ((ui,  de  leurs  captures,  rassasièrent 
le  bec  des  aigles  gris,  l'armî   ceux  qui  les  goi^ 

*  Wmb  nulftwin  ^lo«w  o  wyit  l««H.  iPlci  fîjl.Mo  nd  gnriD. 

•  AiliH  ■■fTCt  lurdjrljrif/Mrf.]  AriaDtanjr  >ed  ear.  (ffnif.) 

•  CwtOTifth   oeil   nFlnenb   >*b   L\jvn.  {Plat  Q.)  VaeliiDrth 

*  ÀrrfjrMnrc  cm»  daar  orcbjrdon 

A  fwHi  •JrmHh  ililehiu  ilbn    r /Md  ^  DtI«du  irron    iplaili 
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Oc^h  a  aez  Kaltraez  y  oc^h  aour  torc'hogion , 
Ar  negez  Menezok  y  menok  maon  y  i 
Ned  oezy  enn  diwarz,  oc'h  parz  Breton  ^ 
Gododin,  gour  bell,  gwell  na  Kenon.S 


LU. 


Ardeledok  kanu  keman  kigweinit  ^ 
Laouen  logel ,  bit  ^ 
Bou  di  dic'hoant ,  ^ 
Ha  mennei  enn  kelc'h  bit  ? 
Eidol  anant  ; 
Er  aour  ha  meîrc'h  maour  ha  mez  mezveint.  ^ 

Namen  un  ne  delei  oc'h  bouet  hofeint 
Kenzelik  Aeron  gouir  annofeint.  ^ 


<  Dincomes  lovlen  beD  eryron 
Layt  ef  goreu  vayl  y  ysgyolyon 
Or  a  aeth  Gattneth  o  aurdorchogioa 
Âr  neges  Hynydauc  mynawc  maon.  (llrid,) 

*  Ny  doeth  p  diwarth  o  bartb  vrylbon.  {PUu  ff.)  Oedoditimit 
0  barlh  Vrytbon.  {Ibid,  loe,  iup,  cU.) 

*  Ododio  wr  bell  well  no  Cbynon.  (Pieu  G.)  Gododin  obell  giell 
no  Gbenon  {Ibid,  IMd.) 

*  Ardyledawc  cano  cemann  cynreinl.  {Ilnd.)  Ceman  kyoïeiAr. 
[Plas  G.)  Erdyledam  canu  y  cenon  cig  ueren.  (t9riâ.  loe.  ntp- 
cit.)  Erdiledaf  canu  ciman  ci  guernît.  {Ibid*  Ibid.) 
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rent  le  mieux,  parmi  les  héros  qui  allèrent  à  Kal- 
traez,  parmi  les  hommes  aux  colliers  d*or,  du 
dan  de  Hénëzolc,  chef  du  peuple ,  il  n'y  avait 
point,  en  vérité,  du  parti  des  Bretons  de  Godo- 
din,  un  homme  de  guerre  supérieur  à  Kenon. 


MI. 


C'est  un  devoir  de  chanter  Thorrible  boucherie 
[qui  eut  lieu]  dans  la  salle  joyeuse,  les  muids cou- 
lants dédaignés,  ces  muids  qu'on  faisait  circuler 
aux  accords  d'Eidol  ;  [déchanter]  l'or  et  les  grands 
chevaux  et  l'hyromel  enivrant 

Rien  qu'un  ne  revint  du  trop  délicieux  ban- 
quet de  tous  les  guerriers  indomptables  de  Ken- 
lelik  d'Aéron.  «0 


»  Llaweo  Uogel  byl.   {Ibiâ.)   IJtwwi    Uogd    bil.  (/M.  he. 

*  Ba  didicbwint.  (I(nd.)  Badil  did  di.  {ExpUeU.  IHd,  IM.) 
f  H«  myaoei  engkylcli  bit.  (Ibid.) 

*  Tr  iv  a  meirch  iniiir  a  med  neddweHit.  (IM.)  Fao  de  paa^ 
d«  Gododin  ont  été  plu  altérés  que  celvHci»  el  je  ne  ré- 
pas  de  BOD  lexte ,  eo  eet  endroit. 

*  Nanjn  yn  j  delei  o  ayt  hoffeist 

Cjadilic  Aeron  wyr  eo  o  uot.  (/M.) 

••Ce  chef  était  petit- SUd'Aneerin,   sekNi  certaies  ManMcrita; 
«eloe  d*attlres,  peiit-fiU  de  S.  Gildas,  frère  du  barde. 
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un. 


Ârdeledok  kanu  klaer  gorc'horzon 
Âr  D^ez  Menekok ,  menok  maon , 
Ha  merc^h  Eudaf-hîr,  treis  gwanao  hon ,  ^ 
Oez  porfor  gwiskiadur ,  tir  amtroc^hion  ;  2 

Deporzez  meiner  molud  neived.  ^ 

•  ■•       •       •       •       •       •       •       •       •       •       ••       •       ••••••*■ 

Baran  tan  teriz  ban  keneuet ,  ^ 

Diou  Meurz,  gwiskiasant  heu  gouroum  tuzed;  ^ 

Diou  Merc^her,  perizentheu  kalc^hdoed  ;  6 

Diou  leu ,  bou  diheu  heu  diwed  ;  '^ 

Diou  Gwener,  kelanez  amzouget  ;  ^ 

Diou  Sadourn,  bou  divum  heu  kedweizred ,  d 

Diou  Sul,  heu  lavueu  ruz  amzouget  ;  ^^ 

Diou  Lun ,  hed  penn  glin  gwaed  lenn  gwelet;  ^^ 

Ned  adraoz  Gododin,  gouede  luzed ,  ^^ 

*  Ardyledawc  cana  claer  orcbyrdoD 
Ar  neges  Mynydawc  mjnaac  roaon 

A  mercb  Eudafhir  droit  gwanaw  bon.  (/6td.)  Dieîs  gwauwfaoo. 
(Hehg.) 

*  Oed  porpbor  gujsgyadur  dir  tmdrycbîoii.  (Pfof  Q.) 

*  Dypboitbes  meinyr  molud  nyvet.  (Ibid.) 

*  BanukUn  tevydbao  gyoeuet.  (Ifeii|r.)TebihUuaterjd  tnn  cw- 
ncued.  (PUu  (r.  k  la  suite  du  G.  Mael.) 

«  Dun  manrtb  guisgyasant  y  gwrym  dudet.  {IM.)  Gwiflci«ant 
eu  cei»  dubet.  {Plas  (r.  2oc.  sup.  eU.) 

*  Dttw  merchyr  peryddeini  eu  calcbdoet.  {tbid.)  Diw  niercbyr  bn 
gucro  eu  cit  unet.  (Plas  0.  ) 


un. 

c'est  un  devoir  de  chanlei-  les  officiers  illustres 
du  clan  de  Mén^ùk,  chef  de  peuple  et  [du  clan] 
de  la  fille  d'Eudaf-le-Grand^  '^  celui-ci  [mainte- 
nant] énervé  par  l'oppression  ,  qui  jadis  était  vêtu 
de  pourpre  et  dont  la  terre  est  morcelée;.  .  .  . 
du  clan  de  la  jeune  vierge  qui  remporta  le  prix 

de  sainteté 

Semblables  au  feu  ardent  aUumé  sur  la  monta- 
gne,  le  mardi,  iU  revêtirent  leurs  sombres  ar- 
mures; le  mercredi,  ils  fourbirent  leurs  cuiras- 
ses émaillées;  le  jeudi,  leur  destruction  devint 
certaine;  le  vendredi,  ils  em|H}rtèrent  des  en- 
davres;  le  samedi,  leurs  travaux  de  fortifications 
furent  ruinés  ;  le  dimanche  ,  ils  remportèrent 
leurs  lames  i-ougies  ;  le  lundi,  on  \it  une  mare 
de  sang  leur  monter  jusqu'aux  genoux;  et  le  Go- 

'  DjTjien  ba  ditwu  «u  diuuol.  (/Aùl.j  ('j!UUu1«u  amvdet.  (Plat 
G.  toc.  tmp.  ài.] 

*  Dbs  BWEDor  ulannl  anil^nt.  [fM.j  CoUoed  ■  civmvt, 
{PUm  G.  toc.  iH/i.  eu.) 

■  Da«  udwro  bu  divaro  eu  cjUietibnl.  [Ibid.)  ItadiJwroeu  cil 
fMiihrM.  [PUu  G.) 

'*  D«a  tal  M  lavMB  rhnd  MBiUjgM.  [tt**t-)  Uia  hoI  nul  *  ai 
rubet.  [Plat  G.  foc.  rap.  cit.] 

•■  Ih»  UoD  b}n  bcD  clua  gundaa  bmIbI.  [IM  )  Diu  Uwi  ii;t 
btM  dn  pnwUiiii  niwIeL  (PUaQ.) 

'■  Ncu  Mlnwd  Gododin  gwcdi  lkd>lri  |/Md  )  h'nailnwKîmU. 
•fia  gwodjr  Ub(1«i.  (/'toi  G.) 
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fUg  pebel  Madok ,  pan  azkoret ,  i 
Namenun  gouroc'h  kant,  enn  e  delet.  ^ 


LIV. 

Moc'h  douereok  ê  bore ,  ' 
Kenniv  aber  rag  estre.  4 
Bou  boulc'h ,  bou  toulc'h  tande  !  ^ 
Mal  tourc'h  e  teouesezt'  bre  ; 

Bou  gwlouz  mounous  I  bou  le  !  ^ 
Bou  gwear  gweïlc'h  gouroumde  I  ^ 

Moc'h  douereok  ë  meitin ,  8 
A  kennin  aber  rag  fin  ;  9 
Oc'h  diues  tîwes  enn  dilin  :  ^0 
Rag  kant  hef  gwant  kesevin.  ^^ 

Oez  garv  e  gouneouc'b  c^houi  gwaed  lio  !  ^^ 

*  Rac  pebyll  Madawc  pan  atcoryet.  [Ibid.)  Hîr  ne  pebyll  Mi- 
daac  panatcorhet.  {PUu  Q.) 

*  Namyn  un  gwr  o  gant  yn  y  ddelhet.  (  JTNtf.)  Ce  vers  iBaiMi*^ 
dans  les  variantes  du  manuscrit. 

>  Moch  dwyreawc  ym  more.  {PUu  6.)  Moch  ainireit  i  iiore- 
{Ibid.  lœ.  rap.  cit,) 

*  Cynnif  aber  rac  ystre.  (ibid.)  Y  cinim  a  pherjm  ae  sirt- 
{Ibid,  Ibid.) 

«  Bu  bwlch  bu  iwlch  Undde.  {Ibid.) 

*  Bu  golut  mynut  bu  le.  {Ploi  G.)  Bu  guolat  myniit  hm  le.  (/M 
aux  variantes.) 


dodin  lie  compte,  après  le  désastre,  devant  I 
lenle  de  Madok,  quand  il  revint,  qu'un  guerrier 
sur  cent  de  retour. 


LIV. 

Aussitôt  le  lever  de  l'aunire ,  les  combattants 
aflluent  dans  la  carrière 

Quelle  brèche  !  quelle  montagne  de  flammes  ! 
<:k>maic  un  sanglier  tu  laboures  la  colline  ! 

Que  de  richesses  englouties  !  quelle  multitude! 
que  de  sang  sous  les  noirs  faucons  ! 

Aussitôt  le  lever  [de  l'astre]  du  matin,  les 
combattants  afïluenl  devant  les  remparts,  suivant 
de  près  leur  général.  Lui,  entre  cent  guerriers, 
il  atteint  le  plus  éminent. 

O  fut  rudement  que  vous  lites  couler  le  sang  ! 

'  Bu  gwnr|p«cilcli  gKTWode.  (/Aid.)  [lu  guanar  gueilglo  gat' 
jiadt.{lbid.toc.  cil  1 

•lloeb<l«jr«auc;ineiltin.  (Pbufî.)  Vm  cilia.  (ffmff.)  Hoch 
■nimt  i  meiiil.  (Plat  G-  bie.  tup.  Hl.) 

■  O  Kjima  *ber  ne  Bn.  {tbU.) 

"OdiujijnljujtdjIiD.  {Bêng.)0  ànjt  ijwja  jn  djiin.  (no* 
OOdooii  in  lowjvcnilin.  [Ibid.  loeo  i*p.  eilalo.) 

••BMcanlrfgiMiiiMMcIlD,  {/Aid.)  lUc  ant  en  pnnt  co>- 
wù.  (IfrU.  loe  mp.  eU.) 

*■  Oed  (■ni  j  gwnewchai  wactlio.  [Ibid.; 
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Ma)  evet  mez ,  Iroue  e'hoarzîn  I  ^ 
Oez  gleou  e  laezouc*h  c'houi  denin ,  ^ 
Klezeval ,  diwall  feskiolin  !  ' 

Oez  mor  diac'hor  ez  hze  ^ 
Eskar  gour  haval  enn  e  be.  ^ 

Diskennouiz  enn  afoue'z  ira  penn  ; 
Ne  deliiz  gen-it  kevrennin  penn  ;  ^ 
Diskiaour  breint  bou  az  laz  ar  gagen  ;  '^ 

Kennezev ,  Owen ,  eskennu  ar  esire  ;  ^ 

Estonk  ken  goror ,  gore  kangen  !  ^ 


Diled ,  deleoum  kazleu  diien  ^^ 
Levi  leviodez ,  rouec'h  hag  asken 
Anglas,  ha  he  souezeu;  lovlen  ^^ 
Deporzez  a  he  lao;  lorik  gwehen;  ** 

<  Mal  i?et  med  neu  win.  (IM*  loe.  nip.  cii.) 

*  Oedlew  y  ladeuch  chwi  dyuin.  (Ihid.)  DyrÎD.  (Hm^fi)  Oedmor 
gnaniiic  idinin.  (PUu  6.) 

>  Gleddyfal  dywil  flyscyolin.  (/M.) 

*  Oed  mor  diachor  ytladei.  (PUu  G,)  Oed  mor  dbcharyt  ntsei 
cscar.  (Ibid.  hc.  iup,  cit.) 

"  Esgar  gwr  haval  yn  y  b^.  (Ibid,) 

*  Dysgynnwys  yn  apbwys  dra  phenn 

Ny  ddiit  gyn  yt  cywrcnoio  ben.  (Ibid.) 


[Ce  fui]  ouiuiiK*  vuus  billes  rhydrunsel,  [ce  l'ulj 
en  riant!  Ce  fut  vaillamint-nt  que  vuus  luâtes  des 
hommes ,  à  coups  d'épées ,  6  terribles  héros  ! 

Ce  fut  très  irrésistiblement  <|u'il  (ua  lui-mènie 
loul  guerrier  ennemi  qu'il  trouva  son  éga\.     . 

Tu  descendis  précipitamment  des  hauteurs  ; 
[mais]  les  chers,  tes  compagnons,  n'allèrent 
|Kiînt  avec  loi;  ta  mort,  sur  la  brèche,  fut  la 
ruine  de  leurs  privil^es; 

D'ordinaire,  0»en  ,  tu   étais  monté  sur  ton. 

cheval  ; 

[et  te  voilà]  abattu  devant  la  tranchée,  loi,  le 
plus  beau  rameau  [  de  ta  race  !  ] 

C'est  sans  mesure,  c'est  sans  fin  que  je  lui 
dois  des  chante  ii  ce  chef  des  chefs  ,  sur  qui  s'é- 
tend et  que  presse  fmaîntetiant],  ainsi  que  ses 
ufliciers,   un  tertre  vert;  13  [i  ce  chef]  dont  la 

'  Diigitwr  breini  <u  o  Ud  u-  gagen.  (//nml 
■  CjwMdjf  j  Ewciii  dkjQBu  ar  jstra.  (Ibid.- 
•  Yftnng  cyo  gorol  goreu  giogcn.  (/M4-) 
•-  Dfljd  itjlejD  citbleu  dlliu.  [IM.)  Cilhten  iti 
'■  Ujni  IlJTioded  rnjch  ic  Mgeo 

AigluauwjtlaDlDTleo.  (Plat  G-) 
•■  OjvkonJM  ■  «  II»  lunic  wehla.  [tbid.) 
••  Tafiéttii, phnnni  Otr», dit  tosil :  ■  l« cW da n«eM au«id)è 
MM  n  Itrlrc  vtrt.  |Vot.  \r  Chanf  dtmoil  d'(hern,  liU  irDricii.] 


3ce 

Demg^valeu  gwledik  tal  oc'h  priz  premitil.  ^ 


LV. 

Eidol  adoer  kreu  ;  granuaour  gwenn  ; 
Diskiaour  pan  be  Buo  barn  penn , 
Perc'hen  meîrc'h  ha  gouroumselrc^h 
Hag  eskouedaour  iaen. 
Kevoed  a  keverger ,  eskenn  y  diskenn ,  ^ 
Aer  tiwes ,  re  tiwes  revel , 
Gwlad ,  korz  kare  ;  gourz  medel 
Gourz  gwerez  gwaed  am  irwez  :  ^ 
Sankiad  am  seïrc'h  ;  meîrc'h  sankiad 
Seïrc'hiok.  Nam  gruz  ez  bez  ^ 
A'r  delou  laz  drougîaour  luzed  y 
Peleder  eon  heis  enn  dec'hreu  kad. 
Heint  amgoleu ,  bou  godeu  peleidriad  ;  ^ 
Keint  am  nant  ;  am  divet  ë  kel  ^ 

*  Dymgualau  gwledio  dal  oe  brid  brennyal.  {ibid.)  Djttval*** 
{Heng,) 

*  Eidol  adoer  crei  granotwr  gwyn 
Dysgiawr  pan  vei  Bdd  bani  benn 
Percben  meircb  gwryroseirch 

Ac  esgwydaur  yaen 

Gyvoet  a  gyvergyr  escyn  discyn.  {Pla$G') 

*  Aer  dywys  ry  dywys  ryvil 
tiwlat  gordd  garei  gwrd  vedel 


nuiii  lil  tant  de  captures;  dont  la  cuirasse  est 
vide  [maiiitenaiit],  et  dont  t'argile  et  le  bois  du 
cercueil  enviroDuent  le  front  de  roi. 


LV. 


Le  sang  d'Ëîdol  ebl  glacé ,  son  visage  est  blè- 
nie  ;  ta  décision  de  Bun  a  été  la  ruine  du  pays 
de  ce  chef,  si  riche  en  chevaux  et  en  noires 
anoures  et  en  boucliers  brillants.  Avec  les 
guerriers  de  son  âge,  il  attaque,  il  monte,  il 
descend,  ce  roi  de  la  bataille,  ce  bouillant  roi 
de  la  guerre  qui  aimait  son  pays  et  son  clan  ;  ce 
moissonneur  ardent ,  ardemment  fait  jaillir  le 
sang  autour  [de  luil  sur  l'herbe  ;  il  foule  au\ 
pieds  à  la  ronde  les  harnais  ;  les  chevaux ,  il  les 
foule  aux  pieds  harnachés.  Mais  autour  de  lui , 
ils  ont  sur  la  joue  l'image  de  la  mort  [peinte], 
ses  malheureux  compagnons  apgwsantis  ,  dont  les 
tances  furent  affaiblies  dès  le  commencement  de 


Cwt4  ncrjl  gmtex  im  irwed  (PloJ  G.) 

'  Snagiai  am  Mircli  «eingiat 

S«ircbiaitc«ni  gnid  ji  «edil,  {Hfng.i  Am  ;  rudit.  {Plat  S.) 
*  Ar  d«l«  l>ilh  ilrjgjai 


Pdeidjr  jn  ci 


DdMhrc 


u  olen  bu  goden  beleidrjal.  flbid-l 

*  Cnot Mnoad im  divad  i  i;vll-  {Ibid.^  Scini  amnani   ani  dîna  d* 
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Hag  estavel  ez  beze  derledel 
Mez  melus,  maglaour, 
Gourez  aer  ken  kles  gan  gwaour , 
Ged  lues  Loegrouiz  liwedaour  :  ^ 
Re  pened  ar  hed  é  attaour  !  ^ 


LVF. 

Geillt  Gwenez  klever  he  arzerc*hez 
Gwan  am  bon  bet  mez  ;  ' 
Safoue  radaonoue  Gwenez , 
Taro  bezin  ,  treis  trin  teimez , 
Ken  keouez  bef  daear ,  ken  gorvez  ^ 
Bet  orfin  Gododin  bez.  ^ 


Bezin  gorzevnat  enn  ageru 
Menok  luezok ,  lao  c'houeru  ; 
Bou  doez ,  ba  koez ,  ha  seberu , 
Ned  oez  bef  ourz  kevoez  goc'boueru  ;  ^' 

*  Ac  ystavell  yt  vydei  djrlydel 
Bled  melys  maglawr 
Gwrys  aer  gayuglys  gan  uawr 

Cet  luys  Loergrwys  liwedar.  (/M-) 

'  Rby  benyt  hyd  ydd  attawr.  (Ibid,)  Ar  byt  y  atUwr.  (Iff«f  ] 
>  EUIt  wyned  clywer  y  arderched 

GwananhoD  byt  ved.  (PUu  G-) 

*  Safwy  rodanwy  Gwyned 


la  lialaiUe.  D't-clats  de  lumitre  environné .  |p 
relranchrment  est  rsyonnanL  ;  la  ^iprre  enve- 
loppé la  vallée:  elles  cnveluppent.  elles  consu- 
ment le  cellier  et  la  salle  où  coula  l'iiydromel 
mielleux  et  enivrant .  les  flammes  de  la  guerre 
allumée  dès  l'aurore  par  l'armée  de  la  nation 
Lxip'ietnie  :  cli&tinient  excessif"  sïiivi  de  repentir! 


On  enlemira  les  rochers  de  <>wénefl  [  procla- 
mer] son  renom!''  Pour  lui  aussi  fui  fnt»l  l'iiv- 
droutel  ;  [|>ourliû  qui]  de  sa  laoee  comblait  de 
dons  (jwéned  ;  {lour  ce  Tatireaii  d'année ,  supé- 
rieur aux  rois  du  tumulte .  avant  que  la  terre  ne 
l'empriscmnàt ,  avant  ipie  les  frontières  de  Go- 
dodin  ne  fussent  le  tombeau  où  on  le  couclui. 


[Il  avait]  une  ariuée  accuuLuaiée  [à  cuiabaltrel 
dans  les  brouillards,  le  cWf  bctliqueui  à  la  naiu 
rude;  il  était  sage  et  brave  et  magnifique;  il 
n'élait   point  dur  pour  les  si«n»;  l'ar^enl   {^a^né 

Tarw  tndin  trri*  trin  ii^irocd 

CjB  t;vci  <  daur  rja  gorxtà.  l't**  (i.i 

•  BjtntffdB  CodudJD  t>i->l.  ijbid  }  «vt  nrlin  Jltmg  , 

*  Bfdia  orddjrvnit  }ii  igHro- 
Ujnuuwc  liijrdxkc  liw  ïliscru 
Bd  dortli  >  diueili  a  iilwr» 

'  1^  team«  .fEM..t,  ,    _,  ,^.      j.     ,      .       ■ 
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Buzen  keïnion  ^  ar  heu  helu ,  ^ 
Ned  oez  ar  les  bro  pob  delu.  2 

LVIL 

—  <x  Hon  gelver  !  mor  ra  keoouer  enn  plem- 
»  noued  ! 
»  Ëmtrefrouet  peleder,  peleder  gogemouet  ! 
»  Goglesir  haeam  lemet ,  lavn  enn  ased  ! 
»  Serzir  ê  korun  enn  tredar 
»  Gour  frouezlaoun ,  flammdir  y  rag  eskar  !  3 

»  Deporzet  kad  meirc'h  ha  kad  seirc'h 
x>  Kreulet  aV  Kaltraez  koc*h  re  ! 

»  Mae  blaenouez ,  bezin  dinas  !  ^ 

»  Aer  ki  gwec'h  gwarz  bre  !  5 

»  Hon  gelver-ni!  Ban  klaer  gwere  ^ 

»  Ec'hadaT  eizen  :  haearn  de  !  »  "^ 


«  BudyD  geinyonar  eu  helu.  {Criek.)  Mudjn.  {Hen^,)  Gnissiot 
gusvilon  ar  e  belo.  [Plas  6f.  aux  var.^ 

*  Nyt  oed  arles  bro  pob  delu.  {Ibid.)  Nit  oed   ar  les  bro  bot 
ero.  (/6ût.  loc.  sup.  cil.) 

'  Ad  gelwir  mor  a  cbynnwr  ym  plymnwyt 
Yntryvruyt  peleidyr  peleidyr  gogymuyt 
Goglyssur  hayam  liveid  la?n  yn  assed 
Syrcbyn  ygkorun  yo  trydar 
Gwr  ifrwythlawn  flamddur  rag  ysgar  {Ibid.) 


qu'Us  possédaient 
touë.  R 
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ne  profita  pas  i 


I  pays   tâ- 


—  a  Appelons!  que  la  mer  [ monte)  jusque  dans 
a  la  mêlée  !  échangeons  nos  javelots ,  nos  javelots 
•  paiement  terribles;  poussons  le  fer  aigu,  la  lame 
B  meurtrière!  qu'elle  tombe  dans  le  tumulte,  la 
»  couronne  du  guerrier  replet,  à  l'acier  de  llam- 
B  me,  [la  couronne]  du  chefenn^ni  ! 


Qu'il  ramèDe  ses  chevaox  de  bataille  et  ses  équi- 

de  guerre  dégoûtant  de  sang ,  du  sanglant 

lal  de  Kaltrae/  ! 

voilà  sur  la  hauteur,  le  fort  de  noire  armée  ! 


■■PB» 
■^mb; 

■iRavoi 


»  Le  chien  de  guerre  héroïque  domioe  la  colline! 
D  .\ppelons-Dous  !  levons  notre  étendard  brillant 
o  au  point  culminant  du  champ  d«;  bataille  !  jiou»- 
"  sons  k-  fer  !  —  0 

•  DjphorUiut  cailteircli  a  chiduircli 
Cnwlci  ir  (iiUnra  cocbm 

Use  blieai«;d  b^dio  dinu.  iPlai  6-.' 

'  ;lcrgigwjili  guanh  *i«.  ffMdJ 

•  Au  g«lwir  Di  lUw  gUcr  Sityte.  {Ibid.)  l'an  glaer  «yni.  (ifdig .  i 

•  Ed>id»r  facjdj'ii  liavarD  ili^.  [Ibid.) 

■  LiU^alcniRal  :  U  butin  de  btana  |  du  tout]  *n  l*ur  pMMulon 
Mfiapatau  profil  du  pa^^dtllHiltfâpèe^de|^f|ureê,cv»^-k-'i'u« 
<hi  pt^  detScou  oudt»  PirlM.  >|iii  u.-  pcmoucni  \r.  i-mf*. 
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LVIII. 


Menok  Gododin ,  traez  e  anlor ,  ^ 
Menok-amrann  koueniator, 
Rag  eizen  arial  flamm  ned  azkor  ;  ^ 
Hef  dodezhef,  dîles,  enn  kenhor;  ^ 
Hef  dodez  rag  trusi  teodor;  * 
Enn  arial  ar  trewal  diskennouez  ;  ^ 
Gan  leouez  porzez  maotir  pouez.  ^ 
Oc'h  koskorz  Menezok  ne  diankouez 
Namen  un  arev ,  amzifurVy  amzifouez.  ^ 

Oc'h  gwlez  bore  hef  ne  bou  aesaour, 
Deporzen  traez ,  e  ennin  laour  ! 
Re  dcoigoc'h  he  lovlen  glas  lavnaour; 
Peleder  pouez  periglen  penn  periglaour.  ^ 
Hefar  gorwez  erc'hias,  penn-ë-mezaour,  ^ 
Trin  degouez  trouc'h  trac'h  he  lavnaour ,  ^^ 
Pan  gorvez  ;  oc'h  kad  ne  bou  foaour ,  ^  ^ 

'  Menawc  Gododin  traeth  e  annor.   (PlasG.)  Traetb  y  anoor. 
(Heng.) 

*  Menawc  am  rann  cwynbyalor 

Rac  eidyn  arial  pblam  nyt  alcor.  {Plai  G) 

*  Ef  dodes  ef  dilys  ygkyobor.  {Ibiâ.)  j  geynhor.  {Btng.) 

*  Ef  dodes  ractrisi  teodor.  (PUu  G.)  Rac  trusi.  (Heng,) 
»  Yn  aryal  ar  drywal  disgynnwys.  {Ibid.) 

«Ganllewes  porthes  mawr  bwys.  {PlasG)  Can  licites  porlbfs 
mam  bwys.  {Heng.) 

'  0  osgord  Vynydawc  ni  diangwys 
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LVIII. 

Le  chef  de  Gododin,  12  au  point  sans  brèche 
du  rivage,  le  général  en  chef  que  Ton  pleure , 
n'avait  point  reculé  devant  la  flamme  ardente  du 
conflit;  il  s'était  placé  lui-même ,  inébranlable, 
au  passage  principal  ;  il  s'y  était  placé  à  la  tète 
d'une  garde  compacte;  avec  vigueur  il  avait  fon- 
du sur  les  [ennemis]  dispersés  ;  avec  vaillance  il 
avait  porté  une  grande  charge.  Du  clan  de  Mené- 
zok ,  il  n'échappa  qu'une  arme  tout  informe  et 
toute  mutilée. 

Quoique  y  par  suite  du  banquet  du  matin,  il 
n'eût  pas  de  bouclier,  il  défendit  bien  le  rivage, 
il  brilla  au  champ  de  bataille  !  Le  glaive  bleu  de 
sa  main  porta  des  coups  rapides  ;  le  poids  de  ses 
javelots  mit  en  péril  la  tête  de  quiconque  l'af- 
fronta. Monté  sur  son  coursier  gris,  le  chef  des 
chefs,  il  faisait  tomber  les  ennemis  sous  les  coups 

Nanjo  50  iryf  tmdjpbrjraiDddifwys.  {PUu  G») 

•  Ogoledmcrjefoy  bu  aesMwr 
DjplMirtliyD  iTMlb  y  eonyo  Uawr 
Rbj  doc  oe  lovlen  glis  bviiaoar 

Peleidyr  pwyt  preiglyn  beo  perigUwr.  [PUu  G.) 

*  Y  ar  orwyd  ercblas  peoweddawr.   (ibid,)  Penifedawr  (Z/eny.) 
**  Tria  digwyd  trwcb  iracb  y  lavnawr.  (Ibid.) 

**  Pan  orwytld  oc  cad  oi  bu  ffoawr.  (Itnd,)  Par  orwydd.  {Neng  • 
••  \j$  barde  vt*ul  &aiia  doute  parler  de  Méoéxok. 
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Hon  derled  molet  mez  melus,  maglaour  !  i 


LIX. 

* 

Gweliz  ê  douU ,  oc'h  penn-tir  Adoen ,  * 

Âberz  am  Koelkerz ,  a  diskennen'  ;  3 

Gweliz  oez  kennevin  ar  trev  Redegein ,  ^ 

Ha  gouir  Nouezon  re  kolesen^  ;  5 

Gweliz  gouir  dulliaour  ^  gan  gwaour,  azdeuen\  6 

Ha  penn  Deuvnwal-Brec'h ,  breïn  a  he  knoen'  ;  "ï 

Mad  mudik  ;  eskavn  gwenn  askorn  advaon 

Ha  he  glasok  tebedok ,  tra  mordoui  gallon . 

Gouraol ,  amzefrouez ,  gormaour  ê  lu , 

Goured  bron ,  gourvaD ,  gwan  heu  armeu  , 

E  kenuezev  diskenni  rag  nao  riallu , 

Enn  gwez  gwaed  ha  gwlad  ha  gorzevneu  !  ^ 

a  ÂD  dyriys  molet  med  melys  maglawr.  {ibid.) 

«  Gweleis  y  dwll  0  beno  tir  Àdoeo.  {Plas  G>)  0  benn  tir  Odreo. 
(Heng.)  Gweloys  y  dull  0  beotir  Âdoeo.  (Plas  G.  aux  variantes  à  la 
suite  de  Gododin.) 

^  Àberth  am  goetcertb  a  dysgynnyn.  (Ifnd.)  Abertbach  god 
certh  a  ymddygyn.  {Ibid,  Ibid.) 

*  Gweleis  oedceyne vin  ar  dref  ffledegein.  (Heng.)  Dref  Redegein. 
(Plas  G.)  Gweleis  y  ddeu  ac  eu  tre  ry  gwyddyn.  [Ibid.  Ibid.) 

»  À  gwir  Unythion  ry  golessyn.  (Heng.)  Gwyr  Nwython.  (PUu 
G.)  0  eir  Nunytbon  rygodessyn.  (Ibid.  Ibid,) 

•  Gweleis  gwyr  dullyawr  gan  awr  addeuyn.  (Ibid.)  Gweleis  ywyr 
tyll  vawr  ganuawr  adsen.  (Ibid.  Ibid.) 

'  Â  phen  Dyfnual  a  breich  brein  ae  cnoyn.  (Ibid.)  K  pben  Dy- 
vynual  vrych.  (Ibid.  Ibid.)  Dyvynaul  vrycb.  (Heng.  aux  variantes 
du  Gododin.) 


de  sa  lame,  quand  il  tomba  lui-même;  mais  iJ  ne 
s'enfuit  pas  du  champ  de  bataille,  celui  dont  un 
doit  célébrer  l'hydromel  doux  et  enivrant. 


LIX. 

J^ai  vu  des  flots  [de  guerriers]  qui ,  du  promon- 
Intre  d'Aédnn,  ^  descendaient  pour  la  fête  du 
Koelkerz;  •*•  j'ai  vu  ce  qui  ^tait  d'usage  dans  la 
ché  de  Hédeg ,  et  les  hommes  de  [Sou^zon  perdus 
par  leurs  excès  ;  '*  j'ai  vu  des  guerriers  en  ordre 
de  bataille,  dès  l'aurore  arriver,  et  la  tète  de 
Domnal-Brec'h  que  des  corbeaux  dévoraient.  [J'ai 
vuj  des  richesses  enlevées,  un  monceau  blanc  d'os- 
sements d'envahisseurs  aux  bannières  azurées,  d'é- 
trangers venus  d'au-delà  de  la  mer;  une  grande 
armée  vaillante,  entourée  d'eau,  au  cœur  magna- 
nime, tumultueuse,  aux  armes  affaiblies,  résolue 
à  tomber  devant  cent  mille  hommes,  à  verser 
son  sang  pour  son  pavs  et  ses  coutumes  ! 

*  M*<1  niudic  TSgpaFn  njn  atgwrn  advion 
A«:  lisuiic  IvbrtiauF  m  (Dord*']  i  Ion 
Cwnwl  ïii)il<laTvr«}^s  gorutwr  j  tu 
Gurjt  vrun  gurran  girin  au  irut^ 
Y  gjnnoddjr  disgjnnu  rac  n*»  nallu 
^K  B*!"*  g*»<^  *  g"'»'  »  gordifopu.  {Pfai  G-) 

'  Ptoncun  de»  tara  He  la  tnocbéu  m  uonnialeol  linti;  tatun 
CaadMi,  t  cauM  tl«s  Mcadram  decanlerie  qni  j  féjourniicnt. 
'•  y««i  iMooUi  «  édalrci*Min«au. 

■•  Nunétoiiéuil  pi4il-lb  de  Kmm,  ri  ptf  cont^aenl  ocvrii 
d'^nuiiriu 
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Karam  té  buzik  leizik ,  tra  bou  anaou , 
Kenzelik  Aerou ,  keneu  leou  ;  ^ 
Karasoun  diskenni  enn  Kaltraez  kesefio, 
Gwerz  mez  enn  kentez  ha  gwirod  gwin  ; 
Karasoun  ne  kablouez  ar  laïn  y 
Ken  bou  ë  laz  oc'h  glas  ufin  ; 
Karasoun  eil  klod  deporzez  gwaed  lin , 
Hef  dodez  he  klezev  enn  goezin  : 
N'ez  adraoz  goured  rag  Gododin  ?  ^ 
Na  be ,  mab  Keidio  y  klod  un  gour  trin  ?  3 


/ 


LX. 


Truan  eo  gen-em ,  gouede  luzed , 
Gozav  gloes  anken  troue  ankevred  ! 
Hag  eil  troum  truan  gen-em-me  gwelet 
Degoueze  bon  gouir-ni  penn-oc'h-traed  ! 
Hag  uc'hened  hir,  hag  eilioued 
Enn  holl  gouir  peber ,  temer  tutoued , 
Ru  von  ha  Gwgan  Gwion  ha  Gwlighed, 

'  Caraf  âj  vuddir  leithic  a  vu  aoau 

Cyodilic  Aeron  cenheu  lew.  {Ibid.) 

>  Garasswn  disgynnu  y  Gattraeth  gessevin 

Gwerlh  med  ygkented  a  gwirawd  gwin 

CarasswD  neu  cbablwys  ar  lain 

Cyn  bu  y  lias  ae  las  upbin 

GarasswD  eil  clol  dyphorihes  gwaellin 

Ef  dodcs  y  glodef  yg  gocthin 


3«5 

Je  yeux  [voir]  ton  trône  triomphant ,  tant  que 
mon  inspiration  durera ,  6  Kenzeltk  d'Aeron ,  6 
fils  de  lion  ;  4  j*aurais  voulu  tomber,  au  premier 
rang ,  à  Kaltraez ,  et  payer  [de  ma  vie]  Phydro- 
mel  des  portiques  et  le  vin  limpide;  j'aurais  vou- 
lu, plutôt  qu'une  tache  sur  mon  glaive,  être  tué 
par  le  pale  breuvage;  j'aurais  voulu  la  gloire 
qu'un  autre  remporta  à  travers  un  lac  de  sang, 
en  poussant  son  épée  en  brave  :  sa  vaillance  ne 
sera-t-elle  pas  rappelée  dans  le  Gododin  ?  n^eut-il 
pas  la  gloire  d'un  héros,  le  fils  de  Keidio  ?  ^ 


LX. 


Qu'il  esr malheureux  pour  moi,  d'avoir  survé- 
cu aux  combattants!  d'avoir  [un  jour]  h  souiïrir 
Tangoisse  de  la  mort  d'une  manière  difTérente  [de 
la  leur  !]  Qu'il  m'est  pénible  aussi  d'avoir  vu  tous 
nos  guerriers  toml>er,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier  ;  d'avoir  à  pleurer  depuis  si  longtemps,  et 
à  gémir  sur  le  sort  de  ces  hommes  vaillants  de 

Nens  adrawd  gwrhyt  rac  nie  Gododio.  (fUu  G)» 

*  Nm  bei  mab  Ceidiaw  clôt  un  gwr  iriu.  (Ileng.)  Ce  vers  man- 
que dans  Tautre  manuscrit. 

«  Selon  quelques  manuscrits ,  il  éuit  petit- fils  du  burde;  selon 
d'antres,  petit -(ils  de  saint  Gildas,  son  frère,  comme  je  Tai  dit 
préeédeamient. 

*  Gwendoleu.  Ce  Keidio  était  frèru  d'Aneurin  lui-même  , 
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Gouir  gorsav ,  gouriav  ,  gwrz  enn  kaled.  i 
Ez  deupo  heu  ened  houei,  gouede  trined, 
Kennouez  enn  gwlad  nev ,  azev  anneued  !  2 


LXI. 

Hef  gourzodez  très ,  tra  gwear  lenn  ;  3 
Hef  laze  vel  deour  dull  ne  tec'hen' ,  -* 
Taolae ,  ag  eskez ,  taoleu  gwezrin  ^ 
A  mez ,  rag  teirnez ,  taoleu  bezin .  6 


Ment  e  kengor ,  ^ 
Men  na  lavare  liaos  ?  ^ 
Hag  pe  annaos ,  ned  edeuez  ;  ^ 
Rag  ruzer  poelladeuez.  *^ 

*  Truan  yu  gennyf  gwedy  lladet 
Godef  gloes  aDghea  invy  agkyffret 
Âc  eil  trwm  truan  gennyf  fy  gwelet 
Dygwyddai  an  gwyr  ny  pen  0  draet 
*  Âc  ucheneit  hir  ae  eilywet 

Yn  ol  gwyr  pybyr  temyr  tutwet 

Rhuvaun  a  gwgaun  gwîaun  a  gwylygel 

Gwyr  gorsaf  gwriaf  gwrdd  ygkalet.  {PUu  G-) 

*  Ys  denpo  eu  heneit  wy  wedy  tri  net 

Cynnwys  yggwlat  nef  addef  anneuet.  (Ibid») 

*  Ef  gwrthodes  ires  tra  gwyar  lyn.  {Ihid.) 

*  Ef  laddeiyal  dewrdull  nad  erchyn.  (/W(î.)Nyterchyn.  (fffii^.; 
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notre  terre  natale,  sur  Ruvon  et  Gwgan  et  Gwiou 
et  Gwlighedy  de  ces  hommes  si  fermes ,  si 
courageux  y  morts  à  la  peine.  Puisse  leur  âme, 
après  leurs  travaux ,  avoir  été  reçue  dans  le  ro- 
yaume des  cieux ,  le  séjour  du  repos  ! 

LXI. 

Celui  qui  brava  les  dangers,  à  travers  un  lac 
de  sang  ;  il  celui  qui  abattit ,  comme  un  héros,  les 
rangs  qui  ne  reculaient  point  [devant  lui ,]  avait 
renversé,  à  coups  de  pique,  les  tables  et  les  verres 
d'hydromel  des  chefs,  comme  les  tables  de 
Tannée 

Grand  dans  le  conseil,  où  la  multitude  ne  par- 
lait-elle pas  de  lui  ?  Et  dans  les  difficultés ,  il  ne 
fuyait  point;  à  Tassant,  il  opposait  Tassant. 


'  Taolojeac  ysgetb  uvlei  wydrio.  (PUu  G-)  Tauloju  «cysgetb 
taolet  wjdrÎD.  (Heng.) 

*  A  med  ne  teyrned  Uflai  Tjdin.  {Plat  G.) 

'  MeÎDt  y  gynghor.  {PUu  G»)  Ce  fers  manqae  dans  celai  de 
Heagnrt. 
'  Meo  Da  lafarei  liaws.  (tlnd,) 

*  Ae  vei  aonaws  Djdedewjt.  (lbid.)^yd  edeinl.  (Heng,) 

••  Ric  nitbjr  bwylljadeu.  (PUu  G.)  Rac  nilbyr  bwyll  jadden. 
{Heng.) 

it  Gwendolea,  fib  de  Ketdio,  nrven  d*Aneunn  ^oyei  b  tirophe 
LIX  ,  vers  19.} 


—  »  À  klezevaour  liveir  I  ^ 
»  Handit  gwelir  ^ 
»  Lavar  leïr  !  ^ 
»  Porzloez  bezio  ! 
»  Porzloez  laïn  !  ^ 
M  Ha  lu  ragwez  ^ 
»  Enn  ragerwez  ! 
»  Enn  deiz  gounez  ! 
»  Enn  kevresez  !  ®  »  — 

Boiian'  gwec'hod  ^ 
,  Gouede  mezod  ; 
Ha  mez  evet^ 
Ne  bou  gwared.  "^ 

LXU. 

Hon  gorwelam^ 
Ened  frouez  lamm  !  ^ 
Pan  adraozer 
Torret  ergir 

*  Â cledyvawr  lyveil.  {Plas  G) 
«  Handit  gwelir.  {Ibid.) 
3  Lavar  leir.  (Ibid.)  Lavar  leiii.  [Heng.) 
*  Porthloed  vydin 

Porlhloed  lain.  iPUu  6.) 

'  A  llu  rac  nedd.  (Heng.)  Rac  ueà.(Heng.) 
^      Yn  ragyrued 
Yn  dyd  guoed 
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i>  —  Qu*on  aiguise  les  glaives!  voici  veuir  de 
o  rocéan  des  voix  bruyantes  !  Du  secours  à  Tar- 
•inee!  Du  secours  aux  lances!  que  Tavant-garde 
»  prenne  une  attitude  menaçante!  c'est  le  jour 
«des  suprêmes efTorts ;  [le jour]  de  la  bataille!» — 


Mais  ils  furent  présomptueux,  [nos  guerriers] 
après  s'être  enivrés;  et  Thydromel  bu,  il  n'y  eut 
plus  de  salut  [pour  eux.] 


LXII. 

Pleurons  solennellement  la  cliùte  de  nos  âmes 
d'ëlite!  aujourd'hui  que  l'on  rappelle  le  souvenir 
de  l'énei^e  brisée  de  leurs  chevaux  et  de  leurs 
gens ,  prédestinés  à  un  sort  fatal  ;  aujourd'hui  que 

Ygkywryased  {Plas  G.) 

y      Buant  gwjcbawd 

Gwedj  medawt 

A  raed  vvei 

Ni  bu  waret.  ilbid.) 

a  Aiigoriiylain.  {Pla$,  G.)  An  gornflain.  (Umg.) 
*  Knnyd  plirwytiilam.  iPUu  G. 


3&B 

Oc'h  meïrc'h  ha  gouir  y 
Tonker  tooked  ;  ^ 
Pan  emzewed 
Liaos  preder, 
Prederam  foun 
Funen  ar  tek ,  2 
Ar  real ,  rodek  5 
Ar  hent  gwelao.   ^ 

Kekestuzoum  ;  ^ 
Kekarasoun,  ^ 
Kele'ik  fao,  '^ 
Hag  ArgoedouiZy 
Gwal  gorzeviiouiz  ^ 
Ënemduliao.  ^ 

f  Pan  adrodder 

Torrel  ergyr 

0  veirch  a  gwyr 

Tyngyr  tynget.  (Ilnd.) 

*  Ffanen  ar  dec.  (/6td.)  Ffun  cd  ar  dec.  {Heng) 
^  Ar  yal  rodec.  (PUu  G.)  Aryal.  (Heng.) 


369 

s'ëpaDche  de  toutes  parts  la  douleur  de  la  mul- 
titude,  j'épanche  aussi  la  mienne  avec  abon- 
dance y  au  sujet  de  notre  confédération  si  belle , 
si  invincible ,  au  retour  de  cet  anniversaire  de 
larmes. 


Avec  tous  y  je  les  pleure  ;  avec  tous  je  les  aimai , 
ces  héros  du  bocage ,  et  ces  hommes  de  TArgoed , 
habitués  à  se  battre  sur  le  rempart. 


«  Arhynt  wylaw.  (Plas.  G) 

•  Cj  cjttndiwo.  {Ibid,)  Cy  cysuiii.  (Heny.) 

•  Ca  cmsswn.  (PUu  G.) 

'  Celleie  fbw.  (  Und)  Cekic  hn  {Heng,) 

•  Actrgoedwys 

^•wAe^rdjfvnwys.  (PUu  G.)  GwaI  gordymwjs.  (litng,) 

•  Y  endnlyaw.  {PUu  G.) 


24 
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DIWEZ. 


Hef  dadodez 

UsLT  louez  pouez , 

Ha'r  les  rieu ,  * 

HaV  dilion  koed  ;  ^ 

Ha'r  dileou  hoed 
Et  kereseu  3  • 

Kevezouc^uet  ; 
Hef  hon  dizoug  haV  tan  adloeou ,  ^ 
Hag  ar  kroen  gwenn  gosgroeou ,  ^ 
Gèrent  rag  deheu  :  gwaour  azdodez ,  ^ 
Louc'h  gwenn  toull  ;  ar  eskouez 

lor  espar ,  lari  ior  ; 

Molud  menez  y  mor!  '^ 

Gogoun  hef  esUez  ;  gogefie  Gereot.  ^ 
Hael  menok  oez-out  ; 

«  Ëf  dadodes 
Ar  Iwyd  pwys 

Ar  les  rieu.  (PUu  G.) 

«  Ar  dilibn  goed.  (Ibid,)  Ar  dilyvun  goet.  [Heng.) 
*  Ar  dilin  hoet 

Yrcyveddeo.  (/W.) 

4  Ef  an  dyddnc  ar  dan  advoya.  {Ibid,)  Ar  dan  adioyw.  (Heng.) 
s  Ac  ar  groen  gwyno  gosgroyw.  (Ibid.) 
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EPILOGUE. 


t>iuî  qui  a  r^lalili  et  la  prospérité  du  pays  et 
les  bénéfices  des  clicFs,  et  les  édifices  de  bois,  ef- 
fa^'aiit  le  regret  du  festin  on  l'on  festoya; 

Celui  (|ui  nous  a  ramenés  et  au  feu  rallumé  [de 
la  guerre]  et  aux  peaux  blanches  parsemées  de  fi- 
gures; ^  c'est  Ghérent,  le  chef  du  sud:  ila  pous- 
sé de  nouveau  le  cri  de  guerre,  au  déversoir  du 
lac  blanchissant,  *^  ayant  sur  l'épaule  sa  lance 
(l'immortel >  ce  bienheureux,  immortel,  qu'on  cé- 
lèbre sur  la  montagne  et  sur  la  mer. 

Je  connais  aussi  sa  postérité.  Ghéreot  la  fil  ù  sa 

ressemblance 

Oui  !  tu  étais  un  généreux  prince!  sans  cesse  ta 
renommét;  grandit;  tu  étais  une  ancre  de  salut 
dans  le  conflit,  un  aigle  indomptable,  la  sauve- 


•  Ger«Bt  r*c  debou  gawr  ■  ddodcl-  fliid.) 

Yof  jipar  Urj  jot 

Hdnt  nja^l  roor.  [Ibi4.] 

■Cogwnoif briuj'IulguuteiCi.Teinl.  {tifng.)  GogKoei  Ger«ibt. 
(fUi  0.) 

*  L«  SraU  M  le*  i'idm- 

'*  Le  l*c  qui  «roiiinait  b  tille  nauk  d'Anparin. 
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Diannod  të  klod  e  kludvan  ; 
Diac'hor  ankor  enn  kemmati , 
Diec'her  erer ,  gouir  gwaran ,  * 
Trin  gozev  eîzav  ;  oez  eirian  ; 
Ragore  ë  meirc^h  rag  buhan 
Enn  trin  ;  ledvegin  gwin  oc'h  pan  :  ^ 
Ken  glas  bez  a  glase  enn  ran ,  ^ 

Bon  gour  gwlez  uc^h  mez ,  megr  oc*h  pan  !  ^ 

■  • 

■  Hael  mynawc  oedjat 

Diannot  y  glutva;i 

Diâchor  angor  ygkyman 

Diechyr  èryr  gwyr  gowaran.  {Ihii.) 

•  TrÎD  oddef  eiddef  oed  eirism 
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garde  de  tes  guerriers ,  leur  soutien  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  la  bataille  ;  tu  ëtais  beau  ;  tu 
devançais  les  chevaux  les  plus  rapides  dans  la  car- 
rière ;  et  tu  avais  bu  sobrement  le  vin  de  la  coupe  : 
oui  !  avant  que  la  verte  tombe  verdit  sur  toi , 
tu  avais  été  le  héros  d'un  banquet  d'hydromel  ;  tu 
avais  honoré  la  coupe  ! 


Ragotei  feirch  racfoan 

Yo  UÎD  ledfegiu  gwin  o  btn.  {Ilrid.) 

i  Cyn  glas  ved  a  glasso  eu  rhao.  {Ibid.)  Yn  rhao.  {Heng.) 
*  Ba  gwr  od  uch  gwledd  med  mygr  obao.  (PUu  6.)  Gwr  gwledd 
«eb  medd.  {Hing.) 


NOTES  ET  ËGLÂIRCISSEMÊNTS. 


Pour  bien  saisir  l'esprit  de  cet  ^Qognei  il  faut  se  nfpAr 
qu'effectivement  Ghérent  avait  été  le  héros  d*an  banquet  donné 
avant  la  bataiUe  de  Longport  où  ce  prince  penfit  h  lie ,  en 
Tannée  501  :  il  faut  se  rappeler  ces  vers  du  barde  lâwarcli- 
Henn  : 

c  A  Longport)  j'ai  vu  les  éperons  d'hommes  qui  ne  recu- 
laient point  devant  la  peur  des  lances  »  et  qm  maietU  bu  d»  tin 
dans  ie»  verres  WillanU >  i 

On  ne  doit  pas  oublier  aussi  que  Ghérent,  leur  chef,  était 
d^à  au  ncmibre  des  saints  à  l'époque  où  fut  composé  Fépi- 
logue  du  Gododin. 

Si  les  vers  relatifs  au  martyr  breton  ne  sont  pas  d'Anai- 
rin  dont  le  poème  se  termine  d'une  manière  on  ne  peut 
plus  naturelle  par  les  larmes  qu'il  répand  sur  la  tombe  de 
ses  compagnons  d'armes ,  dans  la  funèbre  cérémonie  conuné- 
morative  de  leur  désastre ,  ils  doivent  y  avoir  été  syoutés  par 
quelque  autre  barde  de  son  temps  et  de  son  clan.  Ce  qui  me 
porte  beaucoup  à  le  croire ,  c'est  que  Ghérent  était  précisé- 
ment le  chef  du  clan  ou  de  la  famille  d'Âneurin  ;  qu'il  était 
père  de  Kaou ,  prince  d'Arc'hlud ,  grand'père  du  barde ,  et 
qu'il  devait  être  en  aussi  grande  vénération  près  des  habitants 
de  la  Clyde  qu'en  Comouaille  même. 

De  là ,  cette  assistance  miraculeuse  obtenue  ou  sollicitée 
par  eux,  à  la  suite  de  leur  désastre. 

Deux  fragments  de  poèmes ,  qui  semblent  plutôt  d'Aneurin 
que  l'épilogue  même,  et  comme  les  corollaires  poétiques  dn 

•  Voyez  p.  8  el  9. 


5TS 
,  cornpIèlAtit  Ias  renseigiiemrnts  dotini^  [>sr  le  baril e 
••Ptn  Mtùi  de  Kallraet.  Les  mentucrîts  les  intitulent  Gor- 
«laWK,  c'est-à-dire  heanlaliont ,  et  iU  méritent  ce  nom  par 
ItHfr  nu«nblaiK%  BveG  les  eiïuftions  poétiques  du  m^tiiep>nre 
ontcnues  dans  le  (iododin.  MBlhcuTensemeitl ,  ils  ont  trop 
«oulferl  pour  qu'on  puisse  les  citer  en  entier. 

L'ra ,  coDsscn^  au  clief  Tudvoulr'h ,  et  débulnnt  par  les 
deux  fcn  de  la  slance  \X1I'  : 

•  QtM  l«s  «rmes  s'unissent  !  que  les  rangs  se  fonneni  !  > 
H  ainsi  : 
•  l«  tumulte  eommenre  !  Rntitont  lMliravi<s!  en  niant 

1«!  enaianllés  honst 

>  Voici  <|ue  l'épieu  d'aune  est  roi  ;  qu'il  s'entouiv  des  corii 
UToodU  I  qu'il  s'eninure  des  glaives  recourba  ! 

»  Loué  soit  le  chef  des  peuples  de  la  plaine  :  |  le  chef]  au 
larje  front  !  •  >  — 

Mai*  Tudvoulr'h  tombe  blessé  é  mort  : 

c  Ah  t  lu  es  blossé  I  blessé  dangereusement ,  0  toi  que  ehé- 
riMsient  les  dames  ! 

•  Je  t'aimai  à  peine  en  vie  ;  je  t'aimais  vivant ,  b  Taureau 
micfaamment  ibattu',  je  le  pleure  mort. 

»  Tu  fus  celui  qui  partais,  [quand  il  coula  j  des  cornes 
Meut» ,  riijrdromeJ  au  matin  ; 

a  Tn  ftis  un  homme  I  [  tu  fus  ]  un  f^rand  prince ,  vêtu  de 
poorpre ,  le  «ratien  de  l'armée  : 

•  Ta  Au  une  odline ,  A  Tudvoulr'b  I  [  tu  avais  ]  l'apparoncc 
do  sangliar  dévutatenr. 


*      Tourci  1^0  iftODnl  ! 
E  rak  mflaTed  I 
E  nk  nwoarwei]  ! 
K  rak  milerd  ! 
l'iD  m  liera  nv.Tn  , 


E  tnolir  ri 
\1  \»oar  peixi, 
feti  liou  rakuMi! 


(ttn  de  t'rwkhotcfl  ri  ér  l'Iat  Ciryn  i 
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»  La  tôte  [souillée]  de  sang  et  de  via ,  gorgés  d^bjdroBid , 
[nos  guerriers]  allèrent^  battre ,  au-delà  de  leurs  poMsaft- 
ies  liinites* 

>  Les  travaux  depalissade^  faits  pour  préserver  nos  coutu- 
mes, avaient  été  nivelés  [par  Tennemi.  ] 

1  Le  roi  Kenon ,  venu  de  Menao  pour  dâfendre  aocf  privilè- 
ges j  et  Tudvoulr'b  se  firayèrent  un  passage  vers  les  hauteurs 
des  dtadelles. 

>  Avec  Ménésok ,  elles  furent  désastreuses ,  leurs  libaticRis  : 
cause  annuelle  de  regret  touchant  ces  bommes  de  KaUraei 
qui  me  soutenaient;  [cause  de  regret]  pour  moi;  [de  regret 
touchant]  leurs  lames  d'acier,  leur  hydromel,  leur  fureur 
[de  boire] ,  leurs  fers  1 

»  Que  les  armes  s'unissent  !  que  les  rangs  se  forment  !  K'eu- 
tends-je  pas  le  tumulte?  x  i 


•  Gwelet  ez  ouel! 
Gwelet  eoD  roaet, 
Riein  karet. 
Kar  it  brels-beo , 
Raroun  te  beo  ; 
Kam  huraok  taro, 
Koneinam  te  marc. 
Gour  gwelleas 
Oc'h  korn  glas 
liez  meitin  ; 
Gour,  teirn  mor, 
Oc*h  pliz  porfor, 
Porzloed  bezin  ; 
Bre  eic'h,  Tudvoulc'b, 
Barao  ret  tourc*h. 
Penn  gwaed ,  gwin , 
Er  mcz  a  maourcv 
Ee  aezant  aerev 


Tros  hea  haou  fin. 
Gwtalvan  gweiz 
E  kadon  kevre» 
Bou  kerievin. 
Keoao  Kenoo 
Teîzie  oc'h  Moo 
Âr  breint  gorlio; 
Tudfoolc'h»  kcTouk'b 
A.  gore  boolc'b 
Ar  bao  kaerea. 
Gao  lleoezok 
Bou  adfeiliok 
Heti  gwirodeo  ; 
Bloezen  hîiraez 
E  gouir  Rallraez 
A*m  maez,  ez  mcii. 
Heu  lavneu  dur , 
Heu  mcz ,  heu  bur , 


t-mlilt!  si^ueur  du  eu  bunlil  ^iKirrici'  fini  vivcoR-iil  i-o^it'cl- 
ter  que  son  étal  de  détérioration  oni]>étli«  tto  le  traduire  corn- 
plèletncnt.  11  oiïrc  plusieurs  traits  remarquables  qu'on  re- 
trouve dans  un  ihant  de  içuerrc  annorirain  :  tel  est  l'épieii 
d'aune  roi  [du  lu  uiClik;]  :  II-  barde  du  continent  s'écrie  : 

*  0  glaivi'-  !  à  grand  roi  du  diump  de  la  bataille  '.  A  glaive  '. 
A  innd  roi  !  > 

Tel  est  cet  alfreux  mélanine  de  »ang  et  de  vin  c^^bni  ptr 
Aneorin  : 

«J'ai  bu  sang  et  viti  dans  le  aièiée  («n-ible,  dit  le  poèb- 
aroioricaio  ;  j'ai  bu  sang  et  vin.  • 

ICt  il  ajoute  avec  une  joie  sauvapc  : 

•  Vin  et  sang  nournsseiit  qui  en  Ixiil;  vin  et  sanj;  nourrïs- 
'sent!  ■  I 

L'autre  poime  tronqué  d'Ancuriiï ,  oUraot  des  allusions  à  bi 
K  AMMIe  de  Kaltraei ,  se  termine  jiar  une  slroplie  où  h  barde 
^^E4on>c  "■<  ^^  il*^  ^''^  Uitaille  qui  n'est  qu'indiqué  daus  le 

<  De  trois  cent  soixantc-IroU  ijuemers  qui  uiléreiil  û  la  ba- 
UiîUe  de  Kallraez,  et  qui  s'}  pressèrent  autour  des  ministres 
de  l'hydromel ,  rien  que  trois  ne  revinrent  :  Kcnon  et  Kadreii , 
et  Kadlcu  de  Kadnant ,  et  mui-mCmc  [  inondé  )  de  mon  sani;  ; 
on  prit  en  pitié  le  Cils  \  de  la  Tête  ]  du  Koclkm  :  on  donna  ma 
r  pur,  «I  acier  et  en  arici^nt.  >  i 


1 
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Toorr*  oVi  l.i){lcu  : 

.  Ik,d. 

.  ut  ilaos  le 

lUVtUr    arck.,V    U, 

'      Cwid  ba  gni 

iB  «i 

r.»in 

1  hs  ((wail  )  **v 

ErgmM  vrii. 

Nrb 

aer. 

i:«id  hà  gmn  • 

fn- 

(;«ir 

1  ba  gmd  i  ve»  I 

Ba, 

-.lu-llrt,:. 
ItrcUgnr,  i 

i.  p   7!>.  i'^iioo.) 

TH  «cMnr  ha  In 

UflVIII 

lit  ir 

iciiinl 

378 

Âneurin,  dans  le  Gododin,  nomme  seulemeol  Kenoo  putai 
les  snnriTants  ^  et  se  contente  de  disigoer  let  deux  iiHm 
comme  deux  chiens  belliqueux  de  fomtiéfi. 

Dans  le  coors  de  ce  petit  poème,  après  atoir  maudHlei 
An^esy  après  s'être  écriél 

»  Que  le  torrent  de  la  ftireur  [déborde]  contre  les  Ailles! 
il  est  bon  de  tuer  !  il  est  bon  d*empiler  les  cadavres  pou"  ks 
corbeaux.  >  > 

Le  barde  peint  avec  des  traits  encore  plus  vifs  que  oeax  da 
Gododin  le  résultat  du  carnage  de  la  salle  du  banquet, 

c  L'angoisse  profonde  ;  les  belles  coupes  dorées  avec  des 
cercles  de  sang  ;  le  sang  cadiant  Técume  de  rhydnmid  jaune 
et  brillant;  le  sang  formant  de  nouveaux  cercles.  >  * 

Sa  conclusion  est  toujours  la  même  : 

c  Prince  des  hommes  de  rharmonie,  mon  partage  cal  de 


£  brezel  KaUraez  ez  aezant , 

Oc'b  seul  e  kresiasanl 

Uc*h  mez  menestri , 

Namen  tri 

Ned  azkorasant  : 

Renon  ba  Kadreiz  ba  Kadlen  oc*b  KadnaDl 

Ha  mennea  o*m  kreu  ;  dec'bourant 

Mab  Koelkerz  ;  men  gwers  a  goanaezaDl 

Oc'b  aour  pur,  ba  dir,  bag  ariant. 

{Mss.  de  Crick.  Voy.' aussi  le  J#yvyr.  arck,,  1. 1,  p.  Oi.) 

*  Rouel  gwen  rag  eingl  !  iaoun  laz  ! 

laooo  brioi enbrenial !  ( Ifrtd. ,  itnd) 

*  Agalar  douven.. 
E  gweoo  tased  meleu 
E  kreu  oc*b  kelc*beii  ; 
Keledik  eooen 

Mez,  nieger,  melen. 

Eil  kreu  oc'b  kelc^hen.  (  IM.) 


picuivr  juM|u'i  co  (\iiii  liijuur  de  iré1«rnel|  Mleiio;  arrive.  »  ' 

Cet  fniçiiiL'iils ,  pur  leur  liaison  iiilime  Hvt-c  lu  siùel  et  par 

leur  îaiporlst)c« .  m'ont  t>aru  valoir  la  peioi^  d'être  treduite- 


Nons  trouvons  dans  les  Triades  les  plus  aiirii?nneG ,  daru 
eeD«s  qui  sont  restées  pures  des  traditions  fuhiileuBCS  du 
■iw;en-&gc ,  quelques  renseignements  qu'on  peul  joindre  à 
ceux  de  l'histoire  et  des  bardes  contemporains  sur  les  guer- 
rim  de  Kattraes  les  plus  illustres. 

Bles  ntellent  l'armée  que  Ménéxok  y  conduisit  au  nom- 
bre deo  trobi  armées  célèbres  par  la  garde  do  passages  dî(- 
BeSct;  •  et  de*  trois  armées  désintéressées  de  l'Ile  de  Breta- 
gne :  «  On  lui  donna  ce  nom ,  diaent-elles ,  parrc  qu'elle  se 
mdit  à  Kaltraez  à  ses  propres  (irais ,  sans  y  être  sollicitée , 
et  sans  demander  ni  paie  ni  présent ,  soit  au  pays ,  soit  au 
souveraifl.  i  * 

A  l'époque  où  les  Triades  s'exprimaient  ainsi ,  un  prince- 
binle  du  pays  de  Calles ,  nommé  Owcn  Kévélioli ,  faisait  le 
vtta»  Moge  du  dan  de  Ménézok  :  *  Écout«,  s'écriail-il ,  en 
l'adreuuiti  ws  nobles ,  écoutez  comment  à  la  suite  des  Uba- 
tfaRu  dliyilromel ,  il  partit  avec  son  chef  pour  Kaltraez  ,  légï- 
tioM  eipMitJon,  aprfs  aWr  aiguisé  ses  amies,  le  dan  de 
Mtoitok  ;  et  cattiinenl  il  y  trouva  la  mort  et  la  renommée  , 
tini  que  son  intrépide  et  mallieurcui  général.  »  * 


'  Teirn  Uiil  •nao, 
El  »en  e  pitioMi. 
Ena  e  bei  Sien  Uo.  [/M 

■tfytvr.  arc*,  t.  i,  p.  ttei77. 

■IfrU..  t.  i,  p.  6&. 

'  Kiglru  un  ul  nm  wened  Oreik  Kaltnu, 
kpwir  beu  ami>>.  irvcu  livi'i, 
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D'accord  avec  le  barde  Aneonn ,  les  Triades  font  périr  Rn- 
von  dans  la  bataille ,  et  nous  apprennent  cette  partiodirité 
curieuse ,  que  son  corps  ayant  été  racheté  au  poids  de  l'or, 
on  le  surnomma  Yun  des  trm  corps  d*or  de  VUe  de  Bretagt^  :  * 
sa  mémoire ,  comme  celle  d'Owen ,  fils  d'Uriea  »  est  béoiepar 
les  mêmes  annales ,  et  sa  tombe  est  honorée  par  les  bardes 
des  XII*  et  XIII«  siècles. 

Morien,  qu'elles  surnomment  le  chef  à  la  langue  hoirie» 
était  y  selon  elles,  un  prince  étranger  qui  régna  dans  111e  de 
Bretagne  :  i  le  sobriquet  de  guerrier  brun  que  lui  donne  Aneu- 
rin  ferait  croire  à  une  origine  mauresque. 

Le  clan  de  Gwendoleu ,  fils  de  Keidio,  est  mis  au  rang  des 
trois  clans  du  nord,  les  plus  fameux  par  leur  patriotisme. 

Si  l'on  en  croit  les  hagiographes  gallois,  ce  fut  saint  Dtod  qui 
éleva  Gwendoleu.  Il  mérita  des  bardes ,  dont  il  fut  le  protec- 
teur, le  surnom  de  Cohnne  de  la  poésie,  ^  et,  des  guerriers  de 
rtle  de  Bretagne ,  celui  de  Taureau  de  bataille  ou  de  hmdU,  * 
titre  honorable  qu'Aneurin  prodigue  dans  son  poème ,  et  qui 
devait  être  très  ancien ,  car  les  chefs  bretons  le  portaient  déji 
du  temps  des  Romains  :  j'en  jugç  par  plusieurs  médailles  oâ 
l'on  trouve  de  face  une  effigie  de  prince ,  et  au  revers ,  on 
taureau  dans  une  attitude  menaçante ,  tête  baissée  et  eoraes 
en  avant ,  emblème  flatteur  du  guerrier. 


Kosgorz  Menezok  ;  am  beu  kousked 
Ravsant,  c  adraoz  kas  blaoz  bleinieid. 

{Myvyr.  arch.y  i,  t,  p.  266.) 

•  /6id.,  i.  2,  p.  69. 

•  lb\d„  i.  2,  p.  64. 

^  KiÀùven  kerzeu.  Myvyr.  arch.,  t.  i,  p.  166. 

•  Taro  kad»  Myvyr.  arch.,  t.  2,  p.  4. 


ïi' 


.■W1 
r.criaines  imdilùins  (^lloises  font  mourir  Uwpiidutcu  en 
'7;  ifauln'^  t>n  50>'S. 

Madok,  tiwgafl  el  (iwion,  qu'Aiicurin  semliln  ^uper  n 
Mnt  aussi  réunis  ilans  les  Triades,  sous  lu  même  nu- 
glorieuse  :  elles  noua  représentent  le  seront),  arni4  d'untt 
inglaBle ,  t't  Un  (lit  cél6lirejt  tous  trois  pour  avoir  com- 
(les  wtiitirK'llcs. 
Karadok ,  ilonl  elles  font  un  princ^^  coruounillais ,  aurait  éU* 
célébra  conuiie  eapitaine  île  cavalerie.  Dans  uu  ternaire 
attribué  au  fameux  Arthur ,  le  chef  breton  l'appelle  un  de  ses 
Itwii  MM^i^ri  de  bataille  et  la  colonne  des  Kemri».  c'osl-â- 
dir»  de  la  naliou  brcluniic.  ' 

Je  DO  passerai  pus  en  revue  Unis  les  autres  cbefs  rhnntés 
pw  jitMurin  ,  ijut;  li»  Triadi^^  ineiiliouiieut  honorablement  : 
«d»  in'tuitndncniit  trop  loin.  Mais  je  ne  puis  omettre  la  meji- 
tÎMi  OsUeuse  «luVIlcs  fout  du  liénu!  fiivuri  du  barde.  Elles  le 
avec  tiwpn,  au  nombre  tics  trois  pierriers  bretons 
de  dievaui  enle\és  à  l'ennemi ,  et  avec  Iluvon  , 
au  nombre  des  troLt  princes  accomplis  de  l'Ile  de  Ilreta^c  ; 
1-1  qu'où  ne  croie  pas  que  ce  dernier  t^moi^oge  Miit  un  écho 
des  iwmbrcusM  Tables  popuhins  iJoiil  r«  cbcf  était  le  si^ot 
au  rivof  (!n-ft|te  ;  mit  ou  ccnt-cjnquanle  ans  après  In  plus  an- 
oraod  rédaction  i\të  Triades ,  un  barde ,  fidèle  {Esrib'eji  de  la 
Inxlition  hiittiirii|ue ,  donnait  à  (>wen  le  surnom  même  par 
b><]uel  Aiicurin  a  ron^arré  en  quelque  sorte  son  béros ,  le  sur- 
num  d«  kaàuik  ifitrann,  c'est-à-dire  de  chef  couronna ,  de 
rlielau  Tronl  rdnld'un  bandeau  rovnl,  joignant  à  ce  litre  cp- 
lui  de  ;wuni(tynir  deâ  meauj  [  de  proie  | ,  par  une  allunon 
éfiiiente  aux  verb  du  Oododin  sur  les  rorlicaut  d'Owen.  * 


■  Jfyi'lfr.  arch  ,  t   2  ,  p   31 

•  AiUr  Knomiilok  kacank  keDnpn,  Jmd.  iV|iqfr.  oreA-,  I.  t  . 
I>.  !i!>8.)  Aneurin  Jii,  Utnet  cinqnl^nle  :  JCoMnAkeiMinok.  araek... 
lienrann  (■nn  rag  fynn 
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Ces  corbeaux  qo'Aneurin  associe  au  béroe  breton,  dans 
deux  endroits  au  début  du  poème ,  lui  sont  eipreaBAmeni  don- 
nés pour  compagnons ,  non  seulement  par  les  antesn  des 
MMnoghian,  mais  encore  par  un  barde  du  XIV*  siède  qà 
dity  à  râoge  d'un  de  ses  patrons  :  c  D  poussait  les  oîseaix 
[de  proie]  sur  les  combattants  [morts] ,  comme  Owen  ses 
corbeaux  carnassiers  avides  de  pâture.  >  Chose  phis  remarqua- 
ble encore ,  ils  figurent  aujourd'hui  dans  le  blason  d'une  il- 
lustre famille ,  d'origine  galloise  ,  qui  prétend  desooidre 
d'Owen.  ^  L'association  si  caractéristique  dont  je  Tiens  de 
parler ,  et  la  répétition ,  à  la  stance  V* ,  des  vers  de  la  pnr 
mière  stance,  relatifs  à  la  mort  du  fils  d'Urien ,  ne  permet- 
tent pas  de  supposer  qu'Aneurin  ait  voulu  chanter  deux  hé- 
ros diflérents ,  comme  je  l'ai  cru  d'abord  moi-même  avec 
M.  Tumer  ;  l'un ,  qui  serait  notre  Owen ,  l'antre,  un  pr^ 
tendu  guerrier  nommé  Kaéok ,  sur  lequel  on  n'aurait  ancmi 
raiseignement ,  quoiqu'il  eût  dû  être  extrêmement  célAhre , 
à  en  juger  par  la  place  d'honneur  qu'il  occupe  dans  le  Go- 
dodin. 

Si,  après  avoir  demandé  aux  poèmes  andens  et  authenti- 
ques et  aux  Triades  restées  pures  d'interpolaticms ,  des  éclair^ 
cissements  sur  l'œuvre  d'Aneurin ,  nous  en  demandons  aux 
poèmes  anonymes  et  sans  date  certaine ,  aux  Triades  moder- 
nes ,  aux  chroniques  et  traditions  populaires ,  la  faMe  rem- 
place l'histoire ,  et  nous  avons  une  toute  autre  ex[dicatioB 
du  Gododin.  Cependant,  comme  les  fables  mêmes  ont  lem 
vérités ,  il  ne  sera  pas  sans  profit  de  les  examiner. 

La  plus  ancienne  autorité ,  d'une  date  positive ,  qni  douM 
un  démenti  à  Aneurin ,  c'est  Nennius.  Le  chroniqueur  du  H* 
siècle  semble  le  propagateur,  sinon  le  père,  de  la  tradition  ro- 

*  Cour  a  wnaes  adao  adar  ar  genrein , 
Val  kik  vrHn  Owen  awet  dafar.  (IMd.,  p.  565.) 
■  Les  Dynevor. 


nuiiit«qui-  RU  Kttjot  de  Kiiltrat-Jt,  romnit'  le  liuiilc  ilu  Vl>  nst  le 
fon(l«l>-ur  (le  In  Iniilition  hUlorti|UC  rt-Jalivo  au  (Jésastre  donl 
i(w  Rrelons  furent  les  victimes. 

Selon  Nennius ,  ce  n'est  point  par  leur  propre  faute  el  par 
suite  d'excès  qu'ils auruieni  péri;  une  somtilablû  solution  nat- 
tant trop  peu  l'oifueil  nslionai  de  ses  compatriotes,  il  in- 
tenta ou  propagea  la  pot^Litjue  fable  qui^  voici  : 

4  l<es  Saions  ne  irauvaul  vaincre  les  llretons  par  la  force , 
voulurent  les  prendre  par  h  ruse:  leur  chef  llen|;histril  donc 
cl«a  propoiitious  de  paix  A  Vurtigeni ,  roi  doï  izidiçèncs .  qui 
Im  agréa  ;  et.  ponr  sceller  d'une  maniAre  durable  loir  al- 
Itanee ,  il  l'invita ,  arec  trois  cents  de  se*  nobles ,  é  un  ^and 
banqnet,  où  Saxons  el  Bretons ,  désormais  amis,  se  rendraient 
MMM  arme».  Vorliger»  ayant  accepté  l'offre  ,  Ilenghist  choisit 
tniR  cents  d<<  ses  guerriers,  leur  communiqua  ses  projets  de 
tnkîaoo,  et  lyouta:  —  <  (Jne  chacun  devons  cache  son  cou- 
»  lam  dans  sa  chaussure  ',  que  ch»cun ,  placé  à  càH  d'un 
>  finloo ,  enivre  adroitement  son  voisin ,  et  quand  je  vous 
•  crierai,  en  lanf^ue  saxonne  :  Nimitk  mre  mxa,  ttrex  vos 
»  coutcoui ,  et  frappet  les  ttrotons  !  j 

Or,  une  fois  assis  au  banijuct  fralemel  et  enivrés  do  vin  , 
les  Irois  cents  nobles  Bretons  furent  massacrés,  au  signa]  du 
riiet  Saxon.  ' 

Sur  ce  fond  romanesque ,  les  chroniqueurs  populaires  (;al- 
loà ,  postérieurs  h  Ncnnius,  brodi^rcnt  différeiils  omemonts  : 
ils  localisëreiil  le  han')uct  dont  Neuuius  ni'  dit  poinl  le  liuu  , 
le  placèrent,  â  Stone  Hejige ,  dans  la  (grande  plaine  de  .SuMs- 
hury, etle  flrenl  coïncider  avec  le  I"  mai,  époque  d'une  fêle 
scrfennelle  dont  celle  plaine  aurait  été  tous  les  ans  le  tbéilre. 
Us  parlèrent  aussi,  de  trois  cent  à  quatre  cent- soixante ,  le 
nombre  des  chefs  bretons  forgés  ;  cl ,  n'ajanl  retenu  qu'un 
seul  nom  de  tous  los  convives  de  Kaltraes,  celui  d'iudol ,  ils 


is,  p.  ^7,  M.  de  SiciciuoD. 
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ie  firent  échapper  seul  au  prétendu  complot  des  hm^ 
Uaux,  comme  ils  disent ,  c  grâce  à  un  levier  qu'il  troon 
sous  son  pied ,  et  avec  lequel  il  tua-soixante-dix  Saxona.  >  ■ 

Les  Triades  fabuleuses  vont  plus  loin  :  à  les  en  croire,  ES- 
dol  ne  tua  pas  seulement  soixante-dix ,  mais  six  cent  soixuie 
Saxons  dans  Taffiaire  des  Longs  Couteaux,  sans  autre  ame 
qu*un  rameau  de  sorbier,  et  en  un  seul  jour  !  * 

L'auteur  incodnu  d'un  poème  attribué  mal  à  propos  k  m 
barde  du  VIII*  siëde ,  car  il  est  évidenunent  du  mofeii4i|;e , 
fait  aussi  l'éloge  d'Eidol  :  il  oppose  sa  sagesse  consommée  s 
à  la  perfidie  ordinaire  au  chef  enn^ni;  *  perfidie  tronqiée, 
dii-il ,  dans  son  attente  i  l'égard  des  Bretons ,  et  ne  réonis- 
sant  qu'à  demi.  ^  Comme  les  chroniques  populaires ,  il  place  i 
Stone  Henge,  qu'il  nomme  le  Grand  Cerde,  le  théâtre  du 
fatal  banquet. 

c  C'était  là,  dit-il,  qu'avait  lieu  d'ordinaire ,  au  nombre  de 
trois  cents  [convives] ,  à  l'équinoxe,  une  assemblée  solen- 
nelle pour  un  banquet  :  l'hydromel  et  le  vin  y  étaient  distri- 
bués par  un  chevalier  de  l'enceinte.  »  * 

<  Hag  ni  diengis  neb  o  hoU  dywsogioD  ynys  Brydain  namyn  Ei- 
diol,  iarl  cacrloy w ,  a  dieogis  o  nerth  trosol  a  gafas  hef  dan  y  droei, 
ac  a  Irosol  bwnw  hef  a  las  deng  gwr  a  thrygain  wyr.  {Brut  y  Bn- 
nined.  Myvyr.  arch.,  t.  2,  p.  256. 

«  Ibid.,  p.  68. 

*  Goar  oez  Eideol 

Gordezol  docz.  {HÊyvyr.  arih.,  t.  1 ,  p.  161.) 

*  Gnod  bradouriai'z.  (tbid.) 

*  Gosparz  Breton 

Gogeman  gweith.  (ibid.) 

*  Gnod  tric*bancz , 
Gnod  kebedez , 
Gorsez  mezvez  : 
Uez,  gwin,  kerraii 

Marc*hok  niidlaii.  (Ibid,) 
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,  l(!  p«>^(e  peint  rqHxivniiIi'  i|iii  snisil  \i'\  ronvivos  tiriv 

■ ,  lu  chants  interniminis  il'KiiloI  i-t  Aes  aulroK  ttanli» , 
Im  cris  prdon|;és ,  ^IntanLi ,  la  lutte  arham^ ,  roqui  à  corps , 
avec  In  Saxons ,  toute  celle  scÂne  d'horreur ,  résultat  du  coin- 
pIM  secrèleinent  trami^  par  1^  rlief  du  banque!. 

I«  poème  inédit  intitulé  :  /r  r/implot  dfx  l^nga  Covleanx. 
ipinra  itii  moyen-Age  encore ,  >|ui>i<iu'nttriliué4^'  il  Talicsin , 
ndieva  de  confondre  a\«r  la  Talite  >le  Slone  lieiige,  agréable 
k  roqrueil  breton,  les  itouvcnirs  bei»u<^aup  niuiiis  llatteura  de 
Kaltracz.  Ijeui-ci  tlnirent  par  J^tre  tout-à-fnit  oubliés,  et,  au- 
jourd'hui .  fhose  bien  étrange  ,  la  Nuit  des  MorLi ,  les  paysau^ 
inillois  pleurent ,  de  temps  immémorial .  non  pas  les  virtjmes 
du  désastre  de  Kaltraei .  mais  les  guerriers  bretons  massacrés 
par  Hciighist,  dans  le  prétendu  lomjilai  dr.»  Longi  GouUata! 

Touleroia ,  l'erreur  |»opulaire  est  concevable  ut  excusable. 
Rn  p«al-oii  dire  autant  de  celle  des  antiquaires  anglais,  qui , 
i  U  suite  de  Davies,  ont  fait  mentir  l'histoire  et  fait  violence 
au  letle  d'Aneiirin,  pour  ériger  en  sjrgtème  raisonné  une  tra- 
dition postiche?  Crotnil-on  qu'ib  sont  parvenus  à  trouver 
les  noms  et  l'histoire  d'ileughist ,  d«  Ituwcna ,  de  Vortigcm  ; 
que  dis-Je?  de  VVniu,  A'Adonu,  et  de  tous  les  dieux  de  TOlmpe 
celtique,  don:*  le  lîodntUn;  dépastuinl  I»»  conceptiom  le«  pluh 
Ml»  d'un  Cf^ne^iu  malade? 

Les  exceillriciléK  J'Rdounnl  Davies,  et  ses  données  a^w- 
crypbes  en  fait  de  mvtliologie ,  eontr'-  l'invasion  desquelles  on 
ne  saurait  prute«ter  trop  ^nergiquenictil ,  nous  conduisent  â 
Giaminer  le»  croyances  superstitiennos  ruiisitintW  dans  le  Go- 
dodin. 

J'en  MUis  bien  fDché  )>uur  les  mytliugraphes  anglais  ,  mais 
elles  ne  sont  («s  nomlircnws  ,  et  se  homeni  *  de  simple*  al- 
lusions. 

1.3  première  que  Je  signalerai  concerne  le  Kotlken.  cette 
fêle  avec  laquelle  coïncida  le  désastre  de  Kaltraei  :  on  donne 
indifféremment  re  nom  ,  en  r.sllfs ,  an\  feux  de  joie  alIuniAi 
3f( 
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chaque  année  ie  1*  mai  el  le  1*  nofembre ,  M  c'eil  prteiié- 
inea^  rëonia  autour  d*eiix,  dans  k  Nuk  des  llorISy  que  ^ 
sans  gallois  ii(Mitlaooamiéaioratîo&  {neosedoiit  jV  parié  |iht 
hani*  De  sa  coineidence  a^ec  le  désastre ,  fl  résuHe^iierévé» 
nement  eut  lieu,  soit  an  commonoement  do  printeoipa »  aat 
au  oonunenoemenl  de  l'hiTor  :  les  durooiquas  populaires  pi- 
loisesy  BOUS  Tafons  Toty  et  le  poèlo  Mompm  du  moyen  i|0 
(pe  nous  afoos  die,  le  rapportent,  les  unes,  à  la  fiHe  da 
ntois  de  mai ,  l'autre ,  àFun  deséquinoies^sansdouteàco* 
lui  du  printemps  :  rien  ne  contredit  ici  leur  féiaaoJRnigB. 

Des  idées  superstitieuses,  débris  du  pagaMsaie,  Ratta- 
chaient au  feu  du  Koelkerz  :  un  chant  breton  armoricaia,  di 
la  plus  haute  antiquité ,  parie  de  choit  feux  atec  on  fMpriih 
daptifMOmmémimaisdenm  sarla  montagne  delà  guerre:  s i 
Fauteur  d'une  espèce  d'hymne  pyroiatrique ,  qu'on  aroît  Itre 
le  barde  Avaon ,  fils  de  Taliésin,  s'écrie  :  c  Aux  i^ainam> 
aux  sobtices ,  aux  quatre  saisons,  je  te  chanterai ,  juge  de 
fou  1  *»  Enfin,  tout  le  monde  sait  que  les  Celtes  dlrlMiéa  aDa- 
maieirt  sur  les  montagnes,  en  l'honneur  du  soleil,  prédsi- 
ment  au  mois  de  mai  ^  un  Ten  qu'ils  nommaient  Bd-Tm,  ou 
fim  du  dieu  Bd. 

A  toutea  les  preuves  de  l'origine  palenno  du  KoelkeR,  ooui 

devons  joindre  un  dernier  trait. 

L'afiaire  de  Kaltraez ,  on  s'en  souvient ,  a  duré  sept  jours, 
et,  le  jeudis  la  iêêlmction  des  Bretons  devint  eerUnm,  dit 
Aieurin. 


I 


£iz  laa  gaad  laa  aoo  laa-iad , 
B  «ûa  ukêe  e  «eaes  ksd.        {Barzax-Briiz.  l.  i»  p.  8,  4«  éd  ) 

*  Oorz  pob  heuelis , 
0«rz  bcueUi  nooezoo . 
Oorz  pedeir  avaoa  » 
Arzooeream-ioi  ha  barn  gwrez!         {Myvyr,  arch.,  l.  1,  p.  45.) 


l,  d'nprès  ks  cravaiiCM  reltif{uvs ,  Iv  jendj  étuit  un  jour 
vtkti^,  an  jour  de  menrlre.  selon  l'expression  d'un  vieux 
b>fde  ;  ,  le  proverbe  i^aélic  dît  de  son  côté  :  f  Malheur  à  ta 
min  Jm  f  iii  du  Sage .  qtiand  le  Bei-Tan  arrive  un  jeudi  '  i 

QdcI  rapport  frappaut  entre  oïttc  mère  ilu  lils  du  Saf^ , 
vouée  BU  malheur  pim»  que  In  TAto  du  Bel-Tuii  est  tombée 
lin  jeudi ,  ri  h  mère  du  m^e  Eidol ,  inondée  de  larmes ,  pnrre 
i]ue  la  fêle  du  Koelkm  s'est  irouTéc  (e  même  jour  I 

Outre  l'allusion  dont  je  viens  de  parler,  Aneurin  en  Tail 
d'autres  qui  ténioifcneal  de  sa  croyance  A  rcrtaiiies  idées  su- 
perstilieuscs  des  anciens  Bretons ,  telles  que  los  inrantations , 
ks  armes  enchantées,  It»  esprits  de  la  trm^  ou  de  rair .  les 
iUflifr«Rb  cercles  de  l'existence  humaine,  la  fatalité. 

Par  leun  inrantatJous  en  l'honneur  de*  chefs  qu'ils  ai- 
muent,  ImUrdes  prétendaient  les  rendre  invincibles:  c'était 
(irobtldeniefil  une  des  pn^tenlions  d<^  Druides ,  rar  les  Drui* 
dMHs  «'attribuaient  une  puissance  cncori)  plun  grande ,  s'ima- 
KIOÉBl  qa'dles  pouvaient ,  de  leurs  chants ,  soulever  les  ment 
elles  vents,  >  souvenir  qu'on  retrouve  dans  un  poAme  armo- 
ricain od  une  sorciAre  s'écrie  : 

<  Je  sais  une  chanson  a  faire  fendre  les  cieux  et  tressaillir 
la  gnode  mer  et  trembler  la  lerre.  ^  > 

Lm  bardea  avaient  ccln  de  rommun  avec  les  Scaldos ,  qui 
parUgMiant  inasi  l'opinion  liretonne  que  certaines  anuures , 
et  gteénlemeol  l'airain ,  le  cuivre ,  le  fer ,  touii  les  métaux , 
sosmisi  l'artion  de  quelque  parole  tnjtitérieuso  ,  acquéraient 
une  vertu  ma);ique.  Tel  était  ce  bouclier  moneilleux  nommé 
Priéwann  auquel  Aneurin  fait  allusion  .  et  que  d'autres  po^le^ 


^  baut-Bani,  i  l ,  p- 12?,  4*  td. 


!lbi4..  •btd..  p.  31.) 
rminibus. 
LHrh ,  ëe  Stiu  otkù.  td».  3,  e.  S.) 
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et  chroniqueurs  gallois  placent  sur  Tépaule  de  TArthur  faim- 
leui.  n  ne  le  portait,  disent-ils ,  que  lorsqu'il  partait  pour 
quelqu'expédition  périlleuse. 

Deux  agents  surnaturels  seulement  de  la  même  mythologie 
sont  nommés  par  Aneurin  :  l'un  appelé  Voirie  GwéHen, 
l'autre,  Néûk  nar.  Gwédien  ou  Gwydion ,  à  l'aigle  duquel  il 
compare  son  héros  Morien,  était  fils  d'un  génie  nommé 
Dtrn ,  qui  présidait  à  la  constellation  Gasuopée ,  appdée  eo 
gaUois ,  la  eotir  de  Don  :  génie  de  l'air  lui-même ,  il  a  donné 
son  nom  à  la  voie  lactée  ou  cercle  de  Gwédien ,  comme  disent 
les  Gallois  ;  un  poème  mythologique  lui  fait  créer ,  c  par  ses 
enchantements,  une  femme,  avec  des  fleurs.  »  Les  Triades  le 
mettent  au  nombre  des  trois  plus  illustres  pasteurs  et  des  trois 
plus  grands  astronomes  de  l'tle  de  Bretagne,  i 

Nézik  nar ,  nain  qui  danse  en  rond ,  ou  qui  tourne  comme 
un  fuseau ,  dont  le  héros  Herin  est  la  parfaite  image ,  selon 
Aneurin ,  appartient  à  la  famille  sublunaire  des  lutins,  go- 
belins ,  farfadets  celtiques ,  ces  pygmées ,  sorciers ,  magidens, 
jongleurs  et  danseurs ,  enfants  des  Corybantes ,  Gourètes ,  Ca- 
rikines  et  Cabyres  d'Asie ,  dont  le  culte  importé  par  les  Phé- 
niciens dans  l'tle  de  Bretagne  ,  y  existait  encore ,  dit  Stn- 
bon ,  au  III*  siècle  de  notre  ère.  2 

L'allusion  de  notre  barde  aux  trois  cercles  de  la  vie  Ira- 
marne ,  complète  les  indications  du  Gododin  sur  les  croyan- 
ces superstitieuses  de  l'auteur.  Ici,  toutefois,  nous  trouvons 
un  singulier  mélange  de  réminiscences  païennes  et  de  dogmes 
chrétiens. 

D'abord  il  s'exprime  de  la  sorte ,  en  parlant  du  héros  Ka- 
redik  : 

*  Myvyr.  arch.,  t.  1,  p.  45,  et  t.  2,  p.  305. 

*  StraboD  ,  t.  4,  p.  198.  V.  aossi  Diodore  de  Sicile,  i.  4,  p. 
56.  V.  aussi  Tadmirable  traductioa  de  la  Syfnbciique  de  Creuur, 
par  M.  Gaigniaut,  de  riosiitut. 
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I  1^  liinL*  pst  silL-iiciuuM;  aviiiit  rnrrivi-c  ilu  jour  cil  rlle 
s' ^nœ  Joyeuse  vers  te  savoir  :  flemËiiie,  àl'heui'e  mari]ué<-, 
Ksredih,  l'ami  de  la  poi'sie,  arrivera  dans  le  pays  du  ciel, 
s^our  de  toute  science,  i 

Rien  U  que  d'asseï  conforme  aui  idé«s  paîoimes  consi^iécs 
dans  diOéreiils  autres  poèmes  anciens,  gallois  ou  omiuricttiiiM , 
«l  dans  les  Triades  bardiques. 

Tout  homme,  selon  les  poèmes  gallois,  corn  nicnce  par  ^e 
une  tarte  informe ,  et ,  de  dt-çrfo  en  degrés ,  de  Iraiisfumia- 
tioB  en  transformation ,  parvient  i  la  science  universelle.  Tlus 
précis,  un  barde  populaire  armoricain  dit  qu'U  j  a  <  pour 
t'bomme.  comme  pour  le  chfno,  trois  commencements  et  trois 
fins,»  *  ot  les  Triiidcs,  qu'il  jr  a  trois  cercles  à  parcourir  : 

1*  IjB  cercle  de  l'infini ,  oi  il  n'y  a  rien  de  mort  ni  de  vi- 
vasl,  à  ce  n'est  Dieu  ;  2°  le  ctrrclu  d'épreuve,  où  tous  les  êtres 
mit  tir^  de  la  mort  ;  3"  le  rrrde  d«  la  félicité ,  oA  tous  les 
êtres  arrivent  h  la  pMnitucle  de  la  lumière  el  de  In  vie ,  au 
ciel  ;  ce  qui  se  résume  pour  l'homme  en  trois  nécessités ,  sa- 
voir :  commencer  dans  le  grand  abtme  ;  s'avancer  dans  le 
cerde  d'épreuve  ;  trouver  la  plénitude  dan^i  le  cercle  de  la 
CÉlicité.  *  Mais  un  moment  après  avoir  paru  adopter  la  croyance 
aux  chères  de  l'eiistencc ,  Aneurin  revient  sur  sa  première 
idée,  et,  au  lieu  de  la  doctrine  de  la  déchéance  et  de  la  réha- 
bilitation humaine .  présentée  sous  Les  couleurs  effacées  dont 
les  Itretans  païens  la  peignaient ,  i)  proclame  le  dt^me  ca- 
tholique lie  la  purification  après  h  mort ,  comme  il  ■  pro- 
damé,  Gii  plusieurs  endroih  du  poème,  celui  de  la  f^ibmoi 
pendant  la  vie. 

<  Avant  que  la  terre  pesAt  sur  lui ,  reprend-il ,  Karedik  dé- 
feadil  sou  pajs;  aussi  une  fois  qu'il  sera  parfait,  viendra 

*  Tri  derau  ba  tri  dite*. 

Uiiui  ikn  bi  d'inn  dcn  ittu     I  HaïUK-Otni.  L  t.  p.  4,  4'  i-i.) 

•  Om^n  l>ut!>><'.  "rfi'i    Jitlt>m..  I.  i,  [<   314,  f  H. 
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l'heure  de  son  admission  par  la  Trinité  y  parfaite  en  imité,  i 

Quant  à  la  croyance  à  la  fatalité ,  je  ne  m'y  arrêterai  pai  ; 
Anemîn  la  partageait  avec  tous  les  bardes ,  ses  cootempo» 
rains  de  l'île  et  du  continent.  Il  subissait  ainsi  rinflnewe 
d*un  vieux  dogme  commun  à  la  plupart  des  peuples  de  l'asti- 
quité,  dont  le  destin  était  le  Dieu  suprême. 

Je  passe  donc  à  l'examen  des  manuscrits  de  son  poème. 

Us  sont  en  bien  fâcheux  état  ;  non  cpie  l'écriture  de  ph- 
9imas  soit  mauvaise ,  mais  la  copie  primitive  sur  laqudfe  i 
ont  été  faits,  à  différentes  époques  du  moyen-âge,  oCBrait 
demment  quantité  de  lacunes ,  et  des  erreurs  de  toute 
ture.  Nous  apprenons  d'une  note  placée  à  la  marge  d'une  des 
copies  à  qui  elle  a  servi,  que  le  Gododin  avait  primitivement 
trois  cent  soixante-trois  stances ,  une  pour  chacun  des  chefe 
de  la  bataille  de  Kaltraez  ;  or ,  je  n'en  trouve  plus  que 
soixante-trois.  Afin  de  remédier  aux  lacunes  dont  je  parle , 
les  copistes  ont  recueilli  çà  et  là ,  et  accolé  au  Gododin  quel- 
ques stances  dénaturées  du  poème ,  plusieurs  vers  isolés  et 
sans  aucun  lien  entre  eux ,  simples  variantes  altérées  de  dif- 
férents vers ,  de  différentes  stances,  qu'on  a  pris  plus  tard  à 
tort  pour  une  continuation  de  Touvrage.  —  Ils  ont  aussi  mis 
â  la  suite  deux  fragments  attribués  à  Aneurin ,  l'un  qui  peut 
effectivement  appartenir  au  Gododin ,  mais  qu'ils  ne  savaient 
où  placer;  l'autre,  d'un  genre  tout  différent,  et  qui  lui  est 
sans  doute  étranger. 

Si  nous  avions  nous-môme  trouvé  la  place  du  premier  frag- 
ment ,  nous  l'aurions  inséré  dans  le  texte  ;  quant  au  second , 
il  doit  figurer  à  part.  Ce  n'est  pas  qu1ls  offrent  rien  de  bieo 
remarquable ,  mais  leur  antiquuité  leur  donne  droit  à  nos 
égards ,  et  je  me  détermine  à  les  publier  ici  sous  forme  d'ap- 
pendice. 

Voici  la  traduction  du  plus  important  des  deux  :  il  regarde 
le  chef  Morien  et  ses  guerriers  : 

(  Sans  rivaux  sur  aucun  champ  de  bataille,  se  jouant  de  toute 


t  espèce  il' entraves,  le  l'ruiil  àv  luiin;  iKiudiurs  porcé,  |Biii- 

■  mte]  d'uii'ï  loii^o  tuiiiie,  qu'ikt  âbiienl  furieux  IfS  ilifeiK 

■  Mur»  (lu  paj-s  des  Courants  1  A  la  seconde  nffHire,  iU  s'up> 

>  polèreat  en  grande  hSie:  leurs  chevaui  de  bataille  et  leurt 
»  harnais  étaient  ensauiçUnléa.  U  armée  !  Comme  lu  élaîs  îd^ 
*bran)able  dans  lo  combat!  Comme  MorJen  rou|;U  le  sol, 
»  quand  on  l'ûisulbi  I  Comme  il  frappa  posaiiunuat  de  ta 
»  tance  du»  le  tumulte!  Quel  rude  fardeau,  par  suite  du 

•  combat,  U  s'était  pii^pari  &  porter  au  premier  du  nioît! 

■  Qu'il  i>crça  bien  At^liiii .  le  lils  il'Iiervé  !  Qu'il  pecv*  bien 
»  Aédan ,  le  saiiclier  énorme ,  el  la  Itcine  [  Dun] ,  et  «a  aui- 

•  vante,  et  le  dief  [ennemi]!  TouL  tils  que  celui-ci  fut  d'un 

■  fnnd  prince,  son  sanj;  arnwa  (twijned,  notre  refuge.  Avant 
I  que  le  gaioii  recouvrit  la  joue  joyituse  du  (iiénéreui  [chef] 

■  qui  D'eil  plus ,  il  Ut  sarment  une  inoi&son  do  f;loire  et  de 

>  Iréaurs  i;t  do  renom.  N'a-l-il  pas  sa  tombe  sur  le  looft  pro- 

>  montoirc  du  pap  des  Courants?  »  ' 


■  Diliran  c  {Mb  Isour  IsaneJ . 
F,  hiul  imhatil  «meuei. 
Toall  tsi  bcu  rodiour ,  ku  oe'h  hir: 
liweioli  ttHToniok  difrediei. 
Fil  gw«ii  gnliidcni  a  iii»lli-d: 
E  kadi«lre'b  lu  idM'b  kretd»l. 
Bvtio  nkesbogM  w  ««ci  k*d  t 
Merii  eM'hn  la» ,  pan  regout  ! 
Troom  eau  iria  ■  lito  et  I*m  I 
Cari  rehet,  oc'h  k*d,  diiuogo, 
■■an  krlan  >  dirinrne  ' 
Hafgwinif  A«d>n  mib  Hrrtel 
UefgmiiU  Aedaa,  loure'h  Irafcdi, 
Ua'n  Rieia ,  be  «anm ,  b*  sennL  '. 
Ha  p»a  ara  laab  leira  teiiioà . 

Kun  tim-nrit  (imamllrit  ||na>vilulk. 
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Ce  pays  des  Courants ,  ou  Reveniok,  est  le  comté  actod  de 
Denbigh  y  daus  le  nord  du  pays  de  Galles  ;  ^  si  AiieiiriB  ert 
l'auteur  des  vers  qu'on  virat  de  lire ,  il  tmii  honneur  à  Mo- 
rien ,  non  plus  seulement  de  la  mort  du  roi  des  SgoIs,  Dûn- 
nal ,  qu'il  lui  attribue  y  comme  on  l'a  yu  ,  mais  de  celle  de  II 
reine  Bun  y  ajoutant  à  ces  exploits  la  déconfiture  cPAédan , 
prince  de  Strath-Clyde,  surnommé  le  Thâtre  par  les  Triades, 
qui  le  mettent  au  nombre  des  trois  cheCs  br^ns  infidâes  ik 
cause  nationale  et  alliés  aux  Saxons.  En  tout  cas ,  l'auteur  de 
ce  flragment  semble  avoir  eu  pour  but  de  corrige  rimjms- 
si(m  fftcheuse  laissée  par  la  dernière  strophe  du  Gododin  qui 
parle  de  Morien  d'une  manière  peu  flatteuse.  Quoique  l'anlre 
fragment  soit  à  la  suite  des  vers  qu'on  vient  de  lire^  le  ton 
change  tout  à  coup  et  devient  burlesque  : 

c C'est  Dinogad  [le  guerrier]  à  l'habit  d'Arlequin,  [à 
»  l'habit]  de  peau  écorchée,  à  l'habit  bigaré;  c'est  le  lio 
»  merle  [passé  mattre]  en  tour  de  passe-passe ,  que  je  vais 
»  chanter ,  que  je  chanterais  sur  huit  tons  [différents.] 

»  —  Quand  ton  père  allait  à  la  chasse ,  l'épieu  sur  l'é- 
»  paule ,  le  javelot  à  la  main ,  il  parlait  ainsi  à  ses  chiens 
>  bondissants  :  —  Prends  !  tiens!  pitié/  pille!  apporte!  ap- 
»  porte!  Il  eût  tué  un  poisson  mort ,  comme  un  lion  puissant 
»  tue  en  sa  fureur  ! 

»  Quand  ton  père  allait  à  la  montagne ,  il  rapportait  une 
»  tête  de  daim ,  une  tète  de  sanglier ,  une  tète  de  cerf,  voire 
»  une  tète  de  coq  de  bruyère  tacheté  ;  [il  rapportait  même] , 

Ken  golo  gwerez  ar  gniz  lari 
Hael  ezvent,  digezniz 
Oc'h  kiod  ha  ked  eic'biok  :  ii*efiE  bez 
Garzooes  hir  oc'b  thr  Revoniok  ? 

{Mu-  de  Hengwrl  et  de  PUu  Gvoyn.) 
I  Ryuoniuc,  now  DenbighlaïKi.  (llumfrey  Lhoyd,  Ikseription  of 
CamUriOt  p.  28,  éd.  de  1584.) 
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de  la  montagne,  la  tète  d'un  des  poissons  de  la  cascade  du 
Denent!  i 

1  De  tons  lea  animaux  qui  venaient  d'eux-mêmes  i  ton  père 
pour  se  faire  percer  de  sa  lance ,  de  tous  les  sangliers  cre- 
vés et  éreîntés,  il  ne  manquait  aucun  ,.*•  ai  ce  n'est  ceux 
qin  pouvaient  courir! 

»  Quand  il  revenait  sans  compagnons  de  quelque  excur- 
sion y  0  n'en  revenait  aucun  chef  qui  fût  plus  terrible  ;  nul 
qui  fût  plus  intrépide  que  lui  dans  une  salle  à  manger;  nul 
qni  fût  plus  débonnaire  à  la  guerre  ;  son  cheval  se  trouvait 
au  gnèdu  bout  de  la  Clyde ,  au  bout  de  la  rivière!  Comme 
sa  renommée  s'étend  loin  !  Comme  sa  cujrasse  était  bien 
dose  !  Oui  !  avant  que  le  gazon  recouvrit  Gweir-le-Grand, 
[ton  père]  mérita  d'obtenir  mainte  corne  d'hydromel  d'un 
des  fils  de  Hervarc'h.  »  ^ 

'  Chute  d*eau  de  rYorckshire  sctod. 

*  Peiz  DÎDOgad  c  breiz-brciz  ; 
Oc*b  kroeo  balaot,  pin  breiz; 
C'houit  c*hooal  c*bouidogez, 
Goc*haooain ,  goc*benoaD  weia  keia. 
— -  «  Pan  elae  tê  tad-te  i  helia, 
Laz  ar  eakoaez  lari  enn  ë  lao , 
llef  gel? e  koun  gogehoug  : 
Kip !  kafl  ûakî  daleî  éoug  l  éom§ ! 
Hef  laze  peak  eon  koroek , 
Mal  bar  lai  leou  leooeouk. 
Pan  elae  tê  tad-te  i  neoei, 
Dizooge  bcf  peoD  ioorc'b , 
Penn  gwei-boac*b,  penn  beii, 
PeoD  krug-iar  brciz  oc*h  nenez, 
Penn  peak  o  raeader  De rrenez  ! 
Oc*b  seul  a  kerc*bade  té  tad-te  ar  kigouciit 
Oe'b  gweibouc*h  a  leouin ,  a  lonveio  , 
Ne  anke  holl  «...  ne  be  oc'b  aden! 
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Le  chef  que  Fauteur  de  ces  vers  persifle  de  la  aorte  n 
nommait  Kenan  Garwemi  y  c'est-à-dire  jamte  fine;  il  aenlb 
avoir  servi  de  plastron  à  plosiears  bardes ,  car  on  attrSne  à 
Taliésin  une  satyre  dont  il  est  le  siyet.  i 

Quant  à  son  fils  Dinogad,  comme  les  Triades  ae  parient  de 
lui  qu'avec  éloge  y  et  vont  même  jusqu'à  dire  qn'Q  acquit  me 
renommée  durable ,  *  on  peut  voir  en  lui  un  autre  Mûnmur  ie 
la  Paliee ,  victime  du  caprice  d'un  autre  poète  satyrique. 

Sous  les  noms  de  gué  du  boni  àe  la  Clyde ,  et  de  haut  de  h 
rivière,  le  barde  veut  probablement  désigner  le  lien  de  la  ba- 
taille de  Kaltraez.  Dans  cette  hypothèse ,  il  adresserait  an 
père  de  Dinogad  d'ironiques  éloges  pour  s'être  £ût  représen- 
ter par  son  cheval  à  cette  bataille.  Le  chef  Gweùr«4e-Grand , 
qu'il  semble  lui  opposer,  était  un  des  trois  guerriers  de  llle 
de  Bretagne  que  rien  ne  pouvait  détourner  de  leurs  projets. 

Dans  tous  les  manuscrits  que  j'ai  pu  consulter ,  le  curieux 
fragment  relatif  à  Kenan  Garwenn  précède  immédiatement 
une  variante  de  la  stance  LIX*  commençant  par  les  mois  : 
€  J'ai  vu  des  flots  de  guerriers  ;  >  celle-ci  est  suivie  d'une  va- 
riante de  la  LXn*  :  c  0  Gododin ,  je  m'intéresse  à  toi ,  »  sni- 
vie  elle-même  de  la  stance  XXXDC'  y  qui  se  trouve  reproduite 

Pao  doze  bef  ankevun ,  o  aiikevarc*h , 
Nemb  dao  nemb  dovez  a  be  trimniac'b; 
Ne  magouet  enn  neouaz  a  be  leouac*b 
Nag  bef,  nag  enn  kad  a  be  gwaadadac'h  ; 
Hag  ar  red  penn  Klaid  pennant  oei  be  marc'b. 
Pellenik  bc  kiod ,  pellus  be  kalc'h. 
Ha  ken  golo  Gweir  bir  adan  teouarc*b , 
Derlede  mez  kern  c'a  mab  Herrarc'b. 

(  JfM.  de  Uengurt.) 

*  Treusgan  Kenan  gartoen  (Hyvyr.  arcb.,  t.  2,  p.  168.) 

*  Dinogad  inab  Kenan garwcnu...  glod  a  gavaz  hed  beziou.  (Ibid., 
l.  2,  p.  8.) 


(l'une  tiiaui^e  iiicumiilèlu ,  el  qu'on  a  toute  dénalurée.  l',n- 
suile  vkiit  une  secoudu  l^on  du  riattinent  sur  Horion ,  cîtii 
plus  haut  ;  <  -Sans  peraonoe  qui  le  devtinçâl ,  etc.  »  Las  dii- 
Iiuil  veni  tronquàï  ot  isolés  qu'où  lit  après ,  et  qui  sont  lei 
Uemien,  appartienuent  pour  la  plupart  aux  stances  XWIY* 
et  XXXV*  :  <  Qu'avec  arduur ,  adresse  et  arl ,  etc.  i 

S'i^it  fait  un  devoir  do  reproduire  intégralemcol  les  ma- 
nuscrits ,  sans  y  rien  corrificr ,  |)as  iiiCiiie  les  erreurs  de  copie 
les  jilujt  Ovidenics ,  comme  je  l'ai  lait  remarquer  dans  l'avant- 
propos  de  ce  recueil ,  l'éditeur  du  iîj/vyrim  a  imprimé ,  à  la 
suite  du  Gododin,  toutes  les  variantes ,  additions  et  rctoucbos 
dont  je  viens  de  parler.  Un  tel  excès  de  ri^rve  et  de  scru- 
pule était  presque  nécessaire  alors  pour  faire  tomber  les 
doutes  répandus  sur  l'existence  de  plusieurs  des  manuscrits  : 
mais  aiyourd'hui  que  ces  doutes  sont  liuurou sèment  dissîjtés, 
le  jour  de  la  critique  arrive. 

U  I  aurait  donc  lieu  de  )>'étunner  en  Toyant  plusieurs  écri- 
vains an(!latg  prendre  pour  le  dénouement  du  Uododin  les 
lambeaux  que  je  viens  d'examiner ,  et  les  traduire  comme 
tels ,  si  ces  écriiains  avaient  entendu  le  poème  ;  par  twnlieur 
pour  notre  ténérable  barde ,  il  n'en  est  rien.  Des  deux  seuls 
qui  j  aient  eu  quelques  prétenliuiu,  Edouard  Davitw  et 
H.  Pr«l)ert,  l'nii  a  été  d'nnc  iilx'rlé  qui  vajus(|u'à  la  licence: 
I  il  s'éloigne  tant  du  sens  littéral,  *  «lit  H.  Tumer,  traducteur 
t  lui-méjDe ,  comme  Evans ,  d'un  trop  petit  nembro 
iplies;  4  ses  Commentaires  sout  d'uiu>  si  grande  au- 
t  qu'il  faut  re^rder  ton  essai  comme  l'illusion  d'une 
Mtion  échauffée.  ■ 
Afin  d'éviter  te  reproche  adressée  Uavie»,  M.  IVobcrt  a 
suivi  le  mot  à  mol  :  mois ,  selon  l'observation  de  l'iionorablo 
,  iuge  iTh  compétent ,  sa  Lcntalivc  n'a  pas  été  plus 
e  :  il  n'a  réussi  qu'ù  être  prcsaju'auKSi  iniiilelligibic  el 
i  obscur  que  l'oripnal.  Du  re^le,  louteAles  h» 
a  pu  ,  il  »  pi  is  |>our  puide  sou  iimi ,  !<■  diM-li-iir  0»en . 
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dont  nous  connaissons  le  système  élastique  de  traduction  êi 
libitum,  système  illustré,  quant  au  Gododin,  par  de  trop 
nombreux  exemples  qu'on  trouvera  dans  son  dictionnaire  »  el 
qui  grossissent  la  liste  de  ses  contradictions  philologiques. 

S'ensuit-il  que  la  critique  doive  être  sévère  pour  eux?  Je 
ne  le  pense  pas  :  tout  en  constatant  leur  échec  «  et  en  évitant 
dé  les  prendre  pour  guides ,  elle  doit  leur  tenir  compte  d'ef- 
forts qui  ont  trouvé,  on  peut  m'en  croire ,  des  obstacles  sou- 
vent presque  insurmontables.  Peut-être  dira-t-on  qu'en  plai- 
dant leur  cause  je  plaide  aussi  la  mienne  :  à  la  vérité ,  je 
n'ai  pas  moins  besoin  de  bienveillance ,  car  j'ai  rencontré  les 
mêmes  difficultés ,  sans  pouvoir  espérer,  plus  qu'eux,  de  les 
avoir  toujours  vaincues. 

L'examen  de  ces  difficultés ,  la  justification  des  textes  que 
j'ai  adoptés ,  la  manière  dont  j'ai  divisé ,  groupé  ou  scandé 
les  vers ,  le  sens  que  j'ai  donné  à  chacun  d'eux,  demanderait 
un  volume  d'explications  :  dans  l'impossibilité  d'entreprendre 
ici  un  travail  d'une  telle  étendue ,  dont  j'ai  d'ailleurs  tous  ks 
éléments  entre  les  mains,  j'affirmerai  qu*il  n'est  pas  une 
stance  du  poème ,  pas  un  vers ,  pas  un  mot  dont  je  ne  puisse 
justifier  l'interprétation  à  l'aide  des  lumières  fournies  par 
quelqu'un  des  dialectes  de  la  langue  celtique,  et,  le  plus  sou- 
vent ,  par  celui  d'Armorique.  | 

Le  texte  que  j'ai  pris  pour  base  de  cette  édition  du  Godo- 
din ,  a  été  copié  sur  un  manuscrit  du  XII*  siècle ,  aujourd'hui 
perdu ,  intitulé  :  le  Livre  d'Aneurin  ,  lequel  appartenait  à 
la  bibliothèque  particulière  de  la  famille  Vaughan  d'Hengurt. 
Je  dois  les  variantes  à  deux  manuscrits ,  l'un  du  Xlll*  siècle , 
appartenant  à  mon  ami  M.  Price,  de  Krickhowel  ;  l'autre,  du 
]UV« ,  de  la  bibliothèque  de  famille  des  Panton ,  de  Plas- 
Gwyn ,  dans  l'tle  d'Anglesea. 
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POÉSIES 

DE  TALIÉSIN. 


LA    IIATAILLE 


D'ARGOED-LOUÉVEN 


(VBM  547.) 


ARGUMENT. 

Nous  avons  déjà  fait  allusion  an  fhant  relatif  à  cette  ba- 
taille ,  dans  Targumcnt  de  rélép:ie  guerrière  composée  par 
Liwar€*h-llenn ,  en  Thonneur  dl'rien.  Elle  fut  une  des  pre- 
mières livrées  par  les  Bretons  du  nord  aux  Anglo-Saxons. 

«  Pour  miem  réussir  contre  les  habitants  de  ces  cootrées , 
dit  rillustre  historien  de  la  conquête  des  Normands ,  ils  firent 
alliance  avœ  les  Pietés  ;  ot  ees  deux  «uiemis  confédérés  s'a- 
vancèrent de  Test  à  Touost ,  frappant  les  indigènes  d'un  tel 
effiroi  que  le  roi  des  Angles  reçut  d'eux  le  surnom  d'homme  de 
feu.  > 

»  Malgré  sa  férocité  et  sa  bravoure,  Ida  rencontra ,  au  pied 
des  montagnes  d'oA  descend  la  Clyde,  une  population  qui  lui 
résista.  »  ' 

Urien  était  à  la  tète  des  hommes  de  Reghed ,  ses  sujeUi , 
et  de  ceux  de  Godeu  ou  Godo,  probablement  le  pays  de  Godo- 
din  y  gouverné  par  Aneurin  ;  il  avait  pour  auxiliaires  son  fils 
OweUySon  cousin  Kéneu,  fils  de  Koel,  et  Taliésin,son  barde, 
qui  a  chanté ,  comme  on  va  voir ,  sa  victoire  sur  les  Ger- 
mains. 


■  A  h  leure  :  ftorie-fUmwie  ^  parte-lNrandm 
•  T.  1,  p.  40,  7»  é<Ulion 


I. 


KAD  ARGOED  LOUEVEN 


E  bore  diou  sadorn  kad  maour  a  bu , 
Oc'h  pan  douere  heol  hed  pan  kennu. 
Degresouez  Flamzouen  enn  peduar  lu 
Godeu  ha  Reged  i  emzuUu.  ^ 

Dévoue  oc'h  argoed  hed  ar  menez , 
Ne  kefent  eirioez  hed  er  un  dez.  2 

# 

Atorelviz  Flamzouen  maour  trebestaod  : 
(f  —  ^  dodent  hon  gwesdon ,  ha  int  paraod  ?  » 
Er  attebouez  Owen  doueren  fosaod  : 
a  —  Ne  dodent,  ned  edint ,  ned  ent  paraod.  »  ^ 
Ha  Keneu ,  mab  Koel ,  beze  kemoueaod — leou 
Ken  e  taie  oc'h  gwesd  nebaod.  <4 


I      Y  bore  Dduw  Sadwra  cad  fawr  a  fu 

Or  pan  ddwyre  haul  hyd  pan  gynna 

Dygrysowys  fflamddwyn  yn  bedwarlla 

Goddeu  a  Reged  i  ymdnlla 

(Hm.  de  Herghesl  et  Myvyr.  arch.,  t-  ^i  p*  ^O 
*      Dyfwy  0  Argoed  hyd  Ârfynydd 

Ni  cheiïyDt  eiryoes  hyd  yr  undydd.  (lirid.) 


I. 


LA  BATAILLE  D'ARGOED-LOUÉVEN. 


Samedi  matin ,  un  grand  combat  a  eu  lieu  ; 
[il  a  duré]  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu^à  son 
coucher.  Le  Porte-brandon  se  précipitait  avec 
quatre  bataillons ,  pour  combattre  Godeu  et  Re- 
ghed. 

Ils  s^étendirent  des  bois  aux  montagnes ,  mais 
ik  ne  vécurent  qu'un  jour. 

Le  PoriC'brandon  criait  d'une  voix  forte  : 

—  a  Nous  seront-ils  livrés,  nos  otages',  sont*ils 
prêts?  »  — 

Owen  répondit  y  en  tirant  son  épée  : 

—  a  Ils  ne  te  seront  pas  livrés ,  ils  ne  sont 
pas ,  ils  ne  seront  jamais  prêts.  »  — 

Kéneu  aussi ,  le  fils  de  Koel ,  aurait  été  op- 
primé,  le  lion,  plutôt  que  de  livrer  un  [seul] 
otage  à  personne. 

*      Alorelwis  (namddwyn  fawr  drjbestawd 

K  ddodyDt  yn  gwytUoD  a  ynl  pinwd 

Yr  auebwys  Owain  ddwynin  ffossawd 

Nid  dodyni  nid  ydyol  nid  yot  partwd.  (/6ûl.) 

«      A  cbeneu  mab  coel  bjddai  cywwyiwg  Uew 

Ctq  alialai  o  w?sll  nebawd.  (/Md.) 

26 
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Atorelviz  Lirien ,  uz  er  ec^houez  : 
tt  —  O  bez  enii  kevarvod  am  karentez , 
Derc^hafoun  eidoed  oziouc'h  menez  !  ^ 


Hag  emporzoun  gweneb  oziouc'h  emeil  ! 

Ha  trec'hafoun  peledr  oziouc'h  penn  gouir  !  ^ 

Ha  kerc^houD  FlamzoueD  enn  he  luez  ! 
Ha  iazoun  hag  hef  he  kevezez  !  —  »  ^ 

Ha  rag  gweiz  Àrgoed  Loueven 
Bou  laouer  kelen  :  ^ 

Ruze  breïn  rag  revel  gwez.  ^ 

Ha  gwerin  a  kresouez  gaû  ë  nevez  ; 

Ha  rinain  ë  bloezen ,  nad  bouem  kennez.  ^ 


Hag  enn  e  fallouem  henn  ; 
Tm  degn  Ankeu  anken,  '^ 
Ne  bezim  enn  dirwen, 
Na  molouem  Urien.  8 

*  Aiorelwis  Urien  udd  yr  ecbwydd 
0  bydd  yDghyfarfod  am  garennydd 

DyrchafwD  eidoed  oddach  inynydd.  {Ibid.) 

*  Ac  ymporthwn  wpeb  oddnch  emyl 

A  drychafwD  beleidr  oddach  ben  gwyr.  [Ibid.) 

*  A  cliyrchwn  (ttamdwyn  yn  ei  luydd 

A  laddWD  ag  ef  ai  gyweitbydd.  (Ibid.) 

*  Ru  lawer  celai n.  (Ibid.) 
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[Alors]  Ijrien,  le  chef  de  la  plaine  cultivée, 


s*écria  ; 


—  «  Hommes  de  ma  famille ,  ici  réunis ,  le- 
vons notre  étendard  sur  la  montagne  ! 

»  Et  marchons  contre  les  envahisseurs  de  la 
plaine  !  et  tournons  nos  lances  contre  la  tête  des 
guerriers  ! 

9  Et  cherchons  le  Porte-brandon  au  milieu  de 
son  armée  !  et  tuons  avec  lui  ses  alliés  !  »  — 

Or,  dans  la  bataille  d'Argoed-Louéven,  il  y 
eut  bien  des  cadavres. 

Dans  les  ruisseaux  [sanglants]  du  combat  »  les 
corbeaux  rougirent.  Et  le  peuple  se  hâta  de  pu- 
blier la  nouvelle  ;  et  moi ,  je  célébrerai  cette  an- 
née jusqu^à  ce  que  je  ne  gravite  plus.  9 

Oui  y  jusqu'à  ce  que  je  défaille  et  [  devienne  ] 
vieux  ;  jnsqu^à  ce  que  la  rude  angoisse  de  la  Mort 
arrive,  je  ne  sourirai  point,  si  je  ne  loue  pas 
Urien  ! 

•      Ruddei  Irain  rbag  rhyfd  gwyi.  (IM,) 

^     A  gwerin  a  grjsswys  gao  ei  newydd 

Arinaf  >  blwyddjfn  ad  wjf  kyaajdd.  (Ibid.) 

'      Ac  jD  5  bllwjf  beo 

Ym  dygn  aogeu  angeo.  {ibid.) 

*  Os  lieux  derniers  vers  manquMit  dans  ce  mat.,  mais  eiiateol 
daM  celui  de  llcogurl,  que  j*ai  suivi. 

*  AlIttsioD  aux  sphères  de  Texislence  buoiaioe.  Vofei  les  noies 
da  Gododiu. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Ida  est  resté  célèbre  dans  la  poésie  galloise,  sous  le  sobri- 
quet que  lui  donne  Taliésin  :  un  barde  du  XII*  siècle  ne  croH 
pas  pouvoir  mieux  louer  son  patron ,  qu'en  disant  :  c  D  cou- 
rait à  Tassant  comme  le  Porte-brandon  incendiaire.'  »  Le  même 
barde ,  parlant  d'un  autre  prince ,  compare  sa  brayoore  i 
celle  d'Owen ,  son  homonyme ,  à  la  bataille  d'Ai^oed  :  c  ainsi 
dit-il ,  l'héroïque  Owen ,  ce  roi  de  la  mêlée ,  entassait  les  ca- 
davres au  combat  d*Argoed  Louéven,  »  Il  fut  livré,  comme 
le  titre  l'indique ,  dans  cette  partie  boisée  de  la  Clyde  dont 
Liwarc'h-Henn  était  le  chef.  A  en  juger  par  le  mot  Louéven, 
un  ormeau  s'élevait  sur  le  champ  de  bataille,  auquel  il  a 
laissé  son  nom.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  combat  du  chêne  est 
resté  à  notre  glorieuse  afiaire  de  Mi-Voie ,  parce  qu'on  voyait 
un  grand  chêne  dans  la  plaine  où  Beaumanoir  et  ses  Bretons 
battirent  les  Saxons  de  Bambourch.  La  victoire  de  l'OrmcM 
d'Argoed  fut  gagnée  un  samedi ,  et  ceUe  du  Chêne  de  Mi-Yoie 
(je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler  cette  ooinddence),  an 
samedi  aussi.  A  ce  bon  samedi,  observe  le  panégyriste  de 
Beaumanoir,  son  contemporain  : 

A  ce  bon  samedi ,  Beaumanoir  si  jeûna , 
Grand  soif  eut  le  baron ,  à  boire  demanda  : 
—  Bois  ton  sang ,  Beaumanoir ,  la  soif  te  passera  ! 
Ce  jour  était  donc  non  moins  propice  aux  Bretons  que  fatal 
à  leurs  ennemis  :  ils  le  regardaient ,  et  le  regardent  encore, 
en  Armorique ,  comme  un  des  jours  heureux  de  la  semaine. 

*  Mtvtr.  arch.,  i.  1  ,  p.  205  el  207. 


LA  BATAILLU 


DE  GWEM-ESTRAD 

(DE  547  A  579.) 


ARGUMENT. 

I  est  encore  le  héros  de  ce  chant  de  Taliésiii. 
iraîscHi  de  Kaltraez,  qui,  plus  tard,  devait  être  si  cruel- 
dédmée,  marchait  sous  les  ordres  du  prince  deReghed 
les  An^es,  campés  dans  une  vallée  de  la  Clyde,  appe- 
enn-Estrad,  où  s*élevait  une  forteresse  bretonne  du 
nom ,  dmit  les  ennemis  s'étaient  emparés. 
itadelle  ne  put  résister  aux  Bretons  ;  les  Angles  furent 
18  sous  les  mines  de  ses  remparts ,  ou  noyés  dans  les 
3  la  rivière  voisine ,  en  voulant  la  passer  à  gué.  Peu 
eiu  échappèrent  par  la  fuite  à  la  mort. 
Din  du  combat,  le  barde  dIJrien  chanta  la  nouvelle 
i  de  son  royal  patron. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Ida  est  resté  célèbre  dans  la  poésie  galloise,  sous  le  sobri- 
quet que  lui  donne  Taliésin  :  un  barde  du  XII*  siède  ne  croit 
pas  pouvoir  mieux  louer  son  patron ,  qu*en  disant  :  c  D  cou- 
rait à  l'assaut  comme  le  Porte-brandon  incendiaire.^  »  Le  même 
barde,  parlant  d'un  autre  prince,  compare  sa  bravoure  à 
celle  d'Owen ,  son  homonyme ,  à  la  bataille  d'Argoed  :  c  ainsi 
dit-il ,  l'héroïque  Owcn ,  ce  roi  de  la  mêlée ,  entassait  les  ca- 
davres au  combat  d'Argoed  Louéven,  »  D  fut  livré,  comme 
le  titre  l'indique ,  dans  cette  partie  boisée  de  la  Clyde  dont 
Livfarc'h-Henn  était  le  chef.  A  en  juger  par  le  mot  Louéven, 
un  ormeau  s'élevait  sur  le  champ  de  bataille,  auquel  il  a 
laissé  son  nom.  C*est  ainsi  que  le  nom  de  combat  du  chêne  est 
resté  à  notre  glorieuse  affaire  de  Hi-Voie ,  parce  qu'on  voyait 
un  grand  chêne  dans  la  plaine  où  Beaumanoir  et  ses  Bretons 
battirent  les  Soxom  de  Bambourch.  La  victoire  de  rOmiMii 
d'Argoed  fut  gagnée  un  samedi ,  et  ceUe  du  Chêne  de  Mi-Voie 
(je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler  cette  coinddence),  on 
samedi  aussi.  A  ce  bon  samedi,  observe  le  pan^Triste  de 
Beaumanoir,  son  contemporain  : 

A  ce  bon  samedi ,  Beaumanoir  si  jeûna , 
Grand  soif  eut  le  baron,  à  boire  demanda  : 
—  Bois  ton  sang ,  Beaumanoir ,  la  soif  te  passera  ! 
Ce  jour  était  donc  non  moins  propice  aux  Bretons  que  fatal 
à  leurs  ennemis  :  ils  le  regardaient ,  et  le  regardent  encore , 
en  Armorique ,  comme  un  des  jours  heureux  de  la  semaine. 

*  MwTR.  ARGH.,  t.  1 ,  p.  235  et  207. 


LA  BATAILLK 


DE  GWEM-ESTBAD. 

(DR  ?>47  A  579.) 


ARGUMENT. 

Urieo  est  encore  le  liéros  de  ce  chant  de  Taliésiii. 

La  garnison  de  Kaltraez,  qui,  plus  tard,  devait  être  si  cruel- 
lement  décimée,  marchait  sous  les  ordres  du  prince  dcReghed 
contre  les  Angles,  campés  dans  une  vallée  de  la  Clyde,  appe- 
lée Gwenn-Estrad ,  où  s*élevait  une  forteresse  liretonne  du 
même  nom ,  dont  les  ennemis  s'étaient  emparés. 

La  citadelle  ne  put  résister  aux  Bretons  ;  les  Angles  furent 
ensevelis  sous  les  ruines  de  ses  remparts ,  ou  noyés  dans  les 
eaux  de  la  rivière  voisine ,  en  voulant  la  passer  à  gué.  Peu 
d*entre  eux  échappèrent  par  la  fuite  à  la  mort. 

Témoin  du  combat,  le  barde  dT'rien  chanta  la  nouvelle 
victoire  de  son  rojal  patron. 


IL 


KAD  GWENN-ESTRAD 


Arouere  gouir  Kaltraez  gan  dez 
Am  gwledik  gweiz  buzik .  gwarzegez 
Urien,  houn  anaod  heneuez, 
Kevadeilad  teimez — a  hè  goven  revelgar — 
Rouesky  anouar  rouev  badez!  ^ 

• 

Gouir  Preden  a  deuzent  enn  luez 
Gwenn-Estrad ,  esladl  kad  kinnigez. 
Ne  dodez  na  maez  na  koedez 
Tud  ac'hles,  diormes  pan  deuez 
Mal  tonnaour  tost  a  gaour  troz  elvez.  ^ 

Gweliz  gouir  gwec'hr  enn  luez , 
Ha,  gouede  bore  kad,  briou  kik; 
Gweliz  hi  tourv  teirvlin  traukedik; 

*      Arwjre  gwyr  KaUraez  gan  dydd 
Ani  wledig  gwaith  fîiddîg  gwarihegydd 
lirien  hwn  awawd  eineuydd 
Cyfeddeily  leyroedd  ai  gofyn  rhyfclgar 
Rwysg  anwar  rwyf  bedydd. 

{Herghesl  oi  le  Mytyr.  arch.,  i.  i,  p  52.) 


II. 


LA  BATAILLE  DE  GWENN-ESTRAD 


Ik  s'étaient  levés  avec  le  jour ,  les  guerriers  de 
Kaltraez,  pour  la  bataille  du  prince,  ce  victo- 
rieux pasteur  [d^honunes],  ce  vieillard  tant 
chanté ,  ce  soutien  d^un  royaume  qui  sollicite  sa 
puissance  belliqueuse,  cet  indomptable  roi  bap- 
Usé! 

Les  guerriers  de  Bretagne  étaient  venus  en 
armes  à  Gwenn-Estrad ,  et  avaient  offert  le  com- 
bat au  camp  des  ennemis.  Ni  la  plaine ,  ni  les 
bois  ne  purent  sauver  ces  gens,  quand  les  hom- 
mes libres  accoururent  comme  des  vagues  fu- 
rieuses qui  s'élancent  par-dessus  le  rivage* 

J*ai  vu  en  armes  les  guerriers  vaillants,  et,  après 
le  combat  du  matin,  des  chairs  en  lambeaux.  Je 
les  ai  vus  dans  la  mêlée  tomber,  accablés  de  fa- 

*      Gwyr  Prydaio  a  dwytheio  yn  tluydd 
Gweo  y»ind  ytudl  cad  cynujgydd 
Ni  ddodcs  oa  niMt  aa  coedydd 
Tud  acbte»  dioraiw  pan  ddyfjfdd 
Mal  loDuawr  totl  ei  gawr  irof  elfydd.  {Ibid} 
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Gwaed  gohoeou  govaran  gwlec'hit. 


En  amouen  Gwean-Estrad  e  gwdit  —  go- 
vur  — 
Hag  angwer  laour  luzedik. 

Ëon  treuz  red  gweliz  é  gouir  kdruzîon 
Eïrv  diloDg  rag  blaour  goved  tonn.  ^ 
Unent  tauk  gan  aezent  golluzion, 
Lao  enn  kroez ,  gred  e  gro ,  gran wenioD ,  ^ 
Kevezouent  ê  kenreu  keouen  tonn, 
Gwanekaour  golec'hent  reun  ë  kavon.  ^ 


Gweliz  ë  gouir  gospeizik  gospelad, 
Ha  gwear  a  magie  ar  dillad ,  ^ 
A.  dulliao  diaflem  douez  ourz  kad; 
Kad  gourzo;  ni  bou  fo  pan  pouellad. 
Gleou  Reged  revezai,  pan  peiziad!  ^ 


Gweliz  i  grau  greodik  gan  Urien 


I      lo  iirws  rbyd  gwelais  i  wyr  ledruddion 

Rirf  dillwDg  rhag  blawr  gofedon.  [IM] 

'      UnyDt  tanc  gan  aethant  goUuddion 

Llaw  ynghroes  gryd  y  çro  granwynion.  (/6ttf.) 

«      Kyfeddwynl  y  georhein  kywyn  don 
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ligue;   [j'ai  vu]   le  saug  ruisselant  inonder  la 
plaine  au  loin 

J'ai  vu  le  rempart  qui  défendait  Gwenn-Es- 
trad  abattu  sur  l'herbe  jaunie. 


J'ai  vu,  au  passage  du  gué,  des  guerriers  avec 
des  taches  rouges,  livrer  leurs  armes  à  la  vague 
grise  en  fureur  :  au  moment  où  leurs  solides 
remparts  s'en  allaient  [emportés]  d'assaut,  les 
mains  en  croix ,  tremblants  sur  la  grève ,  le  vi- 
sage pâle,  leurs  chefs  s'en  allaient  de  concert 
[rouler]  sous  les  flots  débordés,  et  les  vagues  la- 
vaient les  crins  [sanglants]  des  envahisseurs. 

J'ai  vu  nos  brillants  guerriers  presque  hors 
d'eux-mêmes ,  dont  le  sang  souillait  les  vêtements, 
porter  des  coups  furieux  et  continuels  dans  le 
combat  ;  le  combat,  ils  le  soutinrent  bien  ;  la  fuite 
ne  fut  pas  possible,  grâce  à  leurs  eflbrts.  Le  chef 
de  Reghed  est  terrible,  quand  on  l'a  bravé! 

J*ai  vu  la  joue  d'Urien  enflammée  par  la  co- 


Gwaneicawr  gollycbyol  nwo  y  ctffon.  (/frMf..' 

«      Gweleis  i  wyr  gospeilhig  gospylad 

A  gwyar  a  oaglei  ar  ddUad.  (i(nd  , 

■      Cad  gworlho  ni  bullb  pan  bwylled 

Gljw  Reged  rbyfcddaf  pan  feiddad. 
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Pan  amoueze  gallon  enn  lec'h  Gwenn  Kala^ 

ten,  1 
E  gweziant  oez  laven  —  aesaour  gouir;  — 
Goberzit  ourz  Anken  !  2 

Awez  kad  a  divo  Eurououi  !  3 
Hag  enn  e  fallouem-rai  —  henn  — 
Tm  degen  Ankeu  anken ,  4 
Ne  bezim  enn  dirwen , 
Na  molouem-mi  Urien. 


*  Gweles  i  nn  roodig  gan  UiieQ 

Pam  amwyth  ai  alon  yn  llecfa  wen  Galjstem.     (/6td.) 

*  Eî  wythiaot  oedd  llafo  aesawr  gwyr 
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1ère,  quaud  il  attaquait  avec  rage  les  étrangers 
près  de  la  Pierre  Blanche  de  Kalesten  ;  sa  lame 
en  fureur  s^enfonçait  dans  les  boucliers  des  guer- 
riers ;  elle  était  portée  par  la  Mort  ! 

Que  Tardeur  des  combats  dévore  Euronoui! 
Et  moi,  jusqu'à  ce  que  je  défaille  [et  devienne] 
vieux,  jusqu'à  ce  que  la  rude  angoisse  de  la 
Mort  arrive ,  je  ne  sourirai  pas  si  je  ne  loue  pas 
Urien! 

Goberthid  wrth  Âogeo.  (  Ibid.) 

^  Awydd  cad  a  ddiffo  Ëuronwy.  (IM.) 

*  Im  dygyn  angbea  aogber.  (Ibid.) 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


On  s'accorde  généralement  à  croire  la  victoire  de  Gwenn- 
Estrad  gagnée  contre  Ida  de  547  à  560.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'elle  est  antérieure  au  siège  de  Medcaud  et  aa 
désastre  de  Kaltraez.  On  se  souvient  en  effet  qu'Urien  périt 
au  siège  dont  je  viens  de  parler ,  qu'il  n'assistait  pas  à  la  ba- 
taille de  Kaltraez,  et  que  la  garnison  de  cette  citaddle,  vic- 
torieuse avec  lui ,  fut  égorgée  plus  tard  avec  son  fils  Owen. 
Serait-ce  la  forteresse  de  Gwenn-Estrad  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui passage  de  Strad  Quen,  ou  Strad  Quen's  ferry? 
Entre  Strad  Quen  et  Gwenn-Estrad,  il  n'y  a  d'autre  différence 
que  le  changement  de  Gwenn  en  quen,  et  celui  d*Estrad  en 
strad.  Le  premier  est  une  altération  manifeste  ;  le  second  est 
tout  naturel;  le  gaêl-écossais  strad  (vallée)  répondant  exac- 
tement au  breton-gallois  estrad  (ystrad).  Quant  à  la  position 
du  mot  Gwenn ,  elle  est  arbitraire,  et  l'on  a  dit  mdifférem- 
ment  Gwenn  Estrad  et  Strad  Gwenn.  Ajoutons  à  cette  simili- 
tude de  nom ,  1<»  que  le  passage  de  Strad  Quen  était  l'un  des 
points  les  plus  importants  de  la  Grande  Tranchée,  du  côté  de 
l'orient  ;  2<>  qu'il  était  défendu  par  un  fort;  Z^  qu'une  rivière, 
où  la  mer  montait,  baignait  ses  remparts;  trois  caractères 
qui  conviennent  tout-à-fait  aux  lieux  où  les  Germains,  suivant 
Taliésin ,  furent  engloutis  sous  les  flots,  en  voulant  passer  la 
rivière  à  gué. 

Une  connaissance  plus  approfondie  que  la  mienne  de  la  to- 
pographie de  l'Ecosse ,  fera  découvrir  sans  doute  l'autre  lieu 
qu'indique  Taliésin.  Euronoui,  dont  il  enflamme  l'ardeur  bel- 
liqueuse, était  une  princesse  bretonne,  sœur  du  héros  Kenon, 
chanté  par  Aneurin,  et  fille  de  Kledno,  d'Edin ,  citadelle  si- 
tuée à  quelques  milles  de  Strad  Quen's  ferry. 


LE  COMBAT  DE  MENAO. 

(  VERS  560.) 


ARGUAIENT. 

Le  remarquable  chant  auquel  nous  donnons  ce  titre ,  n'en 
porte  aucun  dans  les  manuscrits;  Féditeur  du  Myvyrian  i4r- 
ehmology  ofWales,  Tintitule  vaguement,  a  Uriem,  comme 
les  deux  pièces  qui  le  précédent  et  celle  qui  le  suit  :  évidem- 
ment, une  pareille  qualification  ne  saurait  lui  suflire;  il  en 
méritait  une  plus  précise. 

Taliésin  y  célèbre  une  nouvelle  victoire  de  son  royal  patron 
sur  les  Angles ,  victoire  dont  personne ,  à  notre  connaissance, 
n*a  encore  parlé.  Agresseurs  cette  fois,  et  portant  leurs  armes 
sur  le  territoire  ennemi ,  les  Bretons  firent  un  grand  carnage 
des  Germains ,  et  revinrent  chargés  de  butin. 


IIK 


KAD  MENAO. 


Ar  un  blenez, 
Ud  CDD  darwez  ^ 
Gwio  ha  mal  ha  mez^ 
Ha  gourhed  digasez, 
Hag  hef  leouez  —  gorod;  — 

Ha  hed  am  bereu ,  3 
Ha  he  penn  funeu, 
Ha  he  tek  gwezvaeu;  ^ 
Houei  pob  oc^h  gwez, 
Deuvent  etin  plemDouez;  «"» 

Hag  he  marc'h  edan  hao , 
Edd  gozev  gweiz  Menao, 
Ac'hoatiek  aiiao.  ^ 

Buz  am  lu  amlaoïi  ! 


*  Un  yn  darwcdd.  (Myvyr.  arch.,  i.  1 ,  p.  56.) 

*  A  gwrhyd  digassed 

Ac  ei  lewydd  gorod.  {Ibid.) 

^  A  haid  am  fereu.  (Ibid.) 

*  Ai  phcD  fluneu 

Ai  leg  wyddfreu.  (IMd.) 


IIK 


LE  COMBAT  DE  MENAO 


Cette  annëe,  un  chef  prodigue  de  vin,  de 
pièces  [d'or]  et  d'hydromel  et  de  courage  sans 
barbarie  y  a  franchi  les  frontières; 


El  suivi  d^UD  essaim  de  lances ,  et  de  ses  chefs 
unis,  et  de  ses  brillants  nobles»  tous  bien  dispo- 
ses, il  est  allé  au  combat; 


El  monté  sur  son  cheval,  il  a  soutenu  le  combat 
de  Menao,  enflammant  la  muse  [bardique]. 

Quel  butin  abondant  pour  Tarmée  !  Huit  [fois] 


Ei  bawb  oi  wyd 
Dyfyol  ynblyDiDwyd.  {IM.) 

Ai  farcb  y  daoaw 
Yogodd«a  gwaith  Myniw 
A  cfawaneg  aoaw.  (IM. 
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Oueiz-ugent  un  liou 
Oc'h  loi  ha  biou  !  ^ 

Biou  bliz  hag  ec^hen 
Ha  pob  ketn  amgen.  ^ 

Ne  bezoun  laouen 
Pe  laz  Urien!  ^ 

Eski  ken  iezed 
Saîz  kengren  y  kengred  ;  ^ 
A  briger  gwenn  golc'het, 
Ar  gelor  e  douget, 
Ha  gran  gwearlet, 
Am  gwaed  gouir  gonozet.  » 

A  gour  heongr  bezik 
A  be  gwezou  he  gwreik.  6 


Am  euz  gwin  felek! 
Am  euz  gwin  menec'h  get-houn! 
Am  sorz!  am  porz!  am  penn! 
Ken  na  par  kevoueren!  "^ 

Budd  am  li  am  law 
Wyth  ugein  unlliw 
0  loi  a  biw.  (IM.) 

Biw  bliih  ag  ycbea 
A  pbob  cein  amgen.  {ihid) 

Ni  bjddwn  lawen 
Bei  lleas  Urien.  {Ibid) 

Ys  eu  cyn  ielbydd 
Sais  cyngryn  cpgryt.  (ilnd.) 

A  briger  wen  olcbed 
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vingt[béte8]  d'une  seule  couleur,  veaux  et  vaches! 

Vaches  de  kût  et  bœufs ,  et  des  richesses  de 
toute  espèce! 

Ah  !  j'aurais  cesse  d'être  gai  si  llrien  eût  péri! 

Il  a  été  haché,  le  chef  aux  langages  [divers]; 
tremblant,  frissonnant,  le  Saxon  a  eu  ses  che- 
veux blancs  lavés  [dans  son  sang];  on  Ta  em- 
porté sur  un  brancard ,  le  front  sanglant ,  mal 
défendu  par  le  sang  des  siens  ! 

Ce  brave  et  insolent  guerrier  laisse  son  épouse 
veuve. 

J'ai  du  vin  de  mon  chef!  J'ai  souvent  du 
vin,  grâce  à  lui!  C'est  lui  qui  m'inspire,  lui  qui 
me  soutient,  lui  qui  me  guide!  Aucun  ne  l'égale 
en  grandeur! 


Ar  elor  ei  dynged 

A  gran  gwyariled 

Au  waed  gwyr  goncMided. 

(Ibid,) 

*      A  gwr  bewr  bythig 

A  fei  feddw  ci  wreig. 

ilbid.) 

'      Am  js  gwiii  fTebig 

Am  x%  fm'iu  myojcb  gyllwa. 

Am  sorili  am  porth  am  peo 

'Wn  na  pbar  cyfwyrein. 

(JM.) 

27 
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Kemaran  tarao! 
Gwas  è  treuzy  gwrandao!  ^ 

Pe  trouz!  hag  he  daear  a  kren? 
Hag  he  mor  a  digen, 
Degoueaok  kec'heogar  ourz  é  pedez?  ^ 

Os  ed  uc*h  enn  nant, 
N'ed  Urien  a  gwant?  ^ 

Os  ed  uc'h  menés , 
îi^ed  Urien  n  gorfez?  4 

Os  ed  uc'h  enn  riou, 
N'ed  Urien  a  briou? 

Os  ed  uc'h  enn  kaozy 
Ned  Urien  a  plaoz?  ^ 

Uc'h  hent,  uc'h  as, 
Uc'h  enn  pob  kamas!  ^ 


Nag  un  tev  nadao; 

Ne  naoz  é  rag  hao!  "^ 

KymaraD  tarau 

Gwas  y  drws  gwrandaw. 

(Ibid.: 

Py  dnvst  ai  dayar  a  gryn 

Ai  mor  a  ddugyn 

l)y  gwyawg  ychyogar  wrth  y  pedydd. 

(Ibid,) 

Ossid  uch  ym  mbanl 

Nend  Urien  ai  gwant. 

(/Md.) 
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Mais  des  ennemis  se  battenl!  Officier  de  la 
porte,  écoute! 

Quel  bruit!  eBt«ce  la  terre  qui  tremble?  Est- 
ce  la  mer  qui  monte ,  débordant  son  cercle  ha- 
bituel jusqu^aux  pieds  [des  hommes?] 

S'il   sVlève   un   gémissement  dans  la   vallée, 
'    n'est-ce  pas  Trien  qui  frappe? 

S'il  s'élève  un  gémissement  sur  la  montagne, 
n'est-ce  pas  Urien  qui  triomphe? 

S'il  s^élève  un  gémissement  sur  le  coteau, 
n'est-ce  pas  Urien  qui  broie? 

S'il  s'élève  un  gémissement  dans  Penceinte  for- 
tifiée, n'est-ce  pas  l'rîen  qui  le  fait  pousser? 

Gémissement  dans  le  chemin,  gémissement 
dans  la  plaine,  gémissement  dans  tous  les  dé- 
filés! 

il  n'est  personne  qui  fasse  taire  ses  gémisse- 
ments; il  n'est  point  de  refuge  contre  lui. 


Ossid  nrh  \m  m%usi\à 

NVud  Irien  a  orf%HH. 

• 

{ilnd 

Osftid  Qcb  TTighawdd 

Neut  l'rirn  2  blawdd. 

{tbid 

l'rh  jrohob  kamas. 

(/M 

Nag  un  tem  na  dan 

Ni  nawdd  y  rag  pu. 

(!M 
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Ne  beze  ar  neuen 
A  preiziei  enn  he  kelc*heD.  ^ 

Kegoriaoky  gorlasaok,  gorlasar, 
Eil  Ankeu  ez  he  par, 
Enn  laz  he  eskar!  ^ 


Hag  enn  e  fallouem  henn, 
Vm  degen  Ankeu  anken, 
Ne  bezim  enn  dirwen , 
Na  molouem  Urien  ! 

'  Ni  bjddei  ar  newyn 
A  phreiddieu  yn  ei  gjlchyn.  (/M.) 
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Il  D*e8t  point  de  famine  pour  ceux  qui  pillent 
dans  sa  compagnie. 

Quand  il  combat ,  vêtu  de  son  armure  email* 
lée  d*azur  éblouissant,  sa  lance  azurée  est  le 
lieutenant  de  la  Mort,  dans  le  carnage  de  ses 
ennemis. 

Ah!  jusqu*à  ce  que  je  défaille,  en  vieillissant, 
et  que  la  rude  angoisse  du  trépas  arrive,  je  ne 
sourirai  point  si  je  ne  célèbre  Urien! 


Gygoriawg  gorUstawg  goritssftr 
AU  angeo  oed  ei  bar 
Yn  Uadd  ei  esgar.  (I6M.) 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Cette  pièce,  qui  se  trouve,  conune  \^  deux  précédentes, 
dans  le  lAvre  de  Taliésin,  manuscrit  du  XII«  siècle,  n'ofiGre, 
au  premier  coup-d'œil ,  d'importance  que  par  son  incontes- 
table mérite  littéraire  ;  mais ,  en  Texaminant  de  près ,  oo  lui 
découvre  une  valeur  historique  assez  grande.  Nous  avons  vu, 
dans  les  notes  du  Gadodin,  que  Bun,  la  Belle  Traîtresse, 
épouse  d'Ida ,  avait  survécu  à  son  mari.  Ne  seraitH^e  pas  elle 
que  Taliésin  désigne  sous  les  traits  de  cette  femme  qu'us 
chef  Saxon  laisse  veuve?  Nous  connaîtrions  alors  les  circons- 
tances, ignorées  jusqu'ici ,  de  la  mort  d'Ida  :  on  savait  seule- 
ment, par  un  autre  pièce  de  Taliésin  qu'on  lira  bientôt,  qu'il 
avait  péri  de  la  main  du  fds  d'Urien. 

Adda  ayant  suc^^é  à  son  père  vers  Tan  560 ,  il  faudrait 
placer  dans  la  même  année  l'événement  chanté  par  notre 
barde  et  la  composition  de  son  poème. 

Menao  ou  Mynaw ,  pays  près  des  frontières  duquel  se  livra 
la  bataille  qu'il  célèbre,  doit  être  le  Manau  de  Nennius,  partie 
limitrophe  de  l'isthme  resserré  entre  l'embouchure  du  Forth 
et  celle  de  la  Clyde  où  régnait  Cunéda ,  bisaïeul  du  roi  Haei- 
goun. 


CHANT  A  URIEN. 


ARGUMENT. 

Urien,  après  d'abondantes  largesses,  donnait  à  ses  guer- 
riers un  spiendide  banquet. 

La  fête  s'était  prolongée  dans  la  nuit;  le  palais  rayonnait 
de  l'éclat  d'un  grand  feu  allumé  dans  l'âtre  ;  réunis  autour 
de  leur  père ,  les  fils  du  chef  breton  se  faisaient  remarquer 
parmi  les  convives,  et  plusieurs  bardes,  Taliésin  à  leur  tète, 
occupaient  au  festin  leur  place  accoutumée. 

Peulrétre  une  des  trois  victoires  que  nous  Pavons  entendu 
célébrer,  avait-elle  favorisé,  la  veille,  les  armes  des  Bretons, 
car,  élevant  la  voix,  le  prince  des  bardes  chanta  ainsi  : 


IV. 
KAN  I  URIEN. 


Urien  er  ec'houez, 
Haelam  den  bedez! 
Liaos  a  rozez 
I  denton  efez!  ^ 

Mal  e  kennullouet 
Ed  gweskeret! 

Laoun  beirz  bedez! 
Tra  bo  të  gwec'hez!  2 

Ez  moui  laouenez 
Gan  klodvan  kiodrez; 

£z  moui  gogoniant 
Fod  Urien  ha  he  plant  ; 

Hag  hef  enn  arbenoik 
Enn  goruc'hel  gwledik. 

Pellenik  enn  keniad  : 
Keuta  er  Loegrouiz  a  he  koueziad.  ^ 

Lliaws  a  roddydd 
I  ddynion  elfydd.  {Myvyr.  arch.f  t.  i ,  p.  55.)  Efjdd. 
(im.,  p.  51.) 


IV. 
CHANT  A  URIEN. 


Urien,  [chef]  de  la  plaine  cultivée,  o  le  plus 
généreux  des  humains  en  tes  dons!  Combien  tu 
as  donné  de  cuivre  à  tes  hommes! 


Ils  en  ont  recueilli ,  comme  Lon  recueille]  du 
blé  répandu! 

Les  bardes  sont  comblés  de  faveurs!  Ta  vail- 
lance surpasse  tout! 

Il  est  la  plus  grande  joie  du  dispensateur  de 
réloge,  le  [chef]  renommé; 

Elle  est   sa   plus   grande   gloire,   la    fortune 
d*Urien  et  celle  de  ses  fils; 

Sa  fortune  à  lui,  surtout,  le  chef  suprême! 


Il  commande  au  loin  :  les  Logriens,  les  pre- 
miers, sont  tombés  [sous  ses  coups]. 

*      Llawii  beirdd  bed^dd 
Tra  (o  do  ocfaydd.  (IM.;  Dj  wvchydd.  (P.  51.) 
'  C}iiuu  IJoegrwy»  ai  gwyddiad.  {IM.)  C)Blair  Lloe|trwy»  ri 
gwjddiead.  (I*.  tii.j 
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Enn  dinas  pellenik, 
Enn  keniad  kentaik. 

-    Loegrouiz  a  kouestant. 
Pan  emadrozant: 
Ankeu  a  kavsant 
Ha  menec'h  koziant.  ^ 

Loski  heu  treved, 
Ha  dougen  heu  luzed,  ^ 
Hag  emik  kollet,  ^ 
Ha  maour,  amkevrel ,  ^ 
Heb  kavet  gwared  * 
Rag  Urien  Reged! 

Reged  difreidiad! 
Klod  ior  j  ankor  gwlad , 
Më  moz  ez  ez  ar-n-ad  ^ 
Oc*h  pob  erglevad;  "^ 
Douez  të  peledrad 
Pan  erglevad  kad;  ^ 

Kad  pan  e  kefc*hout,  ^ 
.   Gweniez  a  gounaout. 

Tan  enn  tai,  ken  dez,  ^^ 
Rag  uz  er  ec^houez , 

■  A  mynych  goddiaDt.  {tHd.)  Ce  vers  et  le  précédent  se  irouteni 
le  cinquième  et  le  sixième  dans  Taulre  maouscrit. 

*  Adwyn  eu  tudded.  [Ibid.) 

'  Âc  eimwng  coUed   (  V.  5S.)  Emmic  colhet.  (P.  51 .) 

*  A  mawr  aragyffrcd.  (P.  35.)  Anghyfrel.  (P.  M.) 
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Sur  les  citadelles  lointaines,  il  coiuinande  en 
souverain. 

Les  Logriens  sont  tombés,  qu4ls  parlementaient 
[encore]  :  ils  ont  trouvé  la  mort  et  mille  anxiétés. 


Leurs  villes  ont  été  brûlées,  et  leurs  armes 
enlevées,  et  leurs  richesses  perdues,  en  grand 
nombre,  à  la  fois,  sans  qu'ils  aient  trouvé  de 
protection  contre  Urien  de  Reglied! 


O  défenseur  de  R^hed  !  chef  glorieux ,  ancre 
[de  salut]  du  pays,  ma  nmse  [bardique]  te  célèbre, 
toi  dont  chacun  entend  [parler  au  loin]  ;  [elle  cé- 
lèbre] ta  lance  qui  ne  cesse  de  frapper,  quand 
elle  a  entendu  le  [bruit  du]  combat; 

Quand  tu  prends  part  au  combat ,  faisant  des 
prodiges  de  valeur. 

I^  feu  [brille]  plus  que  le  jour  dans  le  pa- 
lais, devant  le  chef  de  la  plaine  cultivée; 

s  lleb  gaffelgwarei.  (P.  5f.; 

*  Fy  fDodd  j  sydd  aroad.  (P.  55. j 

Y  0  bob  ergh^at.  (Ibid.)  0  bob  berclyiiad.   P.  M . 

•  Pan  erglywal  cad.  (IM.)  Pan  erglywal..    'P.  M 
"  Cad  pan  i  ryrchud.  (IM.)  Cyrchjnl.  [Ibtd  ) 

'"  Tan  ynbai  cyn  dydd.  ilbid  ) 
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Et  ec'boiiez  tekam , 
Ha  he  denioa  hadam. 

Gnod  Engl  hA  gwaesam 
Vm  teim  gieouam; 

Gleouam  estiez 
Ti-te  goreu  ez  ez. 
Oc'b  a  bou  hag  a  bez, 
3ied  oez  kestedlez,  ' 
Pao  dremer  ar-D-hao.  ^ 

Ez  belaez  é  brao.  ^ 
Gounaot  gwlez  amtan-hao  ^ 
.Vm  teim,  gc^nao,^ 


gwelez,  6 
Ha  liaos  maraoez,  '^ 
Eurteim  goglez,  ^ 
Arbennik  teiraez!  ^ 

Hag  eon  e  fallouem  henn, 
l'in  degn  Aokeu  ankeu, 
Ne  bezim  eon  dirwenn , 
Na  molouem  Urieo! 

*  Ce  vers  el  le  précédent  manquent  dans  la  version  du  Kyryn'iiM 
de  la  page  5i  ;  ils  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 

Teccaf  ai  dynion 
Haelafgwawd... 
''  Tan  drcuiher  arnaw.  (P.  55.)  Pan  dremir.  (P.  52.} 

•  Ys  helacth  y  braw.  (P.  55.)  Es  helaclh.  (P.  52.) 
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De  la  plaine  si  belle,  [dans  le  palais]  où  il  a 
réuni  ses  guerriers. 

Les  Angles  sont  sans  hommage  de  la  part  de 
mon  brave  souverain  et  de  sa  brave  postérité; 

De  ta  postérité ,  la  plus  brillante  qui  ait  existé 
et  qui  existera  [jamais],  à  laquelle  on  n'en 
trouve  point  de  comparable ,  quand  on  la  con- 
temple. 

La  terreur  [qu'elle  inspire]  est  grande.  [Cette 
nuit]  il  donne  un  festin  à  ceux  qui  l'entourent, 

mon  souverain,  selon  sa  coutume. 

• 

Autour  de  lui  quelle  fête!  et  quelle  immense 
multitude  environne  le  roi  magnifique  du  nord , 
le  chef  des  chefs! 


Ah!  jusqu'à  ce  que  je  défaille  [en  devenant] 
vieux,  et  que  la  rude  angoisse  de  la  Mort  ar- 
rive, je  ne  sourirai  point,  si  je  ne  loue  pas  Urien! 


*  GwBAwd  gwledd  am  danaw.  (P.  £^.)  Goawd  gwyledd.  (P.  52.) 

*  An  dajrn  gogoawd.  (P.  S5.)  Gogoaw.  (P.  5Î.) 

•  An  danaw  gwyledd.  (P.  55.)  Gwyled.  (P.  52.) 

'  A  Dttws  tejni6dd.  (P.  51.)  Martnliadd.  (P.  55.) 

•  Emàejn  gogiedd.  (P.  55.)  Eordeyrn.  (P.  52.) 
»  ArbcMig  Teyniedd.  (P.  55.) 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


n  ne  serait  pas  impossible  que  cette  fête  eût  été  donnée  en 
réjouissance  de  la  bataille  d'Argoed ,  et  Téloge  qu'on  vient  de 
lire  composé  pour  la  même  circonstance.  La  place  qu'il  oc- 
cupe dans  les  manuscrits ,  où  il  vient  immédiatement  après 
la  bataille  en  question ,  pourrait  le  faire  croire. 

J'ai  fait  remarquer ,  dans  le  discours  préliminaire ,  le  rap- 
port de  ce  chant  avec  un  poème  dont  Possidonius  nous  a  con- 
servé le  souvenir.  Le  barde  gaulois  à  qui  le  chef  Louam  jeta 
une  bourse  pleine ,  comme  Urien  à  Taliésin ,  ne  fut  pas  moins 
sobre  d'éloges  que  ce  dernier.  Du  reste ,  si  le  poète  breton 
montre  un  peu  d'avidité  pour  le  cuivre  de  son  patron,  sa  re* 
connaissance  et  son  dévoûment  ne  l'excusent-ils  pas  un  peu? 

Le  texte  de  ce  poème  existe  dans  la  collection  des  Barda 
primitifs  gdUns  de  la  bibliothèque  d'Hengurt,  et  dans  phi- 
sieurs  autres  manuscrits. 


DÉDOMMAGEMENT  A  URIEN. 


ARGUMENT. 

On  ne  connaît  point  précisément  le  motif  qui  fit  adresser 
cette  pièce  à  son  patron  par  Taliésin  :  quelque  chef  breton 
aurait-il  blessé  Urien?  Les  démêlés  funestes  qui  entraînèrent 
sa  mort ,  la  jalousie  dont  il  devint  Tobjet  commençaient-ils 
d^à  à  troubler  le  repos  d*unc  vie  toute  dévouée  à  la  défense 
de  son  pays?  Pures  suppositions,  mais  tout-à-fait  fondées.  Un 
root  de  Gildas ,  son  proche  voisin  et  son  contemporain ,  où  je 
croB  voir  une  allusion  aux  vertus  d'Urien ,  rapproché  du  pas- 
sage de  Nennius,  cité  précédemment,  ne  peut  laisser  de  doute 
en  effet  sur  les  chagrins  qui  abreuvèrent  les  derniers  jours 
du  prince  breton.  Nennius,  on  s'en  souvient,  dit  qu*il  périt 
victime  c  de  Tcnvic ,  parce  qu*il  possédait  des  qualités  guer- 
rières très  éminentes  et  très  supérieures  à  celles  de  tous  les 
autres  rois.» 

Gildas  s'exprime  ainsi ,  de  son  côté ,  dans  son  pieux  lan- 
gage :  c  Si  quelqu^un  de  ces  rois  était  plus  humain  que  les 
autres  et  plus  ami  de  la  vérité ,  c'était  vers  lui  que  se  diri- 
geaient ,  comme  vers  le  perturbateur  de  toute  la  Bretagne , 
toutes  les  haines  et  tous  les  traits.  '  » 

N'oublions  pas  que  Taliésin  parle  de  la  bravoure  san$  bar- 
barie  d'Urien ,  et  que  ce  prince  fut  mis  au  nombre  des  Saints. 

■  Si  qois  eorum  miiior  ot  veriuiti  aliqnateoof  propior  videreior . 
io  hoDC  Britanoi»  quasi  8ubTenorf>m  omoia  odîa  telaqae  lorqse- 
bantor.  (Ed.  de  Gale,  p.  15.) 


V. 

DADOLOUCH  URIEN. 


Leou  bez  egasam  ; 
Me  n'hef  dirmegam  ; 
Urien  ez  kerc'ham, 
Ezhao  ez  kanam.  ^ 

Pan  del  men  gwaesam, 
Kenoues  a  kavam  ^ 
Oc'h  parz  goreuara , 
Edan  eilasam.  ^ 

Ned  maour  n'im  tavam, 
Bez  gwehelez  a  gwelam;  * 
Atad  hint  ned  am , 
Gant  hint  ne  bezam  ;  ^ 

Ne  kevarc'ham-me  goglez 
Ha  he  moui  teirnez, 
Ken  pe  am  laouerez 
E  gweloum  kéngwesllez;  ^ 


1      Llca  uydd  echassaf 

Mi  nyw  dirmjgaf 

UrieD  yd  (^yrchaf 

Iddaw  yd  ganaf. 

(M$^.  de  Herghesl.} 

'^      Pan  ddel  fyogwaessaf 

Cynwys  a  gaffaf. 

{ibid.j 

'•  Y  dan  eilassaf. 

{Ibid.) 

V. 

DÉDOMMAGEMENT  A  URIEN. 


Le  lion  est  très  tourmenté;  je  ne  Tirriterai 
point,  mais  je  m'approcherai  d*Urien  et  je  chan- 
terai pour  lui. 

Quand  il  arrive ,  celui  à  qui  je  rends  hom- 
mage ,  je  me  trouve  admis  à  la  place  d'honneur, 
[et  noyé]  sous  des  flots  d'harmonie. 

Je  ne  suis  pas  grandement  interdit,  quelque 
[nobles  que]  soient  les  [autres]  tribus  que  je 
vois  ;  je  ne  vais  point  à  elles ,  je  ne  suis  point  avec 
elles; 

Je  ne  m'adresse  point  au  Nord  et  à  ses  rois 
sans  nombre ,  de  quelque  multitude  d'6tages  que 
je  les  voie  entourés; 

•  Ned  mawr  niin  dawr 

Byth  gwebeieilh  a  welaf.  (/M.) 

•  Nid  afaïudyni  gaolhynt  ni  byddaf.  (tM.) 

•  Ni  chyfarchaf  fi  gogledd 
Ar  nei  teyrnedd , 

Cyn  pei  am  laweredd 

Y  gnelwo  gyohwttUedd  f  I(nâ.  ) 

28 


ri 
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Ned  red  em  hofez, 
Urien  n'em  gûmmez 
Louevenez  lirvz; 
Ez  meu  heu  reuvee, 
Ëz  meu  ë  gwelez, 
Ez  meu  é  larez; 

Eé  meu  ë  ddiedoo 

Hag  ê  gorevraseu,  ^ 
Mez  oc'h  bualeuy 
Ha  da  divisieu, 
6an  teirn  goleu, 
Haetanl  regigleut  > 

Teimed  pob  iez 
It  holl  edint  kaez  ;  3 

Rag  oui  ez  kweniez 
Equ  dez  te  golei^;  ^ 

Ked  del  menasoun; 
Gwe!  ë  helour  henoun 
Ned  oez  gwell  a  kerouo , 
Hed  ez  gwibezoun  ;  ^ 

Nid  rhaid  y  m  hoffedd 
Urien  ni  m  gommedd 
Llwyfenydd  diredd 
Ys  meu  en  rheufl^dd 
Ys  mea  y  gwyledd 
Ys  meu  y  llaredd 
Ys  meu  y  deliedeu 
Ai  gorefrasseu.  (Aidl.) 


t  e> 


*  :  t 


^  . 
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Il  n*est  point  nécessaire  qu'ils  m'aimenl,  tant 
qu'Urien  ne  me  retire  point  mes  terres  de  Loué- 
ven;  et  qu'à  moi  restent  leurs  produits;  à  moi 
le  repos;  à  moi  le  contentement. 


A  moi  les  métaux ,  à  moi  toutes  les  jouissances , 
et  les  cornes  d^hydromel  j  et  le  bien  suprême , 
avec  mon  prince  de  lumière ,  le  plus  généreux 
[  roi  ]  dont  certes  on  entende  parler  ! 


Les  chefs  aux  langages  divers  sont  tous  tes  es- 
claves; 

Devant  toi  marchera  la  [douleur]  au  jour  de 
ta  mort; 

Quand  elle  viendra  [à  toi],  elle  me  menacera 
moi-même.  Hélas!  ce  maître  que  j'invoquais,  je 
n'aurais  pu  en  aimer  de  meilleur,  pendant  tout 
le  temps  que  je  le  connus  ! 


*      Gan  dejrn  gobo 

Haelafrygigleu. 

(Ibié.) 

'      Tejroedd  pob  iaith 

Il  oll  ydym  giilh. 

(lirid.) 

«  Rbagot  jt  gwjDÎr  js  did  df  olaiib. 

(#♦«.) 

'      Cf  def  m  jnnaMWD 

Gwey  helu  henwo 

Nid  oedd  well  a  gerwn 

Hfd  yagwybjddwo. 

(iM>) 
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Gweisian  e  gwelani 
He  ment,  na  kavam 
Namen  ê  Dieu  uc^ham, 
Nis  dioveram.  * 

Te  teim-meibon  9 
Haelam  denedon, 
Houei  kanant  heu  eskeron 
Enn  tirez  heu  gallon.  2 

Hag  enn  e  fallouem  henn, 
l'm  degen  Ankeu  anken , 
Ni  bezim  em  dirwen , 
Na  molouem  Urien  ! 

1      Weithian  y  gwelaf 

Y  meint  a  gafiaf 

Namyn  y  duw  uchat' 

Nis  dioferaf.  JMd.) 


437 

Lorsque  je  considère  quelle  est  sa  majesté ,  je 
ne  trouve  que  Dieu  de  plus  grand  que  lui ,  et  de 
plus  utile  [aux  humains]. 

Que  les  princes  tes  fils,  les  plus  généreux  des 
hommes,  fassent  résonner  leurs  lances  sur  les 
terres  de  leurs  ennemis! 


Pour  moi,  jusqu'à  ce  que  je  défaille  en  vieil- 
lissant ,  et  que  la  rude  angoisse  de  la  Mort  m'ar- 
rive,  je  ne  sourirai  point  si  je  ne  chante  pas 
trien! 

Dt  cle\ni  veiboii 
llaclaf  dyncdon 
Wj  canan  ou  hysg)roii 
Yo  nliired  co  galon.  (Ihid) 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Ainsi  chantait  le  barde  pour  dédommager  son  souverain 
des  injures  que  lui  faisaient  subir  la  haine  et  Fenvie  des  au- 
tres rois  bretons,  et  l'on  croira  sans  peine  qu'il  y  réussit. 

Le  début  de  ce  petit  poème  et  plusieurs  traits  qu'on  y  re- 
marque, offrent  une  adresse,  un  art  et  une  chaleur  d'âme 
qui  feraient  honneur  à  des  poètes  d'une  époque  plus  civilisée. 
Les  quatre  derniers  vers  sont  comme  le  refrain  de  toutes  les 
pièces  de  Taliésin  en  l'honneur  d'Urien  :  ils  les  marquent 
d'un  cachet  touchant  :  ce  n'est  pas  sans  attendrissemait  qu'on 
voit  le  serviteur  fidèle,  ou  plutôt  l'ami  respectueux  du  prince, 
lui  donner  ces  preuves  répétées  d'un  attachement  qui  ne  de- 
vait jamais  finir.  Le  Dédommagement  à  Urien  se  trouve  à  la 
fois  dans  le  lÀvre  de  Taliésin,  de  la  bibliothèque  d'Hengurt, 
et  dans  le  lÀvre  rouge  de  Herghest  :  l'éditeur  du  Myvyrian 
Archaiology  of  Wales  a  suivi  une  copie  du  premier;  je  les  ai 
éclairés  l'un  par  l'autre. 


CHANT  DE  MORT 

D^OWEN,  FILS  D^URIEN. 

(DE  512  A  580.) 


ARGUMENT. 

n  Aail  résenré  i  Owen  d*étre  cbai^ ,  comioe  son  père , 
par  deux  princes  des  bardes  du  VI*  siècle  :  l'un  eut  pour  pa- 
néiofristes  le  vieux  roi  Liwarcli  et  Taliésin,  l'autre ,  Taliésin 
et  le  chef  Aneurin. 

On  a  lu  les  stances  affectueuses  et  pleines  d'énergie  que  lui 
a  consacrées  le  dernier  de  ces  poètes  dans  le  Gododin;  voici  en 
<(uels  termes  le  premier  fait  son  éloge  dans  un  fragment  de 
poésie  parvenu  jusqu'à  nous,  fragment  qui  laisse  d*autant  plus 
de  regrets  de  la  perte  du  reste  de  la  pièce,  qoH  est  plus  ly- 
rique et  phis  entraînant. 


\ 


VI. 


MARONAD 


OWEN,  MAB  URIEN 


Ened  Owen,  mab  Urien, 
Gobouelled  ê  Reen 

Oc'h  he  red  ! 
R^ed  uz  a  kuz  trom  glas. 

Ned  oez  fas 

He  kevezed;  ^ 

Eskel  kerz  klez  klodvaour, 
Eskel  gwaev  maour 

Livet. 
Kan  ne  kesir  kestedlez 
I  uz  leouenezy 
Lazret,  '^ 

«      EDaid  Owain  ab  Urieo 
Gobwyllid  ei  Ren 

Oi  Raid 
Reged  udd  ai  cudd  iromlas 
Nid  oed  fas 
Ei  gywyddeid. 

fJ/ff.  df  Herghesl  cl  le  Myvyr,  arck. 

t.  i  ,  p.  50.) 


VI. 


CHANT  DE  MORT 


D'OWEN,  FILS  D'URIEN. 


Ame  d*Owen,  fils  d'Urien!  Que  ie  Seigneur 
voie  ses  besoins! 

Le  chef  de  Reghed  est  caché  sous  un  tertre 
vert! 


Il  n'y  avait  point  d'entrave  à  sa  protection; 
[elle  avait]  des  ailes ,  son  épée  nqpide  et  glorieuse  ; 
des  ailes  y  sa  grande  lance  affilée; 

Qu'on  ne  cherche  |>oint  d'égal  à  ce  chef  de 
l'ouest  y  3  à  ce  brillant  [prince] ,  à  ce  rude  mois- 


•      ligell  cerddgijd  elodfawr 
Isgyll  gwaywawr 

Llifaid 
(^ny  cbessir  cyttetlljdd 
I  Udd  LIeweovdd 

Llalhreid.  (/M.J 

^  l/oorst  de  la  CIvilo,  par  opposition  à  reat,  qui  était  au  p«»u\oir 
doi  Angles  ou  dch  Saiouft-L<»i;nco$. 
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Medel  gallon  geveliad, 
Esilez  he  tad 
Hag  he  taed.  ^ 

Pan  lazaoz  Owen  Flamzouen, 
Ned  oez  fouen  : 
Oc^h  hef  kousked;  2 

Kousked  Lo^,  ledan  niver, 
A.  leuver 
Enn  heu  laged!  ^ 

Ha  re  ne  foent  haeac'h^ 
A.  œzent  [gwaes]  ac*h  ^ 
Na  kaed  ; ^ 

Owen  à  heu  kosbaz  enn  dnid. 
Mal  knud 
Enn  emlid  deved.  ^ 

Gour  gwiou  ,  ouc'h  amliou  seirc*h , 


'      Meddel  galon  gefeiltd 

Eissilod  y  Ud 

Ai  Uid. 

(tifid.) 

>      Han  laddawdd  Owcin  Ffltmddwyn 

Ned  oedd  fwyn 

Og  cf  kysgeîd. 

(Ibid,) 

^     Yo  eu  llygaed. 

(Ihid.) 

*  A  rhai  ni  ffoynt  hayacli. 

(llrid.) 
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sonneur  d'ennemis,  ^  à  ce  [digne]  (ils  de  son 
père  et  de  son  aieul! 


Quand   Owen   tua    le    Porie^btandon ,  aucun 
obstacle  ne  s*ofTrit  :  il  donnait,  ^rennemi]; 


Elle  donnait,  la  grande  armée  des  I^riens, 
avec  une  torche  dans  les  yeux! 


Tous  ceux  qui  ne  s'enfuirent  point  à  Tinstant 
furent  traités  pire  que  des  captifs; 


O^en  les  châtia  rudement,  comme  une  bande 
de  loups  qui  traque  des  moutons. 


1/excellent  guerrier,  aux  harnais  de  diverses 


*  A  oeddynt...  acb.  (Ibid.,  L»  moitié  do  BM>t  est  alMé  daat  le 
■asifcrit  de  llengort ,  stti%i  par  les  éditean  do  Jfyryrian.  Je  cro» 
qo'il  faot  lire  poaeuÈch 

"  No  chaid.  (I6i4.) 

'  Yn  ymlid  defeid.  Ihiâ.) 

•  Je  ui»  suis  trompé  dans  les  wAch  des  Co5iTCS  Hmuitcs  PkJ^ 
ksULivm  BarroM,  eu  lisant  wutddal  galon,  vi  tradoisant  ea  coasé- 
«foeace  ;  il  est  évident  qo*il  faot  lire  wudel  galion . 
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A  roze  meïrc'h 
I  erc'hied  ;  ^ 

Keit  ha  e  krone,  mal  kaled 
Na  ranned 
Rag  he  ened  ;  * 

Ened  Owen,  mab  Urien, 
Gobouelled  ë  Reen 
Oc'h  he  red! 

*      Gwr  gwiw  ocb  ei  amliw  seirch 
A  roddei  feirch 

1  eirchiaid.  (ifnd.) 


couleurs,  lit  Uod  dv  leurs  chevaux  à   ceux  (|iii 
lui  en  demantlèrent; 


Tant  c|u'il    porta    courtinne,  le  ihir  (riinil  ne 
fut  point  payé  devant  Non  Ame; 

Devant    l'&nie   d'Uwen.  fil»  tl'Urien  :  Que  le 
Seigneur  voie  sea  besoin»! 


kvA  RI  rronnai  mal  rilfil 
Ki  ratincd 
Ithif!  H  rnitiil. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


k-id 


Ce  poème ,  qui  figure  ml  \àm  tes  plus  andens  manuscrits 
des  œuvres  de  Taliésin,  nous  révèle  un  fiât  important,  c'est 
que  le  Porte4ronA>ii  Ma  périt  de  la  main  d'Owen.  Nul  autre 
monument ,  il  est  vrai  y  n'attribue  au  fils  d'Ovren  la  mort  du 
chef  northombrien ,  rnib'  aucun  aUsâl  Àe  eontredit  le  témoi- 
gnage du  barde  breton  y  «t  tout  porte  au  contraire  à  le  croire 
sur  parole.  Telle  est  l'opinion  de  M.  Sharon  Tumer  et  des 
meilleurs  critiques.  La  belle  image  des  Germains  doçnant 
avec  une  torche  ou  une  huni^  dans  les  jéaXj  est  une  allu- 
sion saisissante  à  la  guerre  achàinéè  que  leur  fit  Ovrea: 

n  est  inutile  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  de  lui  dans  les 
notes  relatives  à  la  bataille  de  Kaltraez»  où  il  pérît  :  j'^yop* 
terai  seulement  qu'O  devint^^agrès.sa  mort|§9ii^  le  Mm  (ho- 
cisé  d'Ivain,  plus  célèbre  encore  que  de  son  vivaaiy*grlc8 
aux  auteurs  des  Mabinoghion,  ai»,  hagiogiaphes  gaBoÎB  Ai 
XII*  siècle,  et  à  tous  les  romanciers  européens  daiiu^ea4ge. 
Envisagé  sous  ce  dernier  point  de  vue,  il  a  été  pour  moi  Foljet 
d*un  examen  spécial  dans  un  Essai  sur  rorigine  dm  épopées 
chevaleresque  de  la  Table-Ronde,  placé  en  tète  de  ma  traduc- 
tion des  C0NT£S  POPULAmES  DES  ANCIENS  BRETONS. 

Plusieurs  critiques  pensent  que  r.élégie  d'Oviren  fut  un 
des  derniers  poèmes  composés  par  Taliésin. 

Serait-ce  après  la  mort  de  l'héroïque  fils  d'Urien  qu'A  se 
retira  sur  le  continent,  près  de  son  compatriote  saint  Gildas, 
comme  le  rapporte  un  écrivain  breton  du  XI*  siècle?  L'Ar- 
roorique,  où,  selon  l'opinion  courante  parmi  les  insulaires , 
€  un  grand  repos  régnait  alors  ;  >  l'Ârmorique  y  cette  terre 
de  l'hospitalité  et  du  dévoûment,  semblait  faite,  encore  plus 
que  le  pays  de  Powys ,  asile  de  Liwarc'h-Henn ,  pour  abriter 
les  cheveux  blancs ,  la  harpe  et  le  cœur  brisés  d'un  barde  à 
qui  les  vents  apportaient ,  c  des  plages  armoricaines ,  d'heu- 
reuses nouvelles ,  i>  disait-il  y  pour  le  bien-aimé  prince  qull 
ne  cessa  de  célébrer  qu'en  cessant  de  sourire. 


APPENDICE. 
CHANT  D'UN  GUERRIER 

DANS    LA    DÉTRESSE. 
ARGUMENT. 


La  bibliothèque  de  l'universiiâ  de  Cambridge  possède  on 
volmno  on  parcliemin  de  couleur  jatinatre ,  du  format  in- 
Talia ,  ayant  vingt^sept  cenlimëlres  de  long  sur  vingt  de 
large  ;  il  contiuut  cinquante-deux  feuillets  et  porte  ,  avec  le 
n*  1232,  la  marque  F.  F.  IV.  42;  il  n'a  point  de  litre,  nuis 
it  est  ùii  d'y  reconnaître  une  copie  de  la  paraphrase  des 
Evangiles,  œuvre  du  pofte  latin  Juvencus.  L' «écriture  est 
saxonne ,  et  paraît ,  aux  juges  tes  plus  com|i{lents ,  nvtam- 
mcnl  à  M.  Henri  Coïc ,  antérieure  A  l'an  700.  Au  haut  des 
{lages  ili ,  49  et  IKt,  on  trouve  trois  lignes  en  caractères 
irlandais,  mais  inGuiment  p\m  mtma  que  ceux  du  texte 
latin  ,  et  qui  somltlenl  de  la  fin  du  VIII'  sii^le  ou  du  com- 
mencement du  IX"  à  l'autoritd  grave  que  je  viens  de  citer. 
La  première  de  Ces  lignes  est  pr6c^t^e  des  deux  mois  Ben 
rrgikonag.  c'est-ft-diro  «  [Ceci  est]  de  r.4nctCTi  hrelm.  »  Je 
crois  reconnaître  dans  celle  noie  Tto-ilure  du  savant  anti- 
«luaire  gallois  Edward  Lhuyd,  auteur  de  la  découverte 
du  t«zte  CD  question.  Il  l'a  îmyrimë  en  1107  ,  dans 
son  grand  ouTrage,  ï'Anhaologia  britaimita.  page  221, 
sons  le  0*  5 ,  intitulé  Simt  uxUh  koHm  omilted  in  Doctor't 
Daviea  Sctiottay.  Hais ,  comme  s'il  avait  voulu  garder  II 
découverte  pour  ses  compatriotes ,  non-senlemcnl  il  ne  tra- 
duil  point  le  texte  en  anglaii.,  mais  encore  il  l'accompagiie 
de  considérations  écrites  ennatlais.  Quoi  qu'il  en  soil,toid, 
29 
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pour  ceax  qw  igaonit  Mtl«li(iigw»«M  tmteet^ 
paroles  dtt  trop  mjvtérieujiitiqp^^  : 

€  A  k  HmÂe  IaQg«ê  htetottne  4li  nord  de  eoUa^S^^  « 
pajs  où  eM  âi(ioiirdi*h#  lé  fojtmM  tf Bceesè^  ^npMknt  le 
texte  breton  8tti?aiil«  Je  Vm  troQvi  eftjkèli  d'«iep«|o4ta 
ancien  litre  latin  sur  véliB j&erit  il  j â  esiktaifllilk  ans 
(c'estrjhlireaa  inirsiède)^  t^  irrntf  tnritnm  ml  irtjniiiwî 
C'est  le  moroettt  breton  le  phis  visuel  le  jj^  AtiMge  ipis 
j'aie  In juaqu'id.  Quoiqn'il  ne  eoitipas  toviîiiiini  intaWigible, 
il  m'a  paro  digne  d'être  publié  pour  donner 'nn  peii^jeit 
aux  hônunes  instruits  dans  notre  aneienlan(a(e  knDr&|Be.Y 

Après  l'avoir  reproduit  lai  ^u'il  est  dànsinaattuih 
crit,  c'est-à-dire  comme  de  la  prose,  renliqiAânrgAîi 
f^oute  :  €  Ainsi  l'aHe  trouvé  écrit»  maie  oarjr  reeointt 
trois  eoi^iets  d'un  genre  de  poésie  uaité.tèiea  les  Cew^lisiees 
d'autrefois»  el  appdé  IViie»  mUmr  ou  cUnl  é^fimriet.  » 
El  divisant  régulièrement  lea  vers ,  il  écril  le  teist»  fnnitif 
d'après  le  sjstème  d'orfhograpbe  emplo]fé  par-  le^  GaUeis 
modernes,  de  manière  à  reproduire  troia  stcej^es,  diacuae 
de  trois  vers  monorimes,  dans  le  genre  des  tercets  de  Dante. 

Un  siècle  après  la  mort  de  Lbegrd  »  en  18ÛS»  Apriopos  des 
variations  de  l'ortograpbe  cambrienne ,  le  granunairien  gal- 
lois Owen  Pugbes,  s'appuyant  sur  rautorité  du  manuscrit  de 
Cambridge  »  réimprimait  la  première  strophe  telle  que  Fa 
citée  Lhuyd ,  avec  la  forme  moderne  en  rqi;ard  ;  i  et ,  en 
1832,  la  seconde  strophe,  qu'il  rajeunissait  et  essayait  de 
traduire.  9 

Dernièrement  enfin,  2eiiss  a  cité  le  manuscrit  de  Cam- 
bridge; mais  comme  il  ne  Fa  point  eu  entre  les  mains,  et 
que  l'ouvrage  même  de  Lhuyd ,  devenu  très-rare ,  paraît 
ne  pas  lui  avoir  passé  sous  les  yeux ,  il  se  borne  à  repro- 

«  A  weslh  grammar,  p.  9. 

•  A  diOmary  ofthe  welih  UmgMge,  t.l,  p.  340. 
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dnire,  d'après  Owen,  trou  yen  seriiOMml  de  la  pièce  bre- 
tonne en  faisant  remanjoer  que  c  ces  trois  lers  appartien- 
nent,  et  par  rortbepaplie  ei  par  les  fMnnee  graBuôâticales, 
an  premier  ftgede  la  laagie  eanbrieiine »  primew  tmgm^ 

Uê.  t  Lenr  inporlanee  ne  pouvait  loi  édiapper;  il  eal 
OdMOi  ^il  n'ait  peaeonnn  les  antres  etijn'il  ne  les  ait  pas 
tons  traduite.  Pour  en  juger  par  mes  propres  yenx ,  je  snis 
allé  à  Canril>ridge,  et  graôensement  secondé  par  le  vice- 
chaneeUer  de  l'Université ,  IL  Edwin  Gnest,  par  le  docteur 
Ponel,  consenrateur,  et  le  révérend  B.  R.  Lnard ,  chargé 
da  catalogue  dss  bibliothèques  de  la  ville,  j'ai  pu  retrou- 
ver le  prédeuK  texte  breton. 

Le  copie  qu'en  a  prise  Lhojdi  et  sur  laquelle  on  a  im- 
primé ,  est  peu  esactO)  j'en  ai  acquis  k  preuve ,  et  elle 
avait  besoin  d'être  comparée  avec  l'original;  mais  il  ne  s'est 
pas  exagéré  l'importance  de  la  pièce.  C'est  Men  le  chant 
d'un  chef  do  guerre  breton  :  dans  l'isolement  el  l'insomnie, 
ce  guerrier  barde  pleure  sa  ruiae  et  ceUe  dosa  iauriHe. 

•  QiwmMt^ttUka,  t  II,  p.  040. 


450 


TRIBAN  MILUR 

m  GUETID. 


Ni  guorkosam,  n^em  heanaur,  —  henoid; 

Mi  telu  n'it  gurmaur  : 

Mi  a^m  frank;  dam  an  kalaur! 

Ni  kanu ,  ni  guardam ,  ni  kusam,  —  henoid^ 

Ket  iben  med  nouei  ; 

Mi  a'm  frank  ;  dam  an  patel  ! 

Na  mereit  i'm  nep  leguenid ,  —  henoid  ; 

Is  diszur  mi  kouedid; 

Don  n'am  rikeur  i^m  guelid  !  ^ 


*  ^Voici  ce  vieux  texte  breton  avec  Torthographe  galloise  mo- 
derae  que  Lhuyd  lui  a  imposée ,  et  le  sens  qu'il  loi  prête.  Ses 
prédécesseurs  du  moyen-âge  ont  ainsi  rajeuni  les  poèmes  des 
bardes  en  les  copiant  : 

Ni  wyrchyssaf  nam*n  un  awr 
Heno,  fy  nheulunid  gorfowr  ; 
Hi  amFfrank  daf  an  callawr. 

Ni  chanaf ,  ni  chwraf ,  nichwsaf 
Heno ,  cyhyd  ei  ben  medd  Nywell  ; 
Mi  am  franc  daf  an  padell. 

Na  fjrred  un  nêb  Ihawenydd , 
Heno  ys  discin  fy  nghyhyddydd  : 
Dau  nam  ry  ceir  y  nguadydd. 

{Archœologia  Mkamica,  p.  221.) 


CHANT  D'UN  GUERIUER 

DANS  l\  DÉTRESSE.  S 


Je  ne  repose  point ,  je  ne  m'endormirai  pmn^ 
celle  nuit  ;  ma  maison  n'est  plus  considérable  :  3 
Iplus  personne  ici  que]  moi  et  mon  serviteur; 
plus  de  ctiaudière  !  * 

Je  ne  chante  point,  je  ne  ris  point,  je  ne  fais 
point  l'amour,  cette  nuit,  en  buvant  l'hydromel 
vivifiant  ;  I  plus  personne  ici  que  ]  moi  et  mon 
serviteuri  plus  de  coupe! 

U  ne  me  reste  aucune  joie,  cette  nuit;  il  est 
dt'oourag^ ,  mon  compagnon  ;  personne  ne  m'as- 
siste dans  ma  détresse  ! 

•  J'ii  pnlilié  et  truloil  poar  la  première  Tois,  en  1856,  il'a- 
prètio  mnnuKrit  original,  dons  mes  NoUtet  des  priwipaïuc Ma- 
ntisnitt  dtt  anrtent  BreUmt,  le  leitc  de  u  petit  poâine ,  icconi' 
pagni  ilu  faC'timiU  que  Je  reproduis  plus  haut. 

•  Le  UTut  H.  Nash  ,  plut  boureiu  d'ordioaire.  >  iti  iSMS 
mol  iaspirien  corrigeani  Mu  (maisoB) ,  par  t^Iy"  ()»iT^)i  etn'a 
(o'nt),  par  il  (est).  «  Cette  sahstitglim,  dit-il,  renil  laprsmièr* 
strophe  intelligible ,  et  doono  la  cl<5  do  toute  la  pi^.  i  {TâBé- 
lût ,  p.  79  et  80.)  La  *éritâ  est  qu«  le  sens  est  ainu  cotafUi»- 
menichaogft ,  et  qa'uiw  premi^  errear  s  rotralni^  la  trop  in- 
g^nieiu  oitiqae  itans  d'autres  crrenn  non  moins  regret tatilci. 

•  l*D  uldat  Umtiu  dirait  moins  po^tiiuemeal  :  U  mûrmte 
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NOTES  ET  ËGLAmCISSEBn^nS. 


Quelle  est  la  date  de  ces  ners?  A  ne  leair  fMr  oeNnhe 
que  eeHe  de  récritafe ,  dml  le  fm  mmilè  pêms^  wm 
l'antiquité  y  ils  seraient  aa  mcMus  de  la  fi»  di  IBHUfâB 
ou  do  eommeneenient  da  K*;  maiefl  eiltrtMiifcliiilihMe 
que  leur  rédaction  remonte  à  une  date  fort  anlSflewe  i  k 
copie.  Doit-on  toutefois  se  borner  i  ën^  W9ét  Iimm , 
qu'ils  appartiennent  au  premier  Ige  de  ta  hngiMlMleilMi 
el  n'a?<»is4ioQs  aucun  moyen  decenailfere ,  a^itf^pofiéoè 
ils  ont  été  ftits,  soit  le  nom  dePauteorf  D  f  «i  a«a  s  i^M 
de  les  rapprocher  des  potaaes  des  bardes  breloat  dn  ¥1»  sU* 
clOyqri  pour  nous  être  parvenus  rufeunis  nec  des  médit 
cations  d'orthographe  regrettables ,  n'en  mtk  ^ae  aeias 
authentiques.  Or,  parai  ces  poèmes ,  nous  mtwmoittmpé 
un  où  la  situation  de  fsmteiir ,  ses  tentlimente ,  èoii  langage, 
son  genre ,  son  style ,  sa  forme  rhythmique ,  IMt  eoneefde 
avec  ce  que  ^ent  de  nous  oflBrfar  le  chuit  de  gaernir  du  Ak 
veneuê.  Ruiné  aussi  lui ,  seul ,  sans  Inl,  sans  aérateurs^ 
sans  chaudière ,  sans  sommeil ,  il  passe  les  nuila  4  gteir 
au  souvenir  de  sa  prospérité  passée  : 

€  La  salle  de  Kendelann  n'est  pas  agréable ,  cette  nnit, 
au  sommet  du  rocher  d'Hédouez;  sans  maître ,  sans  so- 
ciété y  sans  fête  ! 

»  La  salle  de  Kendelann  est  sombre»  cette  nuit;  sans 
feu 9  sans  chansons;  les  larmes  me  creusmt  les  deux 
joues. 

»  La  salle  de  Kendelann  est  triste ,  cette  nint ,  après  les 
honneurs  que  j'y  reçus  ;  sans  les  guenriers,  sans  les  dames 
qu'elle  recevait.  >  t 

«     Ystafel  Kynd]^  nis  éianvryth ,  —  beno , 


4&3 

Et  s'afEûssant  tou(-à-foit  sous  le  poids  de  la  douleur  : 

c  Je  mis  vîeia  »  je  sois  seul ,  j^  suis  diffonoé  el  glacé  ; 
plus  de  lit  dlionneur  pour  moi  !  je  suis  misérabloç^  je  suis 
plié  en  trois. 

»  Lesgeanes  fiUes  ne  m'aùnenl  plus  I  PersoBue  ne  me 
flO«lè¥e  [sur  mt  couche];  je  ne  puis  remuer  :  ahl  malheur  ! 
6  mort  9  tu  ne  m'es  paa  (kf  orable  I 

»  Rien  ne  m'est  fatoraUe  1  Plus  de  sommeil  I  Plus  de  bon- 
heur !••..  »  i 

L*auteur  de  cet  ^rs  nous  est  connu  ;  on  se  le  rappelle , 
c'est  liware'h  »  le  centenaire  »  chef  du  Cumberiand,  si  cé- 
lèbre par  tes  malheurs  comme  prince  et  comme  père  de 
ramille  ;  ils  ont  une  date  bien  fixée;  ils  remontent  au  temps 
de  la  mort  du  roi  breton  Kendelann ,  qui  périt  en  l'an  577 , 
comme  on  le  sait  positivement  par  la  Chronique  saxonne. 
La  ressemblance  firappante  qu'offre  avec  eui  le  premier  uKMr- 
cean  ne  permet-elle  pas  de  conclure  qu'il  est  du  même 
iMMrde,  et  par  conséquent  dn  même  t^nps?  Si  cela  était, 
nous  posséderions  enfin ,  sous  sa  forme  orthographique  pri- 
mitife,  et  sans  aucune  altération  ni  de  style  ni  d'écriture , 
Toeuvre  d'un  des  poètes  les  plus  anciens  et  les  plus  fameux 
des  Bretons. 

Ar  bem  karec  Hydwyth  ; 

U«b  ner,  heb  nifèr,  hebanunwyth. 

Ystafel  Kyndylan  ys  tywyl ,  —  heno , 
Ueb  dan,  hebgerddan; 
Dygystttdd  dennidd  dagrao. 

Ystafel  Kyndylan  ys  oergrai  »  —  heno , 

Gwedy  y  parch  am  buai  : 

Heb  wyr ,  heb  wragedd  ai  kadwai. 

Voyei  phis  haut,  p.  79  et  80. 
•  P.  134  et  i3G. 
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